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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 
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DE  MM.  LES  PROFESSEURS-ADMINISTRATEURS  DU  MUSÉUM 

D'HISTOIRE  NATURELLE, 

PAB  OBDAE  d'aBCIEHNETÉ. 


Messieurs, 

DËSFONTAINES,  Professeur  de  botanique. 

PORTAL,  Professeur  d^anatomie  humaine. 

GEOFFROY  SAINT -HIL AIRE,  Professew  de  zoologie.  Mammifères  et 

Oiseaux. 
GUVIER  (le  baron),  Professeur  d'anatomie  comparée. 
LAU6IER,  Professeur  de  chimie  générale. 
œRDIER,  Professeur  de  géologie. 
BR0N6NIART,  Professeur  de  minéralogie. 
DUMÉRIL,  Professeur  de  zoologie.  Reptiles  et  Poissons. 
DE  JUSSIEU  (Adrien),  Professeur  de  botanique  rurale. 
MIRBEL,  Professeur  de  culture. 
GHEVREUL,  Professeur  de  chimie  appliquée. 
LATREILLE,  Professeur  de  zoologie.  Animaux  articulés. 
DE  BLAINVILLE,  Plrofesseur  de  zoologie.  Animaux  inarticulés. 


PROFESSEUR  HONORAIRE. 
M.  DE  JUSSIEU,  père. 


Nota.    M.  Latesillb  est  secrétaire  de  la  Société  des  Nouvelles  Annales  du 
Muséum. 
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avertissement; 
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Les  Professeurs,  charges  de  ladministrationdu  Muséum 
toire  naturelle  de  Paris,  ne  croiroient  pas  avoir  satisfait  entiè- 
rement aux  devoirs  qui  leur  sont  imposés,  s'ils  se  bornoient  à  la 
conservation  et  à  larrangementde  ce  magnifique  dépôt,  et  même 
sils  se  contentoient  d^en  faire  connottre  les  richesses  dans  leurs 
leçons  publiques 

Us  sentent  qu*ik  peuvent  et  doivent  étendre  Finstruction  dont 
ils  sont  chargés,  au-delà  des  fimites  étroites  de  leur  auditoire,  et 
du  terme  prescrit  à  leurs  cours,  et  qu'ils  sont  jusqu'à  un  certain 
point  comptables  envers  tous  les  naturalistes  des  trésors  que  la 
munificence  du  Gouvernement  français  fait  journellement  re- 
cueillir, et  accumule  dans  leur  établissement. 

Aussi  ont-ils,  dès  le  commencement  de  ce  siéde,  publié  pério* 
diquement  des  recueils  où  ils  ont  inséré  leurs  observations,  et 
répandu,  autant  qu'il  leur  a  été  possible,  par  des  figures  exactes 


(i)  Cet  ayertissement,  rédige  par  M.  le  baron  Gunriér,a  servi  de  prospertn». 


II  AVERTISSEMENT, 

et  des  descriptions  détaillées,  les  objets  les  plus  intéressants  des 
collections  du  Muséum.  Les  vingt  volumes  in-4°  des  Annales,  et 
les  vingt  volumes  des  Mémoires  (  i  ) ,  forment  deux  grandes  séries 
qui ,  autant  que  1  on  peut  en  juger  par  les.  éloges  que  leur  ont 
accordés  les  amis  les  plus  distingués  des  sciences  naturelles,  peu- 
vent être  mises  à  côté  des  collections  académiques  les  plusrecom- 
mandables,  et  sont  devenues  une  partie  nécessaire  de  la  biblio- 
thèque des  naturalistes. 

Au  moment  de  commencer  une  troisième  série ,  les  auteurs 
croient  devoir  au  public  quelques  explications  sur  le  plan  qu  ils 
se  proposent  de  suivre,  et  sur  la  nature  des  matériaux  dont  ils 
désirent  sur-tout  enrichir  .leur  ouvrage.  L expérience  leur  a 
appris  que  ce  qui  dans  des  recueils  de  ce  genre  conserve  un  in- 
térêt durable ,  ce  que  les  savants  consultent  long-temps  encore 
après  la  publication,  ce  sont  les  descriptions  exactes  et  les  bonnes 
figures  d  espèces  nouvelles,  les  caractères  nouveaux  découverts 
dans  les  espèces  anciennes ,  et  propres  à  en  rendre  la  distri- 
bution plus  naturelle ,  ou  Ijbi  détermination  plus  précise ,  les 
faits  nouveaux  bien  constatés  dans  leur  histoire,  les  détails 
positifs  et  bien  décrits  de  leur  anatomie ,  les  gisements  relatifs 
des  minéraux^  leur  analyse  exacte,  le  calcul  de  leur  structure 
mécanique;  enfin  tout  ce  qui,  une  fois  consigné  par  écrit, 
demeure  comme  une  partie  intégrante  de  la  science.  Chacun 
peut  s  apercevoir  au  contraire  que  les  pures  conceptions  de  l'es- 
prit ,  les  dissertations  théoriques ,  les  hypothèses ,  variables  au 


(i)  Ceux  qui  doivent  terminer  le  dix-neuvième  volume  et  former  le 
vingtième  sont  les  uns  composés,  et  les  autres  livrés  à  Fimpression.  Les  em- 
barras qu^a  éprouvés  le  commerce  de  la  librairie  en  ont  seuls  retardé  la 
publication. 


AVERTISSEMENT.  m 

gré  de  Fimagination  qui  les  crëe^  et  se  renversant  lune  Fautre 
d  année  en  année,  quelque  éclat  qu'elles  puissent  jeter,  quelque 
bruit  qu'elles  puissent  faire  au  moment  ou  elles  paroissent,  tom- 
bent bientôt  dans  le  même  oubli  où  sont  tombées  les  hypothèses 
ou  les  théories  qui  les  avoient  précédées,  et  qu  après  quelque 
temps  les  écrits  oh  on  les  a  exposées  ne  sont  plus  recherchés  que 
par  les  curieux  qui  ne  veident  ignorer  aucun  des  traits  de  l'his- 
toire des  sciences,  laquelle  n'est  que  trop  souvent  Fhistoire  des 
aberrations  de  Fesprit  humain.  .    . 

En  conséquence,  sans  s'interdire  absolument  la  Saoulté  d'in*- 
diquer  les  conséquences  immédiates  qui  leur  paroîtront  dériver 
des  iaits  qu'ils  auront  observés,  c'est  principalement  de  l'exposé 
de  ces  faits,  et  du  détail  de  leurs  circonstances,  qu'ils  ont  résolu 
de  composer  leur  collection* 

Ils  veulent  que  le  botaniste,  le  zoologiste  puissent  y  trouver 
des  renseignements  certains  sur  les  espèces  rares  d'animaux  ou 
de  végétaux  qu'ils  voudront  placer  dans  leurs  méthodes;  que  le 
physiologiste  puisse  compter  sur  les  détails  anatomiques  qui  lui 
seront  offerts ,  et  les  employer  avec  sâreté  comme  .fondement 
de  ses  spéculations;  que  Iç  minéralogiste  puisse  se  former  des 
idées  précises  des  substances  dont  on  lui  donnera  les  analyses 
ou  des  descriptions  géométriques  ;  que  le  géologue  ne  conserve 
point  de  doute  sur  la  nature  des  fossiles  dont  on  lui  présentera 
des  figures.  En  un  mot,  ce  sont  des  bases  solides  qu'ils  se  pro- 
posent de  fournir  aux  médita ticms  et  aux  théories,  laissant  à 
ceux  d'entre  eux  qui  désirent  donner  cours  à  leurs  théories 
ou  à  leurs  méditations  à  les  publier  dans  des  ouvrages  séparés, 
mais  non  dans  ce  recueil  qui  ne  sera  composé  que  de  feits 
positifs. 


I?  AVERTISSEMENT. 

Les  immenses  oJlections  faites  dans  ces  derniers  temps  par 
tes  voyageurs  commissionnés  par  le  Muséum ,  ou  par  les  officiera 
de  santé  attachés  par  le  ministère  de  la  marine  aux  grandes  expé* 
ditions  nautiques  qui  ont  eu  lieu  depuis  vingt  ans,  pourroîent 
à  elles  seules ,  indépendamment  des  belles  espèces  déjà  pubKées 
dans  les  relations  de  ces  voyages,  fournir  encore  les  matériaux 
d'une  longue  suite  de  volumes,  et  sont  la  principale  source  ou 
les  auteurs  de  Fentreprise  actuelle  auront  à  puiser;  niais  ils 
disposent  aussi  d'autres  richesses  qui  leur  sont  arrivées  par  di& 
fiérentes  voies,  et  Us  accueilleront  en  outre  avec  intérêt  les 
Mémoires  des  naturalistes  étrangers  au  Muséum,  pourvu  qu'ils 
rentrent  dans  le  plan  qu  ils  se  sont  ^tracé ,  et  qu'ils  présentent 
des  objets  déterminés  avec  précision ,  et  remarquables  par  leur 
nouveauté  et  l'importance  de  leurs  caractères. 

L'ouvrage  sera  imprimé  dans  le  même  format  que  les  Annales 
et  les  Mémoires  du  Muséum. 

La  première  année  de  la  troisième  série ,  faisant  suite  aux 
Mémoires  du  Muséum,  fwmera  un  volume  in*4%  ^irec  vingt 
planches  au  moins.  Prix,  psr  souscription 3o  francs. 

Ce  volume  sera  divisé  en  quatre  parties,  qui  parottront  par 
trimestre. 


Paris,  le  i5  mars  i83a. 


N»  I. 


FEUILLETON 


DES 
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ou 


COMPTES  RENDUS  ET  ANNONCES 

DE  DIVERS  OUVRAGES  DE  SCIENCES. 

!•*  TRIMESTRE— AVRIL  A  832. 

PUBLIÉ   PAR  l'éditeur  (i). 


Cours  d'entomologie  ,  ou  de  l'histoire  naturelle  des  crustacés  ,  des 
ARACHNIDES,  DES  MYRIAPODES  ET  DES  INSECTES,  à  l'usage  des  ëléves  de  l'ëcole 
du  Muséum  d'Hisloire  naturelle;  par  M.  Latreille,  professeur-adminis- 
curateur  de  cet  établissement,  de  TAcadémie  des  sciences,  de  la  Légîon- 
d'honneur,  etc.,  etc. — Première  année. —  i  vol.  in-8^,  avec  atlas.  Prix, 
i5fr.  A  Paris,  chezRoRET,  rue  Hautefeuille. 


Se  montrer  dig^ne  du  choix  que,  sur 
la  présentation  unanime  des  pro(%s- 
seurs-administrateurs  du  Muséum  d^His- 
toîre  naturelle  et  l'Académie  des  scien- 
ces, le  Gouvernement  avoit  fiiit  de  lui, 
pour  occuper,  le  premier,  une  chaire 
spéciale  d'entomologie  distraite  de  celle 
qui  embrassoit  auparavant  tous  les  ani'- 
maux  sans  vertèbres,  et  répondre  aux 
voeux  des  naturalistes,  qui  desiroient, 
depuis  lonç-temps,  un  cours  élémen- 
taire sur  cette  science,  telle  a  été  la  pen- 
sée et  la  sollicitnde  de  Fauteur  de  l'ou- 


vrage ,  dont  nous  allons  donner  une 
courte  notice.  Il  s'est  proposé  de  résu- 
mer dans  un  grand  tableau  les  connois- 
sances  fondamentales  que  nous  ont  ac- 
quises sur  cette  branche  delà  aoologie  les 
recherches  des  savants  et  ses  propres 
travaux  qui  remontent  déjà  à  près  d'un 
demi -siècle.  Si  l'on  considère  que  le 
nombre  des  espèces  d'animaux  de  son 
domaine,  enrichissant  les  divers  musées 
de  l'Europe,  s'élève  à  près  de  cent  miDe; 
que,  sans  parler  des  ordres  et  des  fa- 
milles, elles  sont  groupées  dans  plus  de 


(i)  MM.  kt  aiitaun  et  libnircf  flont  priés  d'tiwoyer  hut  ooTnige»  francs  âé  port  à  M.  R«Kt. 


II 


trois  mille  genres,  on  sentira  qu'en  se 
rétrécissant  même  à  une  esqilfsse  géné- 
rale, une  semblable  démonstration  ne 
peut  s'effectuer  convenablement  dans 
un  cours  qui,  d'après  l'institution  ré- 
glementaire du  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle, est  dte  quarante  leçons  par  an. 
Aussi  M.  Latreille  n'a-t-il  pu  exposer 
dans  la  première  année  de  son  cours 
que  cette  division  de  l'entomologie  qui 
comprend  les  iasectes  apirbpodei  de 
M.  Savigny,  ou  ceux  qui  ont  plus  de 
six  pieds,  et  composent  dans  'l«i  raé* 
thode  de  Linnée  la  majeure  partie  de 
son  ordre  des  insectes  ïi|»t^ref  '  ou ,  si^ns 
ailes.    Tels  sont   les  crustacés,  arach- 
nides et  les  myriapodes,  formant  aiU- 
jourd'hui  autant  de  classes.  Les  leçons 
de  ce  cours  sont  l'objet  du  volume  que 
nous  annonçons!  et  qui  se  partage,  en 
quelque  sorte  ^  çn  quatre  grandes  sec- 
tions ou  chapitres,  précédés  d'une  épttre 
dédiée  à  son  anît  et  à  son  collègue  à 
l'Âoad^ie  des  sciences,  le  docteof  Ser* 
re^,  et  d'iiQ,  Avertissement. 

L'histoire  de Fentomologie ,  à  prendre 
dès  son  berceau ,  n'a  voit  jamais  été  trai- 
té^, d'une  manière  approfondie;  elle  e^$ 
le  sujet  du  cbapiti^e  suivant.  On  y  suit, 
pa»  ^pas,  et  par  périodes  se  rattachant  a^ 
sq^vçni^  dea  savants  qui  les  ont  le  plus 
iUu«tr^,les  progrès  de  la  science.  Les 
interprètes  et  les  commentateurs  d'A- 
ristote^  de  Pline  et  de  quelques  autres 
anciens  natoralistesi  pourront  y  puiser, 
des  documenta  très  précieux.  On  les  lira 
avec  d'autant  plu^  d'intérêt  qu'ils  for- 
ment pour  ces  temps  primitif^  une  aorte 
de  roman  historique.  On  y  remarquera 
sur-tout  l'explication  m^ivée  d'un  pas- 
sage de  Pline ,  relatif  aux  vers  à  soie,  qui 
a  vainement  tourmenté  ses  commenta- 


teurs ,  et  qu'il  n'a  pu  trouver  qu'en  re- 
courant à  des  traditions  chinoises,  et  en 
s^ppuyant  de  ses  recherches  sur  les  in- 
sectes et  la  géographie  des  contrées 
orientales.  A  la  suite  de  cette  discus- 
sion,  viennent  des  généralités  sur  les 
cla#se^  d'animaux  I  énomëréet  çi^iëssus, 
en  y  ajoutant  celle  des  insectes  pi'opre- 
mentdits,  etdanslesquellescesavantPro- 
fesseur,  profitant  de  tous  les  secours  que 

fournit. leur. ànatomle,  tant  intérieure 
qu'extérieure,  expose  les  bases  sur  les- 
quelles repose  l'entomologie,  et  en  dé- 
duit tous  les  principes  élémentaires,  en 
évitant,  le  pli|s  possible,  un  détail  de 
nomenclature  qui  auroit  fatigué  et  re- 
buté ses  auditeurs.  11  essaie  sur-tout  d'é- 
tablir la  coordination  de  ces  classes ,  en 
prenant  pour  premier  exemple,  ou  pour 
type.de  formation  la  plus  rapprochée 
de  celle  des  poissons,  les  crustacés  dé- 
capodes, comme  les  crabeSf  les  écrevisses, 
les  homards,  etc.  Il  (ail  voir  les  modifi- 
cations qH'é|Ht>uveiit  leun  -  prisieipaux 
organes  extérieurs;  savoir,  lea  antennes, 
les  parties  de  la  bouche,  les  pattes,  et 
les  segments  dont  ces  organes  dépen- 
dlent.  lien  réiuke  la  nécessité  de  recti- 
fier, dans  leur  application,  plusieurs 
de  ces  dénominations.  .C'eçt  ainsi  qu'il 
nous  montre  qne  la  partie  du,porps  des 
insectes  appelée  thorax  ne  correspond 
nullement  à  celle  que  l'on  désigne ,  de 
la  même  manière,  dans  les  crt»stacés  et 
les  arachnides.  L'auteur  parcourt  en* 
suite  successivement  et  en  détail  ces 
deux  dernières  classes  et  celle  des  my- 
riapodes^ Mettant  à  contribution  les  tra« 
vaux  de  MM.  Savigny,  Milne  Edwards, 
LéonDufouiTtStrBus,  s'étfmttni-mème  li« 
vré  à  de  nouvelles  recherches,  il  a  fait 
quelques  changements  nécessaires  et  des 
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additions  importantes,  à  ce  qu'il  avoit 
déjà  publié,  relativement  à  ces  ani- 
maux, dans  la  nouvelle  édition  du  7^iè^n(^ 
animal  de  M.  le  baroti  Cuvier.  La  lec- 
ture de  la  £^énéralité  de  la  classe  des 
insectes  proprement  dits,  et  du  tableau 
des  ordres  dont  elle  se  compose,  pourra 
suffire  aux  personnes  qui  vondrcnent  se 
borner  à  la  connoissance  des  traits  prin* 
cipanx  de  l'histoire  de  ces  êtres  et  de 
leurs  premiers  groupes. 

Afin  de  se  mettre  à  la  portée  des  élè- 
ves ,  et  de  les  conduire  par  une  route 
simple  et  facile,  notre  Professeur  n*a 
employé  que  dans  un  extrême  besoin 
les  formes  et  le  langage  linnéens;  ilnous 
semble  entendre  un  père,  s'entretenant 
avec  ses- enfants,  snrune  science  pleine 
de  charmes  et  d'intérêt ,  à  raison  des 
faits  mèrveillenx  qu'elle  nous  trace ,  et 
qui  paraissent  réaliser  les  allégories  de 
la  mythologie.  Un  atlas,  composé  de 
vingt^uatre  planches  gravées  au  burin, 
facilite  Tintelligence  des  nombreux  de- 
uils d'organisation ,  et  en  offre  même, 
dont  il  n'a  pas  été  feit  mention  dans  le 
texte,  pour  en  écarter  l'aridité  et  la  sê- 
cheretie,  compagnes  inséparables  d'une 
telle  nomenclature. 

Dans  la  second  année  de  son  cours , 
et  le  aacond  volume,  l'auteur,  confor^ 
moment  à  la.  marche  qu'il  a  suivie  au 
sujet  àt&  croMacés,  des  arachnides  et  des 
myriapodes,  passera  graduellement  en 
revue  les  ordres,  les  familles  et  les  gen  • 
res  de  la  classe  des  insectes,  réduite  à 


ceux  de  Linnée  qui  n'ont  que  six  pieds. 
Mais,  vu  rétendue  de  cette  classe ,  et  la 
multitude  des  genres  qu'elle  comprend , 
il  falloit  nécessaireinent  dérogea  au  plan 
suivi  jusqu'alors ,  ou  restreindre  cette 
exposition  aux  genres  les  plus  impor- 
tants, Ceux  qui  sont  comme  la  9<5âche 
des  autres ,  et  que^  les  élèves  peuvent  plus 
aisément  se  procurer.  Mais,  afin  que  l'ou^- 
vrage  soit  encore  utile  aux  maîtres  de 
l'art,  des  tableaux  analytiques  offriront 
le  signalement  de  toutes  les  coupes  gé- 
nériques connues,  et  de  quelques  autres 
inédites.  Ayant  soumis  les  premières  à 
un  nouvel  examen,  M.  Latreille  a  son* 
vent  découvert  des  caractèresqui  avoient 
échappé  aux  observateurs,  et  dont  la 
connoissance  facilitera  la  détermination 
de  ces  genres  ;  fréquemment  encore  plu-» 
sieurs  d'entre  eux  ne  sont  point  coor- 
donnés en  une  série  naturella,  et  ces  rap- 
prochements ont  été  spécialement  le  su- 
jet des  méditations  de  ce  savant.  Sous 
tous  ces  rapports,  cet  ouvrage,  en  pré- 
sentant ainsi  Fétat  actuel  de  l'entomo- 
logie, deviendra  le  complément  de  tous 
les  écrits  généraux  qui  ont  été  publiés 
par  ce  célèbre Professeursur  cettescienœ, 
dont  il  a  constamment  suivi  tons  les 
progrès,  et  que  bien  peu  de  personnes 
ont  étudiée ,  comme  lui ,  dans  tout  son 
ensemble,  et  dans  ses  relations  avec  les 
classes  d'animaux  invertébrés,  acces- 
soires. 

Le  docteur  Boisdvval, 
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Extrait  du  rapport  verbal  sur  les  deux  premières  livraisons  de  TIcones 
HISTORIQUE  DES  LépidoptèrÈs  d'Europe  nouveaux  ou  peu  connus ,  par  le 
docteur  Boisduval  (i).  Fait  à  rAcadémie  des  sciences,  le  i*'  avril  iSSa, 

> 

par  M.  Latreille)  membre  de  cette  Académie; 


u  Dans  votre  séance  du  17  mars  der- 
nier, le  docteur  Boisduval,  qui  s'est  voué 
depuis  long-temps  à  l'étude  spéciale  de 
ces  insectes ,  que  Ton  nomme  papillons, 
sphinx,  phalènes,  etc.,  composant  Tordre 
des  lépidoptères,  et  dont  vous  avez  fa- 
vorablement accueilli  la  monographie 
des  zygénides ,  vous  a  fait  hommage  des 
deux  premières  livraisons  d'un  très  bel 
ouvrage  intitulé  icônes  historique  des 
Lépidoptères  d^ Europe  y  format  in-8%  et 
offrant  chacune  deux  planches  colo- 
riées. D'après  le  désir  qu'a  manifesté  son 
auteur,  qu'il  vous  en  fût  rendu  compte, 
vous  m'avez  désigné  pour  remplir  cette 
tâche. 

(i)  Igorh  aiCTOUQUB  dis  LÉPiDOPrèiBS  nou- 
veaux oa  pea  connus.  Collection ,  avec  6gures  co- 
loriées, des  papillons  d'Europe  nouvellement  dé- 
couverts ;  ouvrage  formant  le  complément  de  tmis 
let  auteurs  îconogmphes,  par  le  docteur  Boisdvtal. 

Cet  oovraiierte  omapoaera  d'environ  a  S  Uvni- 
sons,  frand  in-S*,  papier  vélin. -*Prix,  3  fr.  cha- 
que,, et  franc  de  port  3  fr.  a5  c.  Il  parottra  deux 
livraisons  par  mois. 

COLLBCTIOZf   ICONOORAPHIQUI  VT  BlSTOaiQDB  DES 

CBeMii.Lis,  OU  description  et  âgures  des  Chenilles 
d'Etirope,  avec  nUstoire  de  leurs  métamorphoees, 
et  des  applications  à  Fagriculture;  par  MBi.  Bon* 

DOTAL,  RaMBUR  Ct  GRAILIR. 

Cette  Collection  sa  compotera  d'environ  60  li- 
vraisons, grand  in-S*,  papier  vélin. —  Prix,  3  fr. 
chaque,  et  franc  de  port  3  fr.  a5  c.  il  parottra 
deux  livraisons  par  mon. 

On  souscrit  pour  ees  deux  ouvrages  che»  le  li- 
braire Roret,  rue  Hantefenille. 

Lesquatre  prenières  UvraiMus  des  LénDOPriaEs 
et  la  première  des  Cbemillu  ont  paru. 


a  Les  zoologistes  et  les  botanistes  con  - 
viennent  que,  relativement  à  une  foule 
d'espèces,  de  bonnes  figures  sont  indis* 
pensables.  Mais  jamais  ce  besoin  ne  fut 
plus  impérieux  que  lorsqu'il  s'agit  des 
lépidoptères.  L'entomologiste  doit  assu- 
rément prendre  l'initiative,  en  détermi- 
nant et  signalant  les  groupes  qui  com- 
prendront telles  ou  telles  espèces,  il  est 
véritablement,  quanta  la  méthode,  l'ar* 
chitecte;  mais,  arrivé  k  la  description 
particulière  des  espèces,  il  éprouve  le 
plus  grand  embarras ,  parcequ'il  ne 
trouve  plus  d'expressions  parfaitement 
propres  à  rendre  les  teintes  si  ouanpées 
et  si  variées  qui  f;rappent  ses  regards,  k 
donner  uue  idée  nette  de  leur  mélangé 
et  de  leur  combinaison,  ou  du  dessin 
qu'elles  produisent.  Il  n'est  souvent  guère 
plus  avancé  que  l'instituteur  d'un  aveu- 
gle denaissance.  llAintesfoîs  après  la  lee> 
ture  la  plus  attentive  d'une  description 
minutieusement  détaillée,' on  hésitera 
encore  sur  la  détermination  positive 
de  l'espèce.  Mais  qu'on  nous  offre  «n 
portrait  fidèle  de  l'objet,  et  presque  aus- 
sitôt notre  opinion  sera  fixée.  Quelle 
perte  de  temps  on  évite!  En  créant  les 
lépidoptères,  la  nature  semble  avoir  eu 
pour  but  principal  d'exercer  son  pin- 
ceau. A  l'aide  de  ces  millions  de  petites 
écailles,  dont  leurs  ailes  sont  imbri- 
quées, elle  forme  en  mosaïque  un  nom- 
bre infini  d'admirables  tableaux,  dont 
l'artiste  peut  seul  nous  retracer  l'image , 
attendu  qu'ils  parlent  plutôt  aux  yeux 


\ 


qu^UpsiiBée.  DèsJora,  messieurs,  unon- 
vrage'où  les  espèces  saroDt  le  mieiix  rè- 
préseMées  et  dassées,  d'ailleurs  dansuu 
ordre  stlnple  et  naturel,  Temporterasiir 
tous  ceux  qui  pourroiènt  youloîr  entrer 
éa  concurrence.  Nuldouteiiuelaconnoia» 
sance  de  la  manière  d'être  de,  raniinal , 
dans  sob  premier  dge,  ne  soit  l'un  des 
princi|iaox  éléments  d'une  méthode  na» 
turelle.  11  est  donc  ti^ès  important  d'ob- 
server, ainsi  que  l'a  fait  M.  Boisduval, 
les  lépidoptères  sous  la  forme  de  che- 
nille et  de  chrysalide. 

M  Dans  l'avertissement  de  son  Icônes  hisr 
$mque,  M.  Boisduval  annonce  qu'il  sui- 
vra tout-à-fait  la  méthode  dont  il  a  donné 
un  extrait  dans  son  Index  Methodicus.  Il 
ne  veut  saus  doute  parler  que  delà  série 
d^.sasi  genres  i  car  autrement  il  ne  seroit 
pas  d'accord  avec  lui-même,  puisque 
dans  cet  Index,  il  partage,  comme  moi, 
les  lépidoptères,  en  diurnes^  crépuseu- 
laires  et  nocturnes ,  et' que  maintenant, 
ou  dans  son  Icônes,  les  premiers  sont 
des  rhopalocères,  expression  empruntée 
de  M.  Duméril,  et  que  les  deux  autres 
sections  n'en  composent  plus  qu'une, 
celle  des  hétérocères.  Sa  première  subdi- 
visioo  4es  rhopalocères  est  celle  des  suc- 
ceipts,  succincti,  ou  de  ceux  dont  les  chry- 
salides sont  attachées,  par  la  queue ,  et 
par  un  lien  transversal^  en  forme  de 
ceinture,  et  qui  n'offrent  jamais  de  ta- 
ches métnlliques. 

tt  Les  genres  paptUon,  thaïs,  doritis,  par- 
nassien, et  l'espèce  nouvdle  de  piéride 
que  notre  auteur  nomme  siinplonia,  sont 
le  sujet  des  deux  premières  livraisons. 
Il  auroit  pu  simplifier  l'étude  de  la  tribu 
des  papillonides ,  en  la  divisant  en  ceux 
qui  ont  le  bord  interne  des  ailes  inté- 
rieures concave,  et  en  ceux  où  les  ailes 


s'atanoent  soùslUs^emén ,  pour  lui  fer- 
mer une  gouttière  qui  le  reçoit.  Au  lieu 
de  dire,  dans  quelques  .occasiofeis,  que 
leur  bord  «tterne  est  assez  fortement 
échancri^,  il  eût  été  plus  conforteeaux 
régies  de  l'art  de  s^exprimer  ainsi  :  bord 
postérieur  siiiué  ou  ayant  de  ffetites 
écbancrures.  Aaa  place,  <  je  meserois  jplus 
étendu  sur  la  ferme  et  la  composition 
des  palpes  inférieur»  des  papîUôns  pro- 
prement dits.  Ceux  des  dontis  nemepa- 
roissent  pas  différer  autant  qu^il  le  fait 
entendre,  de  ceux  des  thaïs  ;  seuIeiBent 
les  poils  nombreux  dont  ils  sont  garnis 
empêchent  complètement  de  pouvoir  dis- 
tinguer les  articles.  Aux  caractères  du 
genrepamassien,  U  auroit  pu  ajouterque 
la  massue  de  leurs,  antennes  se  termine 
brusquement  par  une  très  petite  pointe, 
œ  qu'on  n'observe  point  à  celle  des  lépi- 
doptères des  deux  genres  précédents*  Je 
ne  me  permets  ces  ranarques  que  pour 
engager  M.  Boisduval  à  étudier  plus 
scrtipuleàaement  encore  les  organes  dont 
il  fait  usage,  et  à  donner  ainsi  à  sa  mé- 
thode une  pliisgraade'peiifection.  Trop 
Agé  et  trop  fatigué  pour  me  livrer  main- 
tenant à  cet  ekaïkien,  j'ai  .fondé  mon 
espoir  sur  ce  savant,  qui,  pour  cette 
branche.de  l'entomologie,  a  peu  de  con- 
currents à  redouter. 
.  <t  La  première  livraison  représente, 
i*  le  papUlon  xaihus  déjà  connu  et  &• 
guré,  mais  que  l'on  vient  de  découvrir 
aux  environs  d'Orenbourg,  et  c'est  sur 
un  tel  individu  que  le  dessin  a  été  fait  ; 
a*  la  thaïs  cerigiiy  jolie  espèce,  dédiée  à 
l'officier  de  la  marine  française,  de  ce 
nom,  qui  est  chargé  des  constructions 
navales  du  pacha  d'Egypte. 

tt  La  seconde  livraison  nous  offre  la 
thaïs  cassandnif  très  rapprochée  de  l'es- 
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pÀce  ibommée  éryp^ipylé.  Elle  remplace 
oalleKi  daÊBS  quelques  cootrées  mcrîdîo- 
smleset  orientales  de  rfiurope.  Vient 
nniHiîtr  ntnr  autre  thaïs.,  kmiormiiiy  dé- 
couverte aux  enviroiiB  de  Di^foe^  par 
Mk  Honorât.  Ce  n'est  peut-être,  àinst 
qu0  If  pense  l'auteur,  qu'une  tiés  jolie 
variété  locale,  à  tachest sanguines,  élàr* 
gias^idelathaïsnoiitfui.âur  la  qnatrîèitte 
et  dernière  plandie,  l'onToit  la  doritis 
apoUina^  charmante  espèce,  très  inexac- 
tfflnent  fi^rée  jusqu'alors ,  et  qui  fait  le 
passage  des  diaïs  aux  parnassiens.  L'es* 
pèœ  de  ce  dernier  genre,  appelée  ito* 
miony  par  M.  Fischer,  et  ptt>pre  à  la 
Russie,  est  accolée  à  la  précédente^  La 
figure  de  la  piéride  simpUmia  est  ren** 
Toyée  k  la  livraison  suivante»  plan- 
che 5. 

tt  Entraîné  peut-étre  par  l'esemple  de 
M^  le  comte  Pejean ,  M.  Bolsduval  ne 
traduit  dans  notre  langue  aucnfi  nom 
spéc;ifïquê.  C'est  ainsi  que  celui  du  dieu 
du  Parnasse,  donné  à  une  espèce,  ii'evt 
plus  apoibn,  mais  apoUo.  Tontes  les 
a^ses,  tous  les  hères  de  la  fahle,  re-' 
prennent  leurs  dénominations  primiti*^ 
Tes.  Gardes- VOUS)  qui  plus  est,  de  dire 
un  papillon,  c'est  du  mauvais  goût;  un 
papiUo,  voilà  ee  qui  convient.  On  croi<>' 
roit,  en  vérité,  que  nous  ne  sommes 
plus  en  F^rance,  mais  dans  l'antique  cité 
des  Romains.  Je  sais  que  quelqueis  en- 
tomologistes repoussent  également  ces 
traductions  françaises ,  et  qu'ils  héris- 
sent leurs  descriptiens  de  certains  mots 


psofpves  à'ia  laagne  latine,  ou  à  celle  de 
^^emoBselogie.  Mais  'pourquoi  ne  pas 
tthercber  à  foire  aimer  et  à  popwfariser 
tiette  scienee,  en  empruntant  du  fran* 
ç&is  des  expressions  q»^,  quoique  un 
-peu  moins  laconiques,  ont  la  ntéme  si* 
^ificatien? 

u  De  toutes  les  collections  delépidop» 
tènes  de  cette  capitale,  celle  de  M.  Bois- 
duval  est  sans  contredit  la  plus  belle  et 
la  plus  complète.  Si  à  ces  moyens  vous 
ajoutez  les  secours  que  peuvent  lui 
fournir  une  correspondance  tt^s  active 
et  fort  étendue ,  ses  propres  recherches, 
et  des  sacrifices  pécuniaires  qui  ne  l'ar^ 
rêtent  jamais,  vous  serez  convaincus 
qu'il  peut  répondre  parfaitement  à  l'at- 
tente des  amateurs ,  et  fixer  mieux  qu'au* 
cun  autre  leurs  doutes  surungrandnom- 
brè  d'espèces  dont  les  limites  sont  prot 
Uématiques. 

ft  Ses  descriptions  ,  précédées  d'une 
phrase  ktine,  bien  formulée,  m'ont 
paru  très  exactes  et  très  soignées.  Quant 
à  la  fidélité  et  la  beauté  remarquable  des 
dessins  de  son  ouvrage,  qui  sont,  comme 
je  l'ai  dit,  un  point  capital,  si  mon  pro- 
pre témoignage  ne  vous  suffisoit  pas ,  ou 
que  vous  le  soupçonniez  de  partialité, 
vous  pourrez  en  juger  par  vous-mêmes. 
L'éditeur,'  dans  cette  circonstance,  sem* 
blé  avoir  entièrement  pierdu  de-vue  son 
commerce,  en  n'épai]^nant  rien  pour 
remplir  les  désirs  de  l'aufenr  et  des  autres 
naturalistes. 

LAtKfeiLLK,  rapporteur.» 
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nombre  de  planches  origineles,  exécutées  aveê  )eplu9  grand  soin  :  par  de» 
membres  de  riùstitut,  des* professeurs  au  Jardîh  du  Roi,  et  des  natura- 
listes de  l'école  de'Paris.  Publié  parM.  Rbret,  libraire-édîteur,  rue'tlaute- 
feuille  à  Paris.  J^xlrait  du  Pro^e,çitus  général  uop  publié. 


Dana  ce  siècle  »  MU  ^if  élan  a  été  tm«r 
primé  aux  sciences  naturelles  chez  toi^s 
les  peuples  civilisés^  et  les  propres  des 
diverses  branches  qui.  en  composent  le 
domaine  se  sont  prodigiçuse/uent  enri- 
chis, depuis  qu'pne  paix  géuérale  a  sur* 
tout  facilité  les  voyages  lointains,  ou  les 
investigations  paisibles   et  prolongées 
de»  naturalistes  au  sein  même  de  l'Bu*^ 
rope.  Le  goût  général  de  tous  les  hoRn* 
mes  pour  l'étude  des  êtres  ou  des  corps 
qui  composent  l'ensemble  de  notre  pla- 
nète, n'est  plus  alimenté  par  une  vague 
curiosité.  Un  mobile  plus  élevé  favorise 
aujourd'hui  cette  étude,  source  d'une 
haute  et  profonde  philosophie,  où  vien- 
nent puiser  tour-è-tour  les  autres  bran- 
ches des  connaissances  humaines,  et  qui 
féconde  même  celles  qui  lui  sont  en  ap- 
parence les  plus  étrangères.  Un  besoin 
de  vérité  démontrée  régne,  domine  au- 
jourd'hui tous  les  esprits.  L'examen  des 
faits  est  de  première  nécessité  pour  l'éta- 
blissement d'un  système  coordonné,  et 
les  méthodes  ne  sont  que  des  échafau- 
dages accessoires ,  où  viennent  se  grou- 
per les  détails  de  ces  mêmes  faits.  De  là 
est  née  cette  multiplicité  prodigieuse  de 
travaux  épars,  publiés  dans  toutes  les 
langues  et  chez  tous  les  peuples,  dans  des 
ouvrages  ex  prq/è550^  ou  dans  des  recueils 
périodiques,  qui  composent  aujourd'hui 
pour  l'étude  des  archives  accablantes  à 
consulter;  et  jamais  cependant,  dans  au- 


con.temp«et^  Qupwei .autre  époque,  il 
ne  seroit  plus  intéressant  pour  touHes  les 
classes  de  lecteurs  et  pour  les  naturalistes 
exclusifs  même,  de  dresser  .des  catalo- 
gues 4^s  rich<9SSf9S  qi»i.  encombrent  les 
muséfi^,  ^u  qui  forment  ^objet  d'une 
foule  d'ouvrages,  punies  à  grands  frais. 
Depuis  la  i^éHûon du fSystema  ii^tunm, 
aucun  tuait^  embjtassani:  l'ensemble  de  la 
sc^içace  n^^  ét^  tenté  d^w  Je  but  que  nous 
venons/  d^p^îque^^  .Cette  lacune  étoit 
sentie  par  tous  les  esprits,  mais  personne 
n'osoit  entreprendre  d'élever  un  tel  mo- 
nument aux  connoissances  du  dix-neu- 
vième siècle.  Des  dictionnaires  volumi- 
neux vinrent  bien  satisfaire  en  France 
aux  premiers  besoins;  mais  chaque  arti- 
cle soumis  à  l'oidre  alphabétique,  et  par 
cela  même  dépouillé  des  caractères  gé- 
néraux qui  lui  assignent  ses  vrais  rap- 
ports, est  subordonné  d'ailleurs  à  ceux 
qui  l'entourent,  et  il  arrive  que  les  pre- 
miers se  trouvent  souvent  peu  en  rap- 
port avec  les  derniers,  parceque  la  science 
a  fait  d'immenses  progrès  dans  l'inter- 
valle des  deux  publications.  Un  diction- 
naire ne  peut  donc  jamais  être  l'expres- 
sion vraie  de  l'état  de  la  science. 

On  desiroit  de  toute  part  un  tableau 
général ,  méthodique  des  sciences  natu- 
relles, une  sorte  de  système  universel  de 
la  nature,  où  toutes  les  découvertes  mo-  . 
dernes,  où  tous  les  travaux,  soumis  au 
creuset  d'un  examen  récent,  vinssent  se 
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classer  dans  un  ordre  régulier  et  scien- 
tifique. Ce  grand  ensemble  si  impérieu- 
semen  t  danandé ,  derenu  un  des  besoins 
de  notre  époquej  cesyçtème  où  chaque 
partie  doit  être  distincte,  même  en  com- 
posant un  tout  unique ,  où  chaque  bran- 
che de  la  science  devra  être  traitée  par  le 
savant  connu  pour  s'en  être  occupé  avec 
succès,  est  celui  dont  nous  annonçons  la 
prochaine  publication. 

Cet  ouvrage  embrassera  ainsi  la  géné- 
ralité des  sciences  naturelles;  chaque 
traité  sera  séparé  et  consacré  à  telle  ou 
telle  partie  dans  des  rapports  calculés 
d'avance  par  l'étendue  ou  le  nombre  des 
êtres  où  de  la  matière  qui  doivent  le 
constituer;  et  comme  les  planches  sont 
un  des  moyens  descriptifs  les  plus  avan* 
tagenx,  on  en  ajoutera  à  chaque  volume 


du  texte  un  certain  nombre,  sans  toute- 
fois rendre  trop  âevé  le  prix  d^achat. 

Soixante  volumes  in-8o,  imprimésayec 
le  soin  le  plus  scrupuleux,  sur  beau  pa- 
pier, formeront  un  nombre  total  (que 
Péditeur  ne  veut  dépasser  sous  aucun 
prétexte)  qui  nous  parolt  suffisant  pour 
donner  à  cet  ensemble  d'histoire  natu- 
relle toute  l'étendue  convenable;  On  con- 
çoit que  chaque  auteur,  travaillant  sans 
interruption  à  la  matière  qui  lui  est  fa- 
milière, permettra  de  publier,  dans  un 
laps  de  temps  peu  considérable,  la  tota- 
lité des  traités  séparés  dont  se  compo- 
sera cette  Encyclopédie. 

Le  nom  seul  des  auteurs  sera  pour  le 
public  un  sûr  garant  de  la  conscience 
et  dii  talent  apporté  à  la  rédaction  des 
traités. 
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ESSAI  DE  CLASSIFICATION  NATURELLE 

DES  VESPERTILIONS, 

ET  DESCRIPTION  DE  PLUSIEURS  ESPÈCES  DE  CE  GENRE. 

PAR  F.  CUVIER. 

Lu  à  FAca^émie  des  Sciaices,  le  ao  septembre  i83o. 


Il  n  est  sûrement  point  de  naturaliste ,  pour  peu  qu'il  se  soit 
occupé  xle  Tétude  des  espèces  du  genre  Vespertilion ,  qtli  n  ait 
senti  la  nécessité  de  classer  ces  animaux  autrement  quils  ne  le 
sont ,  et  de  les  rapprocher  dans  des  g^upes  plus  naturels  que 
celui  qu  ils  forment  aujourd'hui  sous  leur  dénomination  com- 
mune. 

Lorsque  mon  frère  et  M.  Geoffroy  entreprirent  de  soumettre 
à  un  ordre  naturel  les  Vespertiliones  de  Linneus,  qui  compre- 
noient  toutes  les  espèces  de  chauve-souris  connues;  leurs  Ves- 
pertilions  proprement  dits,  ou  autrement  les  chauve*«<mris 
pourvues  de  deux  ou  quatre  incisives  à  la  mâchoire  supérieure , 

Annales  du  Muséum,  1 1*%  3*  série.  i 
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et  de  six  à  Tinférieure,  n'étant  qu  en  très  petit  nombre,  ne  firent 
point  sentir  la  nécessité  de  les  diviser.  Depuis^  ce  nombre  s  est 
tellement  augmenté,  et  les  différences  entre  les  espèces  sont 
si  grandes  dans  les  caractères  génériques,  et  si  peu  sensibles  dans 
les  caractères  spécifiques,  que  le  genre  des  Vespertilions,  tel 
qu'on  ladmet  aujourd'hui,  est  à-la-fois  un  des  plus  irréguliers, 
et  un  des  plus  difBcfles  à  étudier  de  toute  la  mammalogie. 

Gmelin,  dans  son  édition  du  Systema  naturœ,  donnant  le 
catalogue  des  mammifères,  n'y  inscrivit  que  huit  espèces  de 
Vespertilions  à  deux  ou  quatre  incisives  supérieures  et  à  six  in- 
férieures. M.  Geoffroy  (Annales  du  Muséum,  t.  VIII),  faisant 
beaucoup  plus  Xs^d  une  revue  des  espècea  de  ce  genre,  y  en 
admit  dix-neuf.  M.  Desmarets(  Mammalogie),  qui  vint  ensuite, 
y  en  compta  vingt-trois,  quoiqu'il  en  séparât  les  Oreillards, 
ainsi  qu'auparavant  l'avoit  fait  M,  Geoffroy.  Cependant  des 
recherches  persévérantes  avoient  été  entreprises  en  Europe, 
et  de  nombreux  voyages  avoient  eu  lieu  depuis  les  dernières 
publications  de  MM.  Geoffroy  et  Desmarets  :  Gray  et  Leach  en 
An^terre,  Erehm  en  iUlâmaçne,  Ewerunan  et  Mayerdorf  en 
l'Attarîe)  Duvàuoel,  Diard^  HorsfieU,  Raffles,  Dussumier  dane 
l'Indostan  et  aux  Indes  orientales ,  Ehremberg ,  Ruppel  en  Afri- 
que, Spix;,  ^Neuwied,  Delalande^  Saint-Hilaire  dans  FAmérique 
la^ridionale ,  Leaueur^  Milbers ,  Rafinesque,  Say,  Harlan  dans 
l'Amérique  septentrionale,  Quoy,  Lesson,  Gaimar,  Reynaud, 
BttsseuU,  Bélanger,  etc,,  aux.  Indes,  en  Amérique  et  dans  l'aus- 
tFaie  A^,  avoient  pàrCicalièrament  recu^li  toutes  les  chauve* 
souvisqui  s étoient  of£^rtes  à  leurs  recherches;  aussi  M.  Lesson 
dâaAoit41  em  1 827  teente*six  espèces  de  Vespertilions  dans  son 
Manuel  da  mamtnahgie,  ttooB  compter  les  Oreillards  au  membre 


DES   yESPEmUONS.  3 

des^t>  et  M.  Fischer  en  porte  aujourd'hui  le  «ombre  nà  cbi** 
quaute  daus  son  Synopsis  mammalium. 

Dans  mon  ouvrage  sur  les  dents  considérées  comme  caractèrea 
aoologiques,  jaTois  déjà  indiqué  les  anomalies  des  VespertîKbns 
relativement  à  ces  organes;  depuis,  j  ai  montré  ces  animaux  soua 
d  autres  rapports  encore,  en  donnant,  sous  le  nom  de^na  atra 
(  Mém.  du  Mus.,  t.  XVi),  la  description  dun  nouveau  genre  et 
d  une  nouvelle  eapèoo  de  chauve-souris,  et  mon  frère,  admettant 
un  premier  aperçu  de  mon  travail,  dont  il  a  bien  voulu  faire  usage 
dans  son  Bègue  animal ^  a  indiqué  quelques  formes  d'aretHmift, 
comme  pouvant  servir  à  caractériser  des  subdivisions  du  genre 
Vespertilion.Une  étude  récente  de  ces  animaux,  faiteÀ  Toccasion 
de  qudlques  espèces  inédites  que  j'avoîs  à  décjrire  et  à  classer,  ma 
conduit  à  étendre  mes  premières  recherches,  à  préciser,  autant 
que  jeu  avois  les  moyens,  les  différences  qoeces  animaux  présen* 
tent,  à  déterminer  la  nature  de  ces  di£Gérenoes,  etA  en  feire  la  base 
d  une  classificadon  nouvdle;  et  cest  par  les  résultats  de  ces  re* 
cherches  que  je  préluderai  k  la  description  des  dix  espèces  que 
j  ai  à  ajouter  au  catalogue  des  Y espertilions  à  quatre  incisives 
supérieures  et  à  six  infiérieures,  d<mt  les  eretUes  ne  sont  pas 
réunies  sur  la  tête;  car,  tout  en  commençant,  j'en  séparerai  fes 
Laziures^   et  en  général  tous  les  Yespertilions  qui  n'ont  que 
deux  incisives  supérieures,  et  ceux  dont  les  oreilles  se  réunis- 
sent sur  le  devant  de  la  tète,  et  auxquels  on  donne  plus  parti- 
culièrement ,  d  aprèa  M.  Geoffroy,  le  nom  de  PkoaùcHs. 

Chacun  connoît  la  singulière  organisation  des  cshanve^^onris  : 
ce  sont  des  mammifères  insectivores,  et  quelquefois  frugi- 
vores (i),  qui  volent  comme  les  oiseaux,  mais  au  moyen  d'ailes 

(i)  D'Azara,  S^vinson. 
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dune  Structure  particulière.  Leur  système  dentaire  dëtermine 
Tordre  auquel  ils  appartiennent ,  et  leurs  organes  du  mouve- 
ment caractérisent  leur  famille.  Les  modifications  des  dents 
et  des  membres  sont  génëi^alement  peu  considérables  chez  ces 
animaux^  et  ne  motiveroient  pas  seules  dans  tous  les  cas  leur 
division  en  genres  :  les  premières  en  effet  ne  consistent  que 
dans  le  nombre  et  Ja  forme  des  incisives  et  des  fausses^  mo- 
laires, toujours  à  un  état  plus  ou  moins  mdimentaire;  les  se- 
condes, moins  légères  peut*ôtre,  paroissent  se  réduire  cepen- 
dant à  un  développement  plus  ou  moins  grand  des  dernières 
phalanges  de  l'index  des  membres  antérieui^,  et  à  la  disposition 
des  ligaments  des  articulations  des  doigts,  de  laquelle  résulte 
le  mouvement  des  ailes  lorsqu  elles  se  déploient  ou  se  ferment. 
Au  reste,  ces  dispositions  des  ailes  ne  pourroient,  pas  plus  que 
les  modifications  des  dents,  donner  les  moyens  de  diviser  natu- 
rellement les  Vespertilions  ;  car  leurs  ailes  ne  semblent  présenter 
aucune  différence ,  et  celles  des  dents  n'ont  rien  déportant  ; 
en  général  les  deux  incisives  supérieures  moyennes  sont  bifides 
et  fortes,  les  deux  latérales  pointues^  et  sinon  rudimentaires , 
du  moins  bien  plus  petites  que  les  premières  :  les  six  incisives 
inférieures  sont  trilobées^  et  les  fausses  nïolaires  anomales  va- 
rient  en  nombre,  et  dune  à  deux  seulement,  suivant  la  longueur 
du  museau. 

Après  le  système  dentaire  et  celui  des  organes  du  mouve- 
ment, se  présentoient,  comme  caractères  distinctife,  les  formes 
générales  de  la  tète  et  les  organes  des  sens ,  dont  les  modifica- 
tions se  manifestent  dans  les  proportions  relatives  des  diverses 
parties  de  lencéphale  et  du  museau ,  et  dans  les  parties  exté- 
rieures des  sens. 
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En  considérant  les  Vespertilions  que  j  ai  été  à  portée  d  exa-> 
miner,  sous  le  rapport  de  la  tête  ils  m  ont  présenté  trois  types 
différents  (  pi.  i),  i""  cdiui  des  Sérotinoïdes  (  fîg.  i,  a,  6,  c  ); 
2^  celui  des  Noctuloides{AQ.  a,  a,  6,  c);  3"^  celui  des  Murinoides 
(fig.3,  a,  6,  c);  et  le^  différences  de  ces  têtes  sont  fondamentales^ 
elles  égalent  au  moins,  celles  qui  distinguent  la  tête  4es  chiens 
de  cdle  des.  chats,  et  Tune  et  lautre  de  celles  des  martes  ou 
des  ours. 

En  effet,  la  tête  des  Sérotindides ,  dont  lencéphale  est  com- 
primé et  les  maxillaires  courts:,  élargis  et  relevés  à  leur  extré- 
mité, se  distingue  d  abord  decelle  des  Noctuldides^  remarquable 
par  son  encéphale  élevé,  et  qui,  sur  la  même  ligne  que  les 
maxillaires,  également  courts  et^  larges^  mais  comprimés  à  leur 
extrémité,  forme  avec  la  ligne  des  màchelières  un  angle  de 
45  degrés,  tandis  que  ces  mêmes  lignes  chez  les  Sérotinoïdes  en 
forment  à  peine  un  de  3o.  La  tête  des  Murinoïdes  se  caractérise 
exclusivement  par  un  encéphale  relevé,  et  bombé,  et  par  des 
maxillaires  alongés.  et  étroits  qu'une  dépression  sensible  sépare 
de  lencéphale.  Les^gures  que  nous  donnons  de  oes  trois  formes 
de  tête  en  feront  d  abord  saisir  les  différences  et  les  caractères. 

Si  actuellement  nous,  passons  à  la  considération  des  organes 
extérieurs  des  sens ,  nous  trouvons  que  la  vue  n  est  que  d  un 
impuissant  secours  pour  les  Vespertilions  ;  car  leurs  yeux,  bien 
loin  d  avoir  la  grandeur  de  ceux  des  mammifères  ou  des  oi- 
seaux nocturnes,  sont  dune  petitesses  presque  imperceptible. 
Cachés  le  plus  souvent  sous  des  poils  épais,  et  environnés  en 
grande  partie  par  la  conque  auditive,  sHls  sont  frappés  par  \eê 
objets.,  ce  nest  que  foiblement  et  dans  une  seule  direction. 
Uodorat,  un  peu  plus  farorisé  que  la  vue,  ne  peut  évidemment 
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s'exercer  par  les  voies  extérieures  sar  les  insectes  dont  ces  ani- 
maux se  nourrissent,  et  qu'ils  prennent  au  vol.  D ailleurs  les 
organes  extérieurs  de  la  vue  et  de  Todorat  sont  sensiblementsem^ 
blables  chez  les  Yespertilions,  et  il  en  est  de  môme  de  ceux  du 
goût  et  du  toucher.  Je  ferai  seulement  remarquer  à  Fégardde  ce 
dernier  que  les  poils  de  tous  les  Yespertilions  que  j  ai  pu  examiner 
se  composent  de  cônes  attachés  les  uns  aux  auti^es,  sommet  con- 
tre base.  Leur  œil  présente  un  petit  globe  noir  dont  on  ne  peut 
distinguer  la  pupille,  et  deux  paupières  très  £3Îbles^  les  narines 
s  ouvrent  sur  les  côtés  d  un  petit  mufle  peu  mobile^  la  langue 
est  épaisse,  sur-tout  à  sa  base,  douce,  peu  extensible,  et  Tinté- 
rieur  de  la  bouche  est  sans  abajoues(i);  le  pelage  est  générale- 
ment doux  et  épais,  excepté  à  la  partie  postérieure  de  FabdcNEDen 
oii  il  est  plus  rare,  et  sur  les  membranes  du  vol  qui,  à  bien  dire, 
sont  tout-à-fait  nues. 

Spallanzani,  en  nous  apprenant  que  les  yeux  ne  servent  point 
aux  chauve-souris  pour  leur  faire  apercevoir  la  présence  des 
corps,  en  aconclu  naturellement  qn'ellesdevoient  être  avertiesde 
leur  rencontre  par  d  autres  sens  j  et  ces  sens,  quoi  qu'en  ait  pensé 
cet  auteur,  ne  pouvoient  être  que  ceux  du  toucher  ou  de  louïe. 

(i)  Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  Yespertilions  avt>ient  de  granctes  aba- 
joues ,  et  cette  particularité  organique  de  la  manducation  est  devenue,  dans 
plusieurs  ouvrages ,  un  des  caivctères  génériques,  de  ces  animaux.  Le  fieiitest 
cependant  que  les  espèces  les^ieux  connue»»  le  morin,  la  sérotine,  la  noG- 
tule»  en  sont  dépourvues.  Ce  qui  aura  fiiit  croire  à  des  abajoues  chez  ces 
animaux,  c'est  Textension  dont  leurs  lèvres  et  leurs  joues  sont  susceptibles; 
mais  il  ne  résulte  de  cette  faculté  qu'a  la  peau  de  ces  parties  de  s'étendre 
aucune  apparence  de  poches  ou  de  sacs  résultants,  comme  les  abajoues, 
d^une  duplicature  des  membranes  intérieures  de  la  bouche. 
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Ses  expëiiences  sur  le  toucher,  sans  être  tout-à-fait  concluantes, 
prouvent  cependant  que  ces  animaux  ne  perdent  rien  de  leur 
faculté  de  se  conduire-,  lorsqu  on  a  enlevé  à  ce  sens  une  grande 
partie  de  sa  délicatesse  (i),  ce  qui,  joint  aux  observations  anté- 
rieures de  Jurine,  a  fait  attribuer  à  leur  oreille  principalement 
la  faculté  si  remarquable  qu'ils  ont  de  juger  du  voisinage  des 
corps  contre  lesquels  ils  pourroient  se  heurter  dans  leurs  mou- 
vements  irréguliers  et  rapides,  et  Texpérience  des  aveugles  con- 
firme ce  jugement;  car  <;'est  sur-4;out  à  laide  de  louïe  qu  ils  per- 
çoivrait  la  présence  des  obstacles  dont  ils  font  la  rencontre. 

Lordille  est  donc  un  oi^ne  des  sens  dominant  chez  les  Ves- 
pertilions,  et  les  modificaiions  nombreuses  queUe  présente 
étant  indubitablement  en  rapportavec  leur  manière  d  être,  nous 
sommes  fondé  k  en  faire  usage  comme  caractères  de  classifica- 
tion, subordonnés  il  ceux  que  nous  présente  la  structure  des 
tètes. 

Ces  modifications  de  For^Ue  s  observent  principalement  dans 
les  formes  et  la  direction  de  la  conque  externe,  et  dans  les  formes 
de loreillon,  petit  appendice  libre  qui  se  trouvé  placé  au-devant 
du  trou  auditif. 

La  conque  aest  montrée  k  nous  sous  sept  formes  différentes 
(pL  2  ),  1**  échancrée,  2**  obtuse,  ^  en  capuchon,  4°  en  cornet, 
5^  en  entonnoir,  6^  évasée,  7^  ovale. 


X-    "fi 


(1)  Vassali-^Eaudi  a  conclu  d'e]q)érieiices  fgxil  n'a  pas  fait  connoitre,.  que 
les  chauye-fiouris,  privées  de  la  vue ,.  n'ont  d'autre  moyen  de  se  conduire 
qu'un  tact  très  délicat;  mais,  comme  il  se  borne  à  cette  simple  affirmation ,  et 
qu'elle  est  contraire  à  des  faits  bien  établis,  nous  ne  pensons  pas  devoir  en 
tenir  compte.  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin,  tom.  XIV,  Hist. 
p.  37-^1  ao5. 
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MaiS)  ayant  d'indiquer  en  qnm  consistent  ces  difiG^ences,  je 
dois  dire  quelles  sont  les  parties  constitutives  que  je  considère 
dans  la  description  de loreille  des  Vespertilioiis. 

La  forme  générale  de  la  conque  auditive,  fort  simple  chez 
ces  animaux,  est  celle  dun  cornet  plus  ou  moins  évasé  qui  se 
compose  dune  partie  interne  ou  temporale,  et  dune  partie 
extei^e  ou  libre.  Chacune  de  ces  parties  peut  être  considérée 
dans  les  diverses  portions  de  son  limbe ,  dans  son  extrémité 
inférieure,  et  par  le.  point  où  elles  se  réunissent  et  qui' forme 
lextréroité  supérieure  de  cet  organe.  Les  parties  temporales, 
libres  et  supérieures,  correspondent  aux  parties  antérieures, 
postérieures  et  supérieures  de  Thélix  de  loreille  humaine.  L'ex-« 
trémité  inférieure  de  la  partie  temporale  correspond  à  la 
pointe  interne  de  cet  hélix,  et  lextrémité  inférieure  de  la  partie 
libre  à  lanté-tragus  et  au  lobe  inférieur.  Noix  pas  que  je  veuille 
établir  entre  ces  parties  une  identité  réelle;  je  n'indique  ces  rap- 
ports que  pour  mieux  faire  comprendre  les  détails  où  je  suis 
obligé  d  entrer. 

1^  La  conque  échancrée  (fig.  i ,  a,  b^e)  est.plus  ou  moinsovale; 
elle  s  élève  fort  au-dessus  du  sommet  de  la  tète,  et  la  partie  ex« 
terne,  ramenée  en  avant,  ne  savance  pas  tant  que  la  partie 
interne;  le  bord  de  sa  partie  externe  présente  une  échancrure  à 
3a  portion  moyenne  qui  fait  que  la  moitié  supérieure  est  plus 
petite  que  Finférieure;  le  bord  de  sa  partie  interne  suit  une  ligne 
circulaire,  la  portion  inférieure  dépendant  d'un  cercle  plus 
étroit  que  la  portion  supérieure;  lextrémité  inférieure  de  la 
partie  externe  descend  jusqu'au  niveau  de  la  bouche,  fort  au- 
dessous  du  trou  auditif,  et  se  termine  par  un  lobe  demi-cir- 
culaire :  l'extrémité  inférieure  de  la  partie  interne  descend  au 
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mveQude  l'oeil,  et  se  termine  par  un  bord  libre  lobé.  (Fesp.  à 
moustaches,  Fesp.  Saulnier.) 

2*  La  conque  obtuse  (fig.  2,  a,  A)  eôt  irrégulière  dans  sa  forme 
générale;  elle  est  petite  et  ne  s'élève  pas  jusqu'au  sommet  de  la 
tête;  sa  partie  externe  ramenée  en  avant  ne  s  avance  pas  autant 
que  la  partie  interne;  le  bord  de  sa  partie  interne  suit  une  ligne 
courbe  uniforipe,  celui  de  sa  partie  externe  en  suit  une  droite, 
et  toutes  deux  se  réunissent  en  une  ligne  droite  horizontale  à 
leur  extrémité  supérieure.  L^extrémité  inférieure  de  la  partie 
externe  descend  moins  bas  que  la  bouche,  et  se  termine  simple- 
ment en  s  arrondissant;  l'extrémité  inférieure  de  la  partie  in*-^ 
terne  descend  au  niveau  de  l'œil,  et  se  termine  comme  celle  de 
la  partie  supérieure.  (  F'esp.  épais.  ) 

3**  La  conque  en  capuchon  (fig.  3,  a,  6)  est  remarquable  par  sa 
forme  générale  semblable  à  un  cornet  profond,  dont  l'ouver- 
ture seroit  dirigée  en  avant  et  dont  la  partie  externe  égaleroit 
presque  en  étendue  la  partie  interne;  elle  dépasse  le  sommet  de 
la  tête.  Le  bord  de  sa  partie  interne  est  droit  à  sa  portion  infé- 
rieure, arrondi  à  sa  portion  moyenne,  et  droit  à  sa  portion  supé^ 
rieure  ;  celui  de  sa  partie  externe  arrondi  à  sa  portion  inférieure 
et  moyenne,  est  éphancré  à  sa  portion  supérieure;  enfin  son 
extrémité  supérieure  est  terminée  en  pointe.  (  Fesp.  Kirivouia). 

4*  La  conque  en  oornet  (fig.  J^^  a^b)  ala.  forme  générale  d'un 
ovale  très  alongé;  toujours  dirigée  en  avant  et  beaucoup  plus 
élevée  que  la  tête,  elle  rappelle  celle  d'un  grand  nombre  de 
ruminant»  et  celle  des  chevaux  dans  cette  directîoi;i.  Sa  partie 
externe  n'est  que  de  œoitié  aussi  avalicée  que  Tinterne  ;  la  pre-^ 
mière  9  Mb  liprd  pr^e^qtie  drât,  et  sa  portion  inférieure  repliée 

Annales  du  Muséum,  1. 1*',  3*  série.  a 
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à  angle  droit,  et  rapprochée  de  la  bouche,  se  trouve  à  lar  hauteur 
de  celle-ci ,  et  se  termine  par  un  lobe.  La  seconde  présente  à 
son  bord  une  courbure  uniforme  très  alongée,  et  sa  portion 
inférieure  coupée  à  angle  droit  est  libre,  simple,  et  se  trouve  au 
niveau  de  Toeil.  (  Fesp.  Murin.) 

5^  La  conque  en  entonnoir  (  fig.  5 ,  a,  6)  a  quelques  rapports  avec 
la  conque  en  capuchon  ;  eUe  est  de  même  peu  élevée,  dirigée  en 
avant,  et  sa  forme  est  celle  d  un  profond  cornet.  Le  bord  de  sa 
partie  externe  présente  à -sa  porticwo  inférieure  et  à  «a -portion 
moyenne  une  courbe  uniforme  qui  se  termine  par  une  légère 
dépression  à  sa  poiiion  supérieure.  Le  bord  de  sa  partie  interne 
présente  à  sa  portion  moyenne  une  courbe  bien  plus  bornée  que 
celui  de  sa  partie  externe;  ses  portions  inférieures  et  supérieures 
se  confondent  presque  avec  des  lignes  droites  ;  la  première  se  ter- 
mine au-dessus  du  niveau  de  Tœil  par  un  léger  bord  libre,  et 
la  réunion  de  ces  parties  externes  et  internes  forme  un  angle 
droit  à  leur  extrémité  supérieure.  (  Fesp.  Malais.) 

&"  La  conque  évasée  (fig.  6,  a),  aussi  lai^e  que  haute,  ne  forme 
point  le  cornet  9  la  moitié  inférieure  de  sa  partie  externe  est  seule 
repliée  en  avant,  et  elle  s  avance  par  sa  portion  inférieurepresque 
jusqu'à  la  commissure  des  lèvres;  son  bord  présente  un  contour 
arrondi  uniforme,  et  il  en  est  de  même  du  bord  de  la  partie 
interne  qui  se  lie  à  la  peau  de  la  tête ,  et  ne  s  en  distingue  que 
par  un  simple  repli  situé  dans  un  point  plus  élevé  que  Fœil. 
Cette  conque  est  arrondie  supérieurement.  (  F'esp.  Noctulei) 

7<'  £a  €on^itie>  otf ofe  (fig*  7,  «,  6)  est  moins  large  que  haute,  ne 
forme.poiikt  le  cornet;  son*  bord  externe  seul  est  u«i  peu  re[Joyé 
sur  lui-même ,  et  d  une  largeur  assez  grande  à  sa  paitie  iniërieure  ; 
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eUe  diminue^  uniformément  en  s'ëievant,  et  se  terdiine  par  un 
contour  arrondi.  {Fesp.  Sérotine.).{i). 

L'oreillon  (p^  2),  cet  appendice  qui  ^  trouve  toujours  êitué 
au*deTant  du  trou  auditif,  se  présente  aussi  sous  diyenses 
formes,  comme  on  l'a  souvent  fait  remarquer  :  en  alèney  en 
couteau,  en  massue,  en  demi«-coeur,  et  il  peut  être  conwiéré 
dans  les  mêmes  parties  que  la  conque  auditive. 

Voreillon  en  alêne {&Q.  1,6,  fig«  3,  6)  est  formé  dune  lame 
longue,  étroite,  se  terminant  graduellement  en  pointe,  et  ayant 
à  sa  base,  du  c6té  de  la  partie  externe  de  Foreille,  un  ou  deux 
très  petite  lobules.  (  Fesp.  à  moustaches.  Fesp.  Kirivçula.) 

Loreillon  en  couteau  (.fig.  i,  c,  fig.  2,  6,  fig.  7,  6)  consiste  en 
une  lame  bien  plus  lon^eque  large,  dont  le  bord  externe  est 
plus  courbé  que  le  bord  interne  à-peu-près  droit.  Une  petite 
échancrure  s'observe  à  sa  base  du^  côté  courbé.  {Fesp.  deStmlnien 
Fesp.  épais.  ) 

Loreillonen  mossiie  (fig.  &,  a)  est  celui  qui,  étant  aussi  long 
que  large ,  a  son  bord  externe  courbé,  et  son  bord  interne  à-peu- 
près  droit,  et  qui  est  arrondi  supérieurement.  Une  écbancrure 
s  aperçoit  aussi  à  sa  base  du  côté  courbé.  {Fesp.  Noctule.  ) 

UoreiUcn  en  pétale [ûq.  5,6),  très  large  comparativement  A  sa 
longueur,  a  son  bord  extefcne .  arrondi ,  et  son. bord  interne 
échancré  dans  son  milieu;  il  se  termine  en  poiute..{Fesp.  Malais.) 

L'oreUhn  en  demi^cotur  (fig.  4  >  à)  pcésente  une  lame  terminée 
en  une  pointe  étrcnte,  large  à  sa  base,  droit  àaon  bord  inter]|]e>, 


(])  It'ayanc  pu  observer  la  pipistrelle  dans  un  état  de  conservation  suffi- 
sant,  il  ne  m*a  pas  été  possible  de  vérifier  si  son  oreille  pi^seùte  des  carac* 
tères  partîciiKers,  comme  une  première  observation  me  ï^xoii  feit  supposer. 


• 
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arrondi  à  la  moitié  inférieure  de  son  bord  externe,  et  à-peu-près 
droit  à  son  autre  moitié;  un  lobe  se  remarque  à  la  base  de  son 
bord  externe.  [Fesp.  Murin.) 

.  Quoique  les  faits  que  je  viens  de  rapporter  soient  assez  nom- 
breux, je  ne  puis  cependant  en  faire  qu'une  application  bornée, 
n  ayant  à  ma  disposition  qu'un  très  petit  nombre  de  Vesperti'» 
lions  dans  l'état  où  ils  devroient  être  pour  faire  connoître  à-la- 
ibis  leur  tète,  leurs  oreilles  et  leurs  oreillons  :  pour  plusieurs, 
je  n'ai  eu  que  les  tètes,  pour  d'autres  que  les  oreilles  et  les 
oreillons,  et  comme  les  oreilles  et  leurs  dépendances  n'ont  point 
été  présentées  avec  assez  de  détails  pour  les  rendre  compara- 
bles, je  n'ai  pu  faire  tout  l'usage  que  j'aurois  désiré  desiig;ures, 
nombreuses  d^illeurs,  qui  représentent  les  Vespertilions. 

Il  y  a  plus,  mes  observations  pourront  être  perfectionnées, 
des  observations  nouvelles  pourront  faire  connoître  de  nou- 
velles modifications  de  l'oreille  de  ces  animaux,  on  pourra,  en 
un  mot,  compléter  et  rectifier  un  travail  dont  il  ne  m'étoit  donné 
que  d'établir  les  principes,  que  de  fonderies  bases;  toutefois 
dans  l^pplication  que  j'ai  faite  de  mes  observations,  nous  voyons 
déjà  que  les  Sérotinoïdes  nous  présentent  des  oreilles  échancrées 
(la  Sérotine)  (le  Vesp.  de  Caroline),  auxquelles  s'associent  des 
oreillons  en  couteau;  que  lesNoctuloïdes  ont  des  oreilles  évasées 
avec  des  oreillons  en  massue  (  la  Noctule  commune,  la  Noctule 
de  Sumatra);  qu'enfin  l'oreille  des  Murinoïdes  est,  ou  en  cornet, 
ou  échancrée ,  ou  obtuse  ;  qu'à  la  première,  se  trouvent  des 
oreillons  en  demi-cœur,  et  aux  deux  autres  des  oreillons  en 
couteau ,  en  alêne  ou  en  demi-cœur. 

Pour  compléter  les  points  de  vue  sous  lesquels  peuvent  s'en- 
visager les  rapports  des  Vespertilions  entre  eux  ^  je  devrois  encore 
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les  considérer  dans  leurs  mœurs;  mais  la  vie  de  ces  animaux  qui  ^ 
se  passe  dans  robscurité  nous  est  à-peu*près  inconnue.  Cachés 
pendant  la  journée  dans  des  lieux  privés  de  lumière,  ne  s'occu* 
pant  à  satisfaire  leurs  besoins  quà  la  chute  du  jour,  ou  même 
pendant  la  nuit,  on  n  a  point  recherché  jusqu  a  quel  point  leur 
naturel  diffère,  et.  quelle  relation  peut  exister  entre  leur  ma- 
nière d'être,  et  les  modifications  organiques  qui  les  disdnguent. 
Cependant  on  trouve  déjà  dans  le  petit  nombre  d  observations 
qu  on  possède,  qu  à  cet  égard  leurs  difféirences  sont  assez  remar^ 
quables,  et  quelles  ont  quelques  coïncidences  avec  celles  que 
les  organes  présentent; 

Ainsi  la  Sérotine  parolt  tomber  en  hiver  dans  un  sommeil 
beaucoup  plus  profond  que  celui  de  la  Noctule  ou  du  Murin, 
ne  paroissant  que  beaucoup  plus  tard  au  printemps  :  en  été  elle 
ne  sort  de  sa  retraite  qu  après  le  coucher  du  spleil  ;  et  elle  vit  par 
paire  retirée  dans  le  creux  des  vieux  arbres. 

.  La  Noctule  au  contraire  se  montre  dès  les  premiers  beaux 
jours  de  la  fin  de  Fhiver,  et  elle  pourvoit  à  ses  besoins  long-temps 
avant  le  coucher  du  soleil,  D abord, son  vol  est  très  élevé;  mais 
elle  se  rapproche  de  la  terre  à  mesure  que  le  jour  baisse ,  et 
quand  le  soleil  reparoît  elle  rentre  dans  sa  retraite ,  c  eSt-à-dire 
dans  la  partie  obscure  des  ^vieilles  tours  ou  le  creux  des  vieux 
arbres.  Cette  espèce  forme  des  troupes  de  dix  à  vingt  individus 
de  tQut  sexe. 

Les  Murins  paroissent  vivre  splitaires^  mais  ils  se  retirent  aussi 
pendant  le  jour  dans  les  vieux  édifices  et  les  arbres  creux. 

On  sait,  au  reste,  assez  que  les  observations  ont  une  influence 
réciproque,  quelles  se  fécondent  mutuellçment,  que  celles  qui 
se  rapportent  à  un-  ordre  de  faits  quelconque  profitent  aux  faits  ' 
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d  ordres  diÊGér^itSy  eu  éTeillant:  sur  eux  une  attention  que  tout 
contribuoit  à  en  écarter.  Réunis  jusqu'à  présent  dans  le  même 
groupe  ^nérique,. présentés  comme  étant  liés  intimement  les 
uns  aux  autres  par  les  organes^  et  ne  différant  que  par  de 
fbibles  caractères  q)éc^fiques,  on  na  dû  mettre  que  peu  d'im*^ 
portance  à  Fétude  des  difïérenoes  que  présentent  les. mœurs  des 
Vespertilions ;  mais  dès  qu'il. sera  reconnu  que  ces  animaux 
forment  des  divisions  naturelles  fondées  sur  des  modifications 
organiques  d'un  ordre  plus  éleyé  que  celles  qui  caractérisent  les 
espèces,  cette  étude  se  fera  naturellement,  et  dansée  cas,  comme 
dans  tous  les  cas  analogues,  nous  trouverons  la  nature  cons^ 
quente  à  elle-même  :  où  ses  moyens  sont  différents ,^les  résultats 
le  seront. aussi. 


Je  vais  actuellement  passer  à  la  description  des  espèces  de 
Vespertilions  que  jai  à  faire  connoître,  et  que  je  crois  nouvelles 
ou  du  moins  méconnoissables  dans  les  descriptions  qui  en  au- 
roient  pu  être  données.  Les  unes  sont  de  FAmérique  septen* 
trionale  et  les  autres  des  Crandes-Indes. 

Les  Vespertilions  de  FAmérique  septentrionale  dont  les  au- 
teurs ont  parlé  sont  déjà  au  nombre  de  douze.  MM.  Rafines- 
que,  Say  et  Leconte  qui  les  ont  vus  sur  les  lieux  en  sont  les 
principaux  historiens.  Le  premier  en  désigne  six,  sous  les  noms 
de  MelanotuSy  Calcaratus,  Monackus,  Phaiops,  Oyanopterus  et  Ma- 
crotis.  Malheureusement  il  se  borne  à  présenter  d'une  manière 
sommaire  les  caractères  par  lesquels  ces  espèces  se  distinguent 
les  unes  des  autres  ;  il  n'en  donne  point  une  description  com- 
plète, et  par-là,  ôtant  tout  moyen  de  les  comparer  exactement 
aux  espèces  qui  lui  sont  restées  inconnues,  il  en  résulte  que  ses 
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En  considérant  les  y espertilîons  que  j  ai  été  à  portée  dexa-* 
miner,  sous  le  rapport  de  la  tête  ils  m  ont  présenté  trois  types 
différents  (  pi.  i),  i"*  celui  des  Sérotindides  (  fig.  i,  a,  6,  c  ); 
2**  celui  des  Noctuldides{^ç.  a,  a,  6,  c);  3°  celui  des  Murindides 
(fig.  3,  a,  6,  c)y  et  le^  différences  de  ces  tètes  sont  fondamentales^ 
elles  égalent  au  moins  celles  qui  distinguent  la  tète  4es  chiens 
de  celle  des.  chats,  et  Fune  et  lautre  de  celles  des  martes  ou 
des  ours. 

En  effet ,  la  tète  des  Sérotindides ,  dont  Fencéphale  est  com- 
primé et  les  maxillaires  courts;,  élargis  et  relevés  à  leur  extré-» 
mité,  se  distingue  d  abord  decelle  des  Nactuldides^  remarquable 
par  son  encéphale  élevé,  et  qui,  sur  la  même. ligne  que  les 
maxillaires,  également  courts  et  larges,  mais  comprimés  à  leur 
extrémité,  forme  avec  la  ligne  des  màchelières  un  angle  de 
45  degrés,  tandis  que  ces  mêmes  lignes  chez  les  Sérotindides  ^n 
forment  à  peine  un  de  3o.  La  tête  des  Murindides  se  caractérise 
exclusivement  par  un  encéphale  relevé,  et  bombé,  et  par  des 
maxillaires  alongés.  et  étroits  quune  dépression  sensible  sépare 
de  Fencéphale.  Lesiigures  que  nous  donnons  de  ces  trois  formes 
de  tête  en  feront  d  abord  saisir  les  différences  et  les  caractères. 

Si  actuellement  nous,  passons  à  la  considération  des  organes 
extérieurs  des  sens,  nous  trouveras  que  la  vue  nest  que  d'un 
impuissant  secours  pour  les  Vespertilions  ;  car  leurs  yeux,  bien 
loin  d  avoir  la  grandeur  de  ceux  des  mammifères  ou  des  oi- 
seaux nocturnes,  sont  d  une  petitesses  presque  imperceptible. 
Cachés  le  plus  souvent  sous  des  poils  épais,  et  environnés  en 
grande  partie  par  la  conque  auditive,  s'ils  sont  frappés  par  \eÈ 
objets ,  ce  n'est  que  foiblement  et  dans  une  seule  direction. 
LWorat,  un  peu  plus  fatorisé  que  la  vue,  ne  peut  évidemment 
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échancrée  et  loreiHon  en  couteau.  Toutes  les  parties  supérieures 
du  corps  sont  dun  blond  jaunâtre,  les  parties  inférieures  sont 
grises,  mais  les  poils  des  uns  et  des  autres  sont  noirs  à  leur  ex* 
trémité  inférieure.  Les  parties  nues  sont  violâtres.  Des  mous- 
taches garnissent  les  côtés  de  la  lèvre  supérieure  et  le  dessous 
de  {extrémité  de  la  mâchoire  inférieure. 

Longueur  du corp^,  de  lextrémité  du  museau  à  Forigine  de 

la  queue i  pouce    9  lignes. 

De  ta  queue i  2 

Envergure.  ..*•.•     7  10 

Des  environs  de  New-^York.  Dû  aux  recherches  de  M.  Milbert. 

2^  Le  V.  DE  SaulniER,  F.  SalariL 

A  la  tête  des  Murinoïdes  et  deux  fausses  molaires  de  chaque 
côté  des  deux  mâchoires;  loreille  est  échancrée  et  Foreillon  en 
couteau.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'unbrun- 
marron  grisâtre,  et  les  parties  inférieures  gris-blanchâtres.  Aux 
parties  brunes  les  poils  sont  plus  foncés  à  leur  moitié  inférieure 
qu'à  leur  supérieure;  ils  sont  noirs  dans  cette  inférieure  aux  par- 
ties grises.  Les  parties  nues  sont  brunes,  des  moustaches  garnis- 
sent les  côtés  de  la  lèvre  supérieure  et  le  dessous  de  l'extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure. 

Longueur  du* corps,  du  bout  du  museau  à  Forigine  de  la 

queue i  pouce    6  lignes. 

De  la  queue »  y 

Envergure 7  7 

Des  environs  de  New-York.  Dû  aux  recherches  de  M.  Milbert. 

3*  Le  V.  DE  Géorgie,  F.  GeorgUmus. 

A  la  tête  des  Murinoïdes;  loreille  est  échancrée  et  Foreillon 
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en  alêne.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  colorées 
par  un  mélange  de  noir  et  de  blond  jaunâtre.  Le  noir  paroît, 
parceque  la  pointe  des  poils  qui  est  blonde  ne  recouvre  pas,  à 
cause  de  sa  brièveté,  le  reste  de  la  longueur  de  ces  poils  qui  est 
noir.  Les  parties  inférieures  sont  grises,  mais  mélangées  de  noir, 
par  la  même  cause  qui  fait  paroître  cette  couleur  aux  parties 
supérieures.  Des  moustaches  garnissent  les  côtés  des  lèvres  su- 
périeures, et  le  dessous  de  lextrémité  de  la  mâchoire  inférieure. 
Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  lorigine  de  la 

queue i  pouce    6  lignes. 

De  la  queue. 1  2 

Envergure.  ..•••...     7  » 

De  Géorgie.  Dû  aux  recherches  de  M.  le  major  Leconte. 

4*  LeV.  BlondiN,  V.Subflavus. 

A  la  tète  des  Murinoïdes;  Foreille  est  échancrée,  et  l'oreillon 
en  demi-cœur.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d  un  blond 
gris  clair,  légèrement  ondulées  de  brunâtre;  les  parties  infé- 
rieures d'un  blanc  jaunâtre;  les  poils  des  parties  supérieures  sont 
noirs  à  leur  base,  blanchâtres  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur,  et  brunâtres  à  leur  pointe;  ceux  des  parties  inférieures 
sont  noirs  à  leur  moitié  inférieure,  et  d  un  blanc  jaunâtre  à  leur 
autre  moitié.  Des  moustaches  garnissent  les  côtés  •  de  la  lèvre 
supérieure,  et  le  dessous  de  lextrémité  de  la  mâchoire  inférieure. 

Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la 

queue i  pouce    6  lignes. 

De  la  queue i  3  * 

Envergure.  ......     7 

De  Géorgie.  Dû  aux  recherches  de  M.  le  major  Leconte. 

Annales  du  Muséum,  1. 1",  3*  série.  3 
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5^  Le  V.  CREEES,  F.  Creeks  (i). 

A  la  tète  des  Sérotinoïdes,  point  de  fisiusses  molaires  anomales 
à  la  mâchoire  supérieures  et  une  seule  à  Finférieure;  loreille  est 
éehancrée,  et  Foreillon  en  couteau  ;  les  parties  supérieures  sont 
d*un  brun  jaunâtre,  les  parties  inférieures  d^un  gris  sale;  les 
poils  de  toutes  ces  parties  sont  noirs  à  leur  base.  Des  mousta- 
* ches  garnissent  les  côtés  dq  museau  et  le  dessous  de  lextrémité 
de  la  mâchoire  inférieure. 
Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  Forigine  de  la 

queue 2  pouces. 

De  la  queue.  •  •  .  •  •     i  6  lignes. 

Envergure 9 

De  Géorgie.  Dû  aux  recherches  de  M.  le  major  Leconte  (2). 

6*  Le  V.  ÉPAIS,  F.  Crassus. 

A  la  tète  des  Murinoïdes ,  deux  fausses  molaires  anomales  de 
chaque  (^té  des  deux  mâchoires;  loreille  obtuse  et  Foreillon  en 
couteau. 

Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d^un  brun-marron 
grisâtre,  et  les  parties  inférieures  blondes;  les  poils,  à  leur  ori- 
gine, sont  plus  foncés  qu  à  leur  extrémité. 

(1)  Ce  Vespertilion  a  la  tête  exactement  semblable  à  celle  du  Vespertilîon 
de  la  Caroline,  et  leurs  couleurs  ont  de  grands  rapports,  mais  ils  diffèrent 
par  la  forme  de  Foreillon,  si,  comme  le  dit  M»  Geoffroy,  cet  organe,  diex  le 
Vespertilion  de  la  Caroline,  ressemble  à  celui  du  Murin,  et  est  en  forme  de 
demi-cœur. 

(2)  Nous  deTons  encore  à  M.  Leconte  un  VespertUion  que  nous  considé- 
rerons comme  appartenant  à  cette  espèce ,  car  il  ne  diffère  des  individus , 
d*aprè8  lesquels  nous  Fayons  décrite,  que  par  une  nuance  plus  brune  en 
dessus  et  en  dessous. 
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Des  moustaches  garnissent  les  cot^  de  la  léVi^e  supérieure  «et 
Textrémité  de  la  mâchoire  inSérieure. 

Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  lorigifie  de  la 

queue 2  pouees* 

De  la  queue i  8  li^es. 

Envergure 8  8 

Cette  espèce  est  due  à  M.  Lesueur,  qui  la  envoyée  de  New- 
York,  sous  le  nom  que  je  lui  ai  conservé. 


Les  Vespertilions  de  la  presqu'île  de  Flnde,  du  Bengale  et  des 
Indes  orientales  qui  nous  étoient  connus  sont,  le  Kiiivoula 
V.  PictuSy  depuis  long-temps  décrit  et  figuré  par  Séba;  et  quatre 
espèces  publiées  par  M.  Horsfield  dans  ses  Recherches  zoologi* 
ques  sur  Java,  c'est-à-dire  les  Vespertilions  qu'il  nomisie  Adver- 
sus  y  Hardwickiiy  Translatas  et  Imbricatus.  Ces  quatre  espèces, 
dont  on  doit  regretter  de  n  avoir  pas  au  moins  les  figures  de  la 
tête ,  sont  cependant  décrites  avec  assez  de  soin  pour  que  j  aie  pu 
reconnoître  qu  aucun  des  Vespertilions  indiens  que  j  avois  sous 
les  yeux  ne  leur  appartenoit.  Le  nombre  des  Vespertilions  des 
parties  méridionales  de  TAsie  s'élèvera  donc  à  neuf  (i);  c'est  la 
moitié  moins  que  celles  qui  ont  été  reconnues  en  Europe;  et 
quand  on  considère  l'étendue  de  l'Indostan^  les  îles  nombreuses 


(i)  Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire ^  M.  Isidore  Geoffroy  Saînt-Hilaire  en 
a  publié  une  espèce  de  plus,  sous  le  nom  de  Vespertilion  de  Bélanger,  dans 
le  Voyage  de  Charles  Bélanger  aux  Indes  orientales,  p.  27,  fig.  3  ;  mais  eette 
espèce  ne  se  rapporte  non  plus  à  aucune  des  nôtres. 


20  ESSAI  DE  GLASSIFICATtON  NATURELLE 

qui  en  sont  voisines,  ou  qui  forment  les  Indes  orientales;  mais 
sur-tout  la  nature  de  ces  contrées  si  favorables  aux  animaux  qui 
se  nourrissent  dlnsectes,  on  est  fondé  à  penser  que  de  nombreuses 
espèces  encore  y  seront  reconnues,  et  que  les  soins  des  natura- 
listes qui  s'occuperont  de  leurs  recherches  seront  amplement 
récompensés. 

7*  Le  V.  Malais,  P^.  Malayanus. 

A  la  tôte  des  Murinoïdes,  Foreille  en  entonnoir  et  loreillon 
en  pétale. 

Toutes  les  parties  du  corps  sont  d'un  fauve  clair;  les  supé- 
rieures un  peu  plus  foncées  que  les  inférieures ,  les  membranes 
sont  d'un  brun  clair,  et  des  moustaches  garnissent  les  côtés  du 
museau. 

Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la 

queue i  pouce    5  lignes. 

De  la  queue i  7 

Envergure 8 

Nous  devons  cette  espèce  aux  soins  d'Alfred  Duvaucel. 

8'  La  Noctule  de  Sumatra. 

Un  peu  plus  petite  que  la  Noctule  d'Europe,  mais  tout-à-fait 
semblable. 

Longueur  du  corps ,  du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la 

queue 2  pouces   2  lignes. 

De  la  queue i  4  lignes. 

Envergure 9 

C'est  à  Alfred  Duvaucel  que  nous  devons  la  connoissance  de 
cette  Noctule  de  Sumatra. 


NAnntde^  duu Mua 


^ 
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«    • 
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9*  V.  Javanais,  V. 

A  la  tète  des  Noctuloïdes ,  les  oreilles  échancrées  et  les  oreil- 
lons en  couteau.  Toutes  les  parties  supérieures  du  corps  d'un 
brun  uniforme;  les  parties  inférieures  blanchâtres.  Les  poils 
n  ont  ces  couleurs  qu'à  leur  pointe  ;  ils  sont  noirs  dans  le  reste 
de  leur  longueur. 

Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  lorigine  de  la 

queue i  pouce    7  lignes. 

De  la  queue i  i 

Envergure 7 

C  est  M.  Busseuil,  chirurgien  de  la  corvette  la  Thétis,  com- 
mandée par  M.  de  Bougainville  fils,  qui  a  rapporté  cette  espèce 
de  Java. 

lO""  y.  DE  COROBIANDEL. 

A  la  tète  des  Noctuloïdes,  les  oreilles  échancrées,  les  oreillons 
en  couteau.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d  un  brun  gris 
jaunâtre,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres.  Les  poils  sont 
noirs  dans  les  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  d  un  blond  jau- 
nâtre à  leur  extrémité. 

»  

Longueur  du  corps,  du  bout  du  museau  à  Forigine  de  la 

queue i  pouce    4  lignes. 

De  la  queue i  i 

Envergure 6  6 

Leschenault  a  rapporté  cette  espèce  de  Pondichéri. 


ESSAI 

Pour  servir  k  la  détermination  de  quelques  animaux  sculptés  (i) 
datis  t ancienne  Grèce,  et  introduits  dans  un  monument  fUsto* 
rique  enfoui  durant  les  désastres  du  troisième  siècle  (2). 

PAR  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE. 


Représentant  de  rAcadémie  royale  des  sciences  dans  la  com- 
mission dite  de  lexpédition  scientifique  de  Morée,  et  à  ce  titre 
appelé  à  prendre  connoissaoGe  de  quelques  débris  d  un  bas-relief 
découvert  en  i83o,  et  récemment  transportés  à  Paris,  je  croyois 
n  intervenir  que  pour  répondre  à  cet  i^pd  :  mais  entraîné  par 
le  sentiment  du  naturaliste,  je  me  suis  trouvé  engagé  dans  d  au* 
très  soins. 

Ces  débris  proviennent  du  temple  fameux  consacré  à  Jupiter 
et  bâti  à  Qlympie^  dans  la  vallée  et  sur  le^  bords  de  TAlpbée.  On 
est  redevable  de  leur  déoouvarte  aux  artistes  envoyés  en  Morée, 
et  en  particulier  à  M.  Blooet^  chef  de  la  section  des  architectes. 
Olympie  et  ses  nombreux  édifices  avaient  entièrement  dis* 
paru,  mais  les  écrits  de  Pausanias  portèrent  sur  leurs  traces j^ 
et  sur  une  indication  qui  ne  pouvoit  être  u|i  renseignement 
utile  que  pour  le  zMe  et  le  savoir,  M.  Blouet  se  crut  sur  Tem- 

(i)Par  Alcaméne,  Fëléve  et  le  rÎTal  de  Pbidias. 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  lue  PAcadéttie  royaledeftsdencBS,  le  1 4 février  1 83 1 , 
pen  de  jours  après  rarriyée  à  Pari»  des  parties  netrouvées  du  momuneat. 
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placement  d'Olympie,  et  fit  fiouiller  parmi  les  alluvions  de  TAl- 
phée.  C'est  là  qu  on  découvrit  une  partie  du  fronton  du  temple  de 
Jupiter  Olympien,  principalement  Fun  des  bas-reliefs  décrits 
par  Pausanias,  et  dont  cet  auteur  célèbre  le  mérite,  en  le  re- 
commandant comme  dû  au  ciseau  de  Fun  des  grands  sculp- 
teurs de  l'époque,  Alcaméne,  l'élève  le  plus  distingué  de  Phi- 
dias. Dans  ce  bas-relief.  Minerve  honore  la  force ,  la  valeur  et 
les  bienfaits  d'Hercule.  Une  partie  des  animaux  dont  le  héros  a 
purgé  le  sol  de  la  Grèce  orne  cette  scène  d'ovation. 


SECTION  PREMIERE. 


Observations  préliminaires. 


Quétoient  ces  animaux,  quels  doivent-ils  nous  paroitre?  A 

« 

l'idée  toute  naturelle,  dans  ma  {Position  sur-tout,  d'essayer  d'en 
donner  une  détermination,  on  opposa  des  règles,  certains  usages 
consacrés  comme  autant  dé  priticipes  par  les  érudits:  il  est 
même  pour  ce  cas  un  mot,  parerga,  qui  désigne  tous  les  acces- 
soires de  la  sculpture  antique,  et  qui  sert  à  exprimer  l'espèce  de 
dédain  qu'on  témoigne  pour  les  accompagnements  caricaturés 
d'un  sujet  principal.  Cependant  opposer  des  généralités,  dont 
il  faut  d'abord  qu'on  suppose  la  prétendue  infeillibilité,  sans  faire 
la  part  des  cas  imprévus,  et  définitivement  les  recommander 
pour  détourner  d'un  projet  d'études,  cela  me  parut  irréfléchi, 
et  je  passai  outre. 

Je  reviens  aux  impressions  que  je  reçus  devant  les  fragments 
du  bas-relief,  qui  furent  d'abord  déposés  au  ministère  de  l'inté- 
rieur. Quétoient  les  animaux  représentés  au  temps  de  Phidias  et 
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d'AlcaméDe,  ce  lion  de  Némée,  cette  hydre  de  Lerne,  le  tau- 
reau de  Crète,  le  sanglier  d'Érymanthe,  etc.?  Dans  quelle  me- 
sure la  nature  animale  d  alors  avoit-elle  été  consultée?  H  y  a 
plusieurs  races  ou  espèces  de  lions,  de  sangliers,  de  taureaux, 
de  grands  serpents.  Jusqu'à  présent  le  sentiment  populaire  s'é« 
toit  contenté  des  idées  un  peu  vagues  exprimées  par  ces  noms 
génériques,  et  Ion  n'y  avoit  attaché  aucune  importance.  Pour- 
quoi, si  de  grandes  révélations  ou  de  piquantes  observations 
dévoient  dépendre  d'études  plus  réfléchies  et  plus^  conscien- 
cieuses de  ces  vieux  matériaux  de  la  fable  ou  de  Thistoire,  re- 
noncer à  s'y  livrer?  Pourquoi  le  sentiment  zoologique,  devenu 
de  nos  jours  phis  profond  et  plus  puissant,  ne  seroit-il  pas  de 
nouveau  employé  à  chercher,  à  démêler  ce.quil  peut  y  avoir  de 
vrai,  ou  simplement  d  emprunté  à  l'imitation  delà  nature,  dans 
ces  concepticHis  pittoresques,  dans  les  produits  les  plus  maniérés 
dé  l'art?  Car,  si  ce  ne  sont  pas  des  portraits  réels,  toujours  est-il 
certain  que  l'artiste  li'a  pu  marcher  contre  son  but,  c'est-à-dire 
assigner  des  formes  pour  qu'elles  fussent  méconnues. 

Une  autre  objection  à  prévenir  est  celle-ci  :  »  L'histoire  natu- 
relle ne  sauroît  raisonnablement  intei^enir  dans  des  questions 
de  pure  mythologie,  et  faire  partie  d'une  discussion  s'appliquant 
à  la  ponfiguration  de  signes  symboliques ,  si  les  douze  travaux 
d'Hercule  ne  rappelleât  qu«  des  sujets  fabuleux.»  Selon  l'opinion 
de  la  plupart  des  arf^iéôlogues ,  qu^ant  enu«  autres  exprimée 
Court  de  Gébelin  et  Duputs ,  les  faits  attribués  à  Hercule  ne 
reproduisent ,  sous  une  autre  forme ,  que  les  allégories  des  douze 
signes  du  zodiaque ,  n^e  sont  qu'une  traduction  en  style  grec  des 
scènes  et  motifs  figurant  et  exprimant  allégoriquementrancienne 
et  universelle  cosmogonie.  Or.,  l'invention  du  zodiaque  devint 

Jnnaks  du  Muséum,  U  V\  3'  série.  4 
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le  fond  dune  théogonie. indienne  plusieurs  siècles  avant  le  déve- 
loppement de  la  vie  sociale  en  Europe.  Et  comment  alors',  dans 
le  bas-i^elief  décony^t  à  Olympie,  qui  ne  sèroit  qu  une  trans* 
formation  de  cette  ancienne  composition,  trouver  des  éléments 
pour  une  zoologie  ^ecque  ? 

Des  esprits  généralisateurs  vont  très  vite  dans  des  suppwitions 
qui  embrassent  tousles  âges  historiques.  Mais  défions**nous  de 
ces^penseurs,  nés  avec  des  cerveaux  ardents,  pour  lesquels  jpro»« 
duire  est  un  besoin  irrésistible^  que  rinspiratidn  saisit  avant  de 
posséder  les  (aits ,  bien  qu  elle  les  entriune  au*delà  quelquefois 
avec'bonheuT  au  profit  de  Ihumahité.  Et,*  én)efFet^  ccst  pouc 
moi  une  qiiestîon  encore^ entière^  si  lés  Grecs,  entrant  dans  lea 
voies  de  la  civilisation,  ont  connu  etadopté  lés  fables indiemuesi; 
ou  si,  partis  du  même  point  de  barbarie  que  des  sociétés  ^Sans 
l'Inde,  ils  ont  eu  à  traverser  les  mêmes  obstacles,'  à  réprouver  .les 
mêmes  vicissitudes,  à  ressentir  les  mêmes  joÂes  dé  victoires  sèm« 
blablés',  et  à  inventer  également  pour  léuricompte  les  mêmes 
manifestations  de  leurs  sentiment  (i). 


(i)  Le  développement  de  ce  sujet  devoit  faire  le  second,  chapitre  du  pré- 
sent écrit*,  car  cette  question  se  lie  à  une  autre  assez  différente  que  j'étudie, 
et  dont  je  coin[5te  ddnner  \eè  résultats  à  i^  fiu)de  Wes^  travaux  .sbr  le^  osse- 
/ném^  £bèsil«s'4dd'cal^ipé  ooIitbtque^dela'Bal^e-Nlsr^ 

Ilu'ysd'aiiiiiiam  possâblesiqu  en  raio^ii.cleTiéA^moe  etbelpfiJfi  nature  dds 
élé^oamt^i  ambi%|is .q\if.  ^'4>rgamsent  oa/eux;  A  çtn^i^ei  9]f4;lc|géplog;îque,;X:e^ 
^léqoçQt^  3Qnt  .plyï,si.Qtt:moin3»^c^difi^8 ,  et  «Jorç,  ce  sppt  topt  autant  4f  f<JJrnpiçj^ 
animales,  crai  yarient  dans  i^né  mémer  raison.  Or,  rhomme^^  qui  après  tant 
d'autres  animaux,  est  à  son  ^tOjLir  intervenu  dans  le  dourànt  de  ces  changé- 
ments.  offroit  certes  an  sujet  intéressant  d  études,  sotrs  ces  deux  rapports, 
i^  ^deéàn  ïlpparitiàn'  comme  constituant  biiie  'èé|iédé'  Bipède  et  à  téih  vôIJim^- 


.'.  « '^^  I       î   ' ,' 
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Dans  les  appréciations  de  ce  genre,  l'on  ne  saurolt  apporter 
trop  de  réflexion,  admettre  trop  de  distinctions.  N'oublions  pas 
les  deux  nécessités  qui  poussent  l'homme  vers  sa  destination  dé- 
finitive, qui  aussi  en  restreignent  les  allures  aventureuses; 
c'est-à-dire  n'omettons  dans  nos  spéculations  l'intervention  ni 
des  choses  du  dedans,  ni  de  celles  du  dehors.  Expliquons  cette 
pensée  contractée  et  par  conséquent  obscure. 

Les  choses  intérieures  sont  celles  qui  se  manifestent  dans 
l'homme,  comme  étant  absolument  engendrées  par  ses  faits  de 
propre  nature;  ce  sont  les  incitations  de  toutes  les  parties  de  son 
organisation:  et  les  choses  extérieures  sont  tout  ce  qui  l'affecte 
par  des  perceptions  causées  au-dehors,  ou  toutes  les  excitations 
de  son  monde  ambiant,  lesquelles  l'astreignent  et  le  livrent,  en 
instrument  docile,  à  la  cohésion  de  ce  qui  le  touche  mécanique- 
ment. Que  rhomme  n'obéisse  qu'à  une  seule  de  ces  impulsions, 
celle  du  travail  intérieur  de  ses  parties  organiques,  il  n'est  sus- 
ceptible dans  l'ordre  des  temps  que  des  mêmes  actes.  D'une 
nature  dans  ce  cas  immuable,  il  est  par  cette  position,  ou  devient 
vis-à-vis  de  lui-même,  une  même  cause  engendrant  nécessaire- 
ment le  même  effet.  Mais  n'est-ce  pas  ce  qui  se  montre  unique- 
ment et  ce  qui  se  trouve  entièrement  réalisé  à  la  première 

oeuse  et  sphéroïdale;  et  a^  d^une  aptitude  indéfinie  dans  le  perfectionnement 
matériel  de   son  être ,  sur-tout  en  commençant  et  cultivant  la  vie  sociale. 

C'est  à  de  telles  recherches  que,  dans  un  second  article,  je  voulois  appli* 
quer  les  déterminations  acquises  dans  le  présent  Mémoire;  mais,  arrêté  tout 
d^abord  comme  je  lai  été,  je  me  réfugie  dans  le  silence.  Ce  second  chapitre 
dévoit  contenir  un  essai  d'explication  du  sens  caché  sous  les  formes  symbo- 
liques dé  l'Hercule  grec,  une  explication,  comme  la  peut  concevoir  et  donner 
un  naturaliste. 
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époque  de  la  vie  sociale?  Au  sortir  de  la  barbarie,  il  est  plutôt 
excité  par  les  susceptibilités  de  son  instinct  qi^e  guidé  par  les 
lumières  dune  raison  intelligente;  &culté  adventive,  mais  non 
actuellement  advenue.  Ce  qui  appartient  à  sa  nature  intime  est 
dans  ce  moment  en  pleine  puissance  d  agir  et  détermine  toutes 
ses  allures,  non  que  Tbomme  nait  à  se  débattre  dans  son  monde 
ambiant,  qu'il  ne  doive  (et  certes  plus  vivement  encore)  res- 
sentir tout  le  poids  accablant  des  parties  environnantes,  et  qu  il 
ne  soit  dominé  par  tant  de  corpuscules  qui  pénètrent  en  lui;  se 
rendant  au  cerveau  par  les  organes  des  sens,  alimentant  la 
flamme  de  ses  poumons  et  changeant  tous  les  rapports  chimiques 
des  ingesta  dans  ses  voies  digestives« 

Mais  toutes  ces  causes -d'influence  pour  Fhomme  dans  Fen- 
fance  de  la  civilisation  sont  une  constante  sans  différence  ap- 
préciable, sur  laquelle,  à  la  rigueur,  la  différence  des  climats 
pourroit  avoir  action;  c'est-à-dire  sont  une  constante  qui  se 
manifeste  comme  des  parties  concentrées,  amenées  à  l'unité  d'es- 
sence et  par  conséquent  incapables  de  variations  partielles, 
quand  au  contraire  les  modifications  organiques,  qui  dépendent 
de  lage,  du  jeu  plus  ou  moins  libre  des  organes  et  d'une  multitude 
de  petites  circonstances  provocatrices ,  agissent  de  leur  chef  avec 
autorité,  et  ainsi  distinctement.  Les  hommes,  dans  les  premiers 
pas  de  la  carrière  sociale ,  n'ont  point  encore  assez  de  lumières 
pour  réagir  contre  les  forces  de  la  nature,  pour  diriger  le  cours 
des  eaux,  pour  assainir  les  lieux  fangeux,  enfin  pour  réformer 
en  partie  leur  monde  ambiant.  Engagés  dans  les  mêmes  travaux 
sur  divers  points  de  la  terre,  ils  y  pensent  de  même,  s'y  répètent 
de  même ,  mais  ne  se  copient  pas.  Chaque  peuplade  se  trouve 
célébrer  ses  succès  par  de  mêmes  chants  triomphaux  :  car  il  n'y 
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a  d^histoire  soigneusement  recueillie  et  écrite  que  parmi  les 
nadons  qui  ont  yieilli  dans  la  civilisation. 

G*est  ce  que  ne  comprennent  point  quelques  esprits  généra- 
lisateurs,  qui,  au  contraire,  apercevant  des  rapports  entre  les 
tendances  et  les  moyens  des  premiers  actes  de  la  vie  sociale,  ne 
manquent  point  .(dans  ce  cas  d  attribuer  Tinvention  de  Tordre 
établi  au  peuple  le  plus  ancien,  et  ne  voient  plus  que  des  effets 
de  réminiscences  chez  les  générations  suivantes. 

Voilà  par  quelles  séries  d'idées  a  passé  mon  esprit  pour  conce- 
voir comment  chaque  peuple,  placé  à  d  assez  grandes  distances 
comme  )ieu  et  comme  époque ,  aura  de  la  même  manière  com- 
mencé la  vie  sociale  et  se  sera  de  même,  ou  à-peu-près  de  même, 
félicité  de  ses  succès. 

Mais  quant  aux  douze  travaux  d'Hercule,  je  m  appuie  sur  des 
preuves  plus  spéciales  et  plus  directes  ^  c'est  que  le  caractère  et 
les  expressions  des  faits  attribués  à  ce  héros  sont  uniquement  et 
exclusivement  grecs.  Chaque  nom  d  allégorie  a  son  principe  dans 
des  raisons  de  localités  :  c'est  à  des  Grecs ,  et  en  se  servant  des 
noms  de  leurs  villes ,  vallées  et  montagnes,  qu'on  parle.  Ceci  est 
manifeste  dans  cette  nomenclature  :  taureau  de  Gnosse  ou  de 
Crète,  lion  de  Némée ,  sanglier  d'Érymanthe  ou  de  Calydon,  hydre 
de  Leme ,  etc.  Tout  est  là  d'invention  grecque ,  c'est  de  lliistoire 
et  de  la  géographie  entièrement  helléniques  (  i  ). 

J'avais  besoin  pour  moi  et  mes  lecteurs  de  ces  éclaircissements  : 

— ^— ■    P     ■■■!    ■    I  <■■■■»■■■  I     .   I      ■     .    «  I  1      I  I  I  ■    M  ■      ■    ■!■      ..I...    I..    ■        ■  I  *      m  \    *     m 

(1)  Ces  réflexions  dévoient  préparer  la  discussion  d'un  second  chapitre. 
Celui-ci  ne  peut  parottre  dans  le  présent  ouvrage;  et  j'aurois  peut-être  mieux 
&it  aussi  de  supprimer  tout  ce  paragraphe,  où  je  ne  me  dissimule  pas  qu^on 
ne  puisse  justement  trouver  à  blâmer  le  caractère  d'un  hors-d'œuvre. 
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au  moyen  de  ces  explications,  je  puis  effectivement  avancer  dans 
la  composition  de  cet  écrit,  agir  avec  une  pleine  aisance  .dans 
les  déterminations  que  je  vais  essayer  de  donner.  Dans  le  bas- 
relief  d'Olympie,  formant  une  page,  qui  n  est  pas  seulement  re*- 
commandable  par  son  antiquité  de  vitigt-deux  siédes,  mais  qui 
Test  en  outre  comme  émané  du  grand  siècle  de  la  sculpture  et 
comme  étant  le  sujet  original  dun  commentaire  fai^  par  Pausa- 
nias,  nous  ne  trouvons  d'instruction  et  de  souvenirs  que  pour  trois 
animaux  de  l'ancienne  Grèce.  Une  partie  seulement  des  sujets 
exprimant  les  douze  travaux  d'Hercule  nous  est  parvenue  :  l'hy* 
dredeLerne,  ou  du  moins  une  tète  de  serpent  qu'on  enasupposëe 
la  représentation ,  étoit  au  nombre  des  objets  retrouvés ,  mais, 
ce  morceau  n'a  point  été  rapporté  :  c'est  une  perte  regrettable. 

SECTION  DEUXIÈME. 
Considérations  zoologiques. 

Je  passe  à  la  description  des  trois  animaux,  de  celle  du  moins 
d^e  leur  forme,  telle  qu'elle  nous  est  présentement  transmise  par 
l'art  de  la  sculpture ,  comme  il  fut  au  temps  de  Phidias. 

I.  Le  TAUREAU ,  objet  du  sixième  travail  d'Hercule.  Ce  taureau 
est  représenté  de  grandeur  naturelle  et  die  profil ,  la  tète  étant 
tournée  pour  être  vue  de  face  ;  le  héros  dans  une  attitude  où  il 
déploie  sa  force  athlétique  est  légèrement  incliné ,  son  dos  cou- 
vrant les  flancs  de  l'animal.  Il  se  lesoumet,  en  paroissant  l'accabler, 
non  seulement  de  son  propre  poids,  mais  de  plus  par  de  vio- 
lents efforts.  Ainsi  l'on  aperçoit  du  taureau,  par-derrière,  sa 
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croupe  et  sa  queue  artistemeut  jetée,  et,  par-devafnt,  sa  tète.^  le 
cou  est  gros ,  la  corne  est  presc{ae  droite ,  latérale  et  fort  courte  : 
le  masque  manque ,  le  marbre  étant  frustre  en  cet  endroit  par 
suite  de  brisure;  cependant  remplacement  de  la  face  est  suffi- 
samment cirocinscrit  pour  quou  puisse  }uger  de  ses. proportions 
et  y  reconnoStre  sui>tout  un  front  lat*ge  et  sen^  hauteur.  D  après 
cet  ensemble,  et  les  formes  de  la  queue  li^èrement  âoconneuse 
à  lextrémité,  mais  en  se  fbndimt  spécialement  sur  les  caractères 
plus  précis  de  la  tâte,  je  crois  reconnoitre  le  taureau  saurage, 
qui  fut  autrefois  si  abondaait  en  Europe ,  le  Bos  UftuSj  Taurocfas , 
dont  il  est  si  souvent  4|uestion  dans  les  Gominentdiires  de  César, 
qui  n  existe  plus  présentement  dans  les  forêts  de  la  Germanie  «t 
que  laotion  progreBsire  de  la  civilisation  dans  les  lieux  où  il  est 
encore  soufifert,  tek  que  les  contrées  désertes  de  la  Polog^ne ,  de  la 
Russie  et  de  la  Turqi:|ie ,  doit  prochainement  anéantir.  Qe  n  est 
qu'à  cette  espèce  qiie  1  on  peut  attribuer  les  passages  ci-fiprès  dç 
PausaniaSrf  «  Le  taureau  de  Péonie  est  de  toutes  les  bétes  J(éroces 
là  plus  difficjîle  à  prendi»  en  vie(i)  :  cest  un,  animal  qpi  a  de 
gfi^ands  poils  ^ur  leoorps,  particulièrement  ^om  la  jgorg^  jet  sur 
Festomac  (2).  »  Au  temps  de  Pausanias,  raurQchsiâ;<iro|Vt  donc 
été  déjà  refodlé' vers  Tedtrée  de  la  Macédoiiie^d^iPB.des^gc^Tges 
ôà'lariuèred&rAxiusifHiend  «a  sourae^  ûc^p^i^dpiutjUA  çacaptère 

■ 

dans  le  mnt*hrei d'Olynpiie!  fow^nîr^t  uaoi  autorité  .co^tra^p  à 
cette  détevnvbiatioé!,^est)le,tii0|>4i6  l0qgpi«wffx}^  Iti  (quçijie.  ^J^S^T 
Mfcne^  eeHi[x>sant  daprè^  .ses  sduvebit'j^)  ife  se  ^ra  |>pintipiqué 


"-    *i     ^     .»  J  )  M  )••      ':    h,  ':')-. 

'            1 

-^^      •'  .  '/;^  ^:J":    , 

(i)Lîb.  X,  cap.  i3. 

>  1 

1                        . 1 

(2)Lib.  IX,  cap.  21. 

.  ;  \  1    J 
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d exactitude  à  cet  égard,  afin  de  donner  un  mouvement  plus 
heureux  à  cette  partie  de  son  bas-relief. 

II.  Lè  lion  ,  objet  du  premier  travail  d'Hercule.  Il  y  a  trois 
sujets  qui  se  rapportent  à  cette  espèce ,  dans  le  bas^relief  d'O- 
lympie  :  i^  un  lion  terrassé,  couché  et  foulé  par  Fun  des  pieds 
du  héros;  et  2^  deux  têtes  plus  fortes  que  nature,  servant  d'orne? 
ment,  et  qui  dirent  comprises  dans  lentablement  du  fronton  : 
Tune  des  tètes  est  vue  de  face  et  Fautre  de  profil* 

Hercule,  dont  Hérodote  place  la  naissance  cent  ans  avant  la 
guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  ï382  ans  avant  Fère  chrétienne ,  est 
réputé  avoir  combattu  et  tué  pour  son  premier  travail  un  lion 
dans  la  forêt  de  Némée.  Or ,  cette  forêt  avoit  reçu  son  nom  de 
son  voisinage  dune  ville  de  FArgolide,  située  au  pied  .du  mont 
Apésas  :  en  admettant  ces  données  historiques ,  il  y  avoit  à  cette 
époque  très  reculée  des  lions  dans  le  Péloponèse  :  mais  huit  cents 
ans  plus  tard ,  il  ne  s  en  trouvoit  plus  que  vers  la  frontière  nord 
de  la  Grèce ,  oh  ces  redoutables  animaux  avoient  jusque-là  ré?- 
sisté.  Il  est  avéré  qu'il  n'en  existe  plus  présentement  sur  aucun 
point  de  l'Eui<ope. 

C'est  par  Hérodote  que  cette  particularité ,  touchant  les  lieux 
occupés  par  les  lions  afu  temps  de  la  guerne  de.Xercès.,.nous  est 
parvenue  (i):= il  s'en  trouvoit  un  grand  nombredandles.pays  renr 
fermés  entre  l'Achéloûs  et  lé  Nessus,  cestftàKlire  <lans  une  partie 
de  la  Thrâce  et  de  la  Macédoine.  Xercès,  traversant  la  Péonie,eul; 
une  partie  des  chameaux  de  ses  bagages  attaquée  et  détruite  par 
des  lions  descendus  des  montagnes  pendant  la  nuit.  Aristote  ra- 


(1)  Hist.,  lib.  VII,  cap.  i25  et  126. 
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conte  les  mêmes  faits,  quil  a,  suivant  moi,  copiés  et  empruntés 
au  père  de  Fhistoire  ;  il  en  a  fait  de  même  dans  bien  d  autres  pas- 
sages de  ses  livres. 

Le  Péloponèse  et  plus  loin  les  pays  de  l'Europe  situés  au  nord 
de  la  Grèce ,  avoient-ils  leur  lion  propre,  ou  n*étoit-ce  que  le  lion 
de  FAtlâs ,  dont  l'augmentation  de  la  population  auroit  peu  à  peu 
détruit  la  race  ?  Il  n  y  a  pas  long-temps  qu  on  eût  répondu  à  cette 
question,  en  citant  la  croyance  commune  quil  ny  a  qu  un  lion, 
leJèUs  leo  des  auteurs.  Alors  même  c  eût  été  contre  le  sentiment 
d'Aristote,  qui  avoit  déjà  posé  en  fait  (i)  qu  il  y  a  des  lions  d  es- 
pèces différentes,  Fun  plus  court,  à  crinière  crépue,  et  dun 
caractère  plus  timide,  et  lautre  qui  est  plus  courageux,  ayant 
le  corps  sensiblement  plus  long,  et  qui  porte  une  plus  belle  et 
plus  longue  crinière.  On  doit  aujourd'hui  d  autant  plus  d  atten^ 
tion  à  ce  passage,  que  nous  connoissons  plusieurs  races  ou  es- 
pèces distinctes,  savoir  : 

1°  Le  lion  du  inont  Atlas:  un  corps  très  long,  et  sa  crinière 
magnifique  qui  lui  garnit  la  tête,  qui  entoure  le  côu ,  et  qui 
s'étend  sans  intei*valle  sur  l'épaule,  le  caractérisent;  e'est  le 
deuxième  des  lions  d'Aristote. 

â""  Le  lion  du  Sénégal,  plus ibible,  à  crinière  moins  prolon- 
gée; son  épaule  n'est  ornée  que  d'un  épi  de  poils. 

3"*  Le  lion  de  Bagdad,  tout-à-*&it  ou  à-peu-près  sans  crinière; 
Olivier  en  parle  dans  son  Voyage  en  ^rie{'i):c^vi^ci  n'a  ni  le 
courage  ni  la  taille ,  ni  la  beauté  des  lions  africains, 

4""  Les  lions  noirs  de  l'Inde,  cités  par  Ëlien  (3). 

(i)  Hist. ,  lib.  IX,  cap.  44* 

(a)  Voy.  dans  TEmpire  ottoman,  II,  page  4^6. 

(3)  De  Animal,  nat.,  lib.  XVII,  cap.  s6.    ' 

Annales  Ai  Muséum^  1. 1*^  3*  séfî^*  ^ 
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5""  Enfin,  les  lions  du  Cap,  que  notre  ménagerie  nous  montre 
avec  une  queue  sensiblemeni:  plus  courte. 

G  est  sous  la  préoccupation  de  Fexistence  de  ces  diverse^  races, 
que  nous  allons  décrire  les  échantillons  du  bas-relîef  d'Olympie. 

PremièremenL  Du  lion  entier  et  terrassé. 

Il  est  couché  dans  une  attitude  scénique  :  on  le  juge  irrité  de 
ne  pouvoir  se  soustraire  à  Fascendant  de  son  vainqueur;  les 
lèvres  sont  en  retrait,  contractées,  fortement  renflées  et  à  bords 
sinueux.  Le  mufle  est  sillonné,  pour  rendre  1  expression  de  quel- 
ques petites  excavations  cutanées,  que  Ton  a  figurées  en  ligne 
et  doii  sortent  les  barbillons  ;  les  dents  canines  sont  apparentes; 
la  forme  des  autres  est  restée  non  étudiée;  les  oreilles  sont  à 
conque  large  et  plissée;  et  la  crinière  est  disposée  en  flocons 
égaux,  qu  on  juge  arrangés  à  dessein  et  pour  produire  une  sorte 
de  chevelure.  Au  total,  1  animal,  qui  est  remarquablement  petit, 
tire  sa  principale  expression  de  sa  tête  fort  courte. 

U  eist  manifeste,  d  après  ces  traits,  que  c'est  à  la  première  des 
deux  espèces  d'Acistote  que  se  rapportent  les  formes  du  bon 
sculpté  par  Alcaméne.  Mais  à  laquelle  des  deux,  n^  2  et  n^  3  ? 
Tout  me  porte  à  croire  que  c'est  à  la  race  qui  existe  encore  dans 
le  voisinage  de  la  Syrie.  Autrefois  il  y  avoit  aussi  des  lions  dans 
la  Syrie  eUe-mème  et  en  Egypte,  pays  ok  Ton  n'en  trouve  plus. 
La  Cilicie,  l'Arménie  et  le  pays  des  Parthes  en  étoient  pleins, 
(JUt  Oppien  ;  si  l'on  en  voit  encore  aujourd'hui ,  ils  y  sont  au  moins 
très  rares. 

Deuxièmement  Sur  la  tête  vue  de  face. 

L'artiste  a  voulu  y  introduire  un  caractère  de  force  et  de 
majesté;  les  lèvres  ne  sont  que  dans  une  demi-contraction;  le 
nez  est  large  et  court,  plus  sensiblement  que  dans  le  lioii  du 
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mont  Atlas.  Les  oreilles  paraissent  pi  as  plissées,  moins  ouvertes 
et  plus  basses  que  chez  les  lions  actuellement  vivants.  La  cri- 
nière très  singulièrement  compassée  se  trouve  si  bien  distribuée 
en  flocons  sinueux  et  symétriques  qu  on  croit  y  reconnottre 
moins  Tintention  d'une  copie  exacte,  que  le  faire  dun  calcul, 
que  le  sentiment  de  Fartiste. 

Troisièmement.  Sur  la  tête  figurée  de  profil. 

C'est  le  même  travail  que  dans  le  cas  précédent  ;  il  est  évident 
que lartiste  s'est  assujetti  à  l'idéal ad(^té  par  lui  pour  ce  sujet,  à 
une  composition  d'intentions  poétiques;  mais  de  plus  cette  tête 
m'a  fourni  une  observation  intéressante,  un  fait  du  moins  qui 
m'a  laissé  dans  une  grande  incertitude.  Six  dents  bien  rangées 
et  d'une  forme  non  équivoque  remplissent  tout  un  côté  de  la 
mâchoire  supérieure.  Le  même  relief  apparoît  aussi  à  la  mâ- 
choire d'en  bas,  mais  sous  un  aspect  à  cacher  une  partie  des 
dents,  ou  à  ne  les  présenter  que  réduites  ou  sacrifiées.  Les  six 
dents  supérieures  se  reconnoissent  sans  difficulté,  comme  faites 
d'après  les  six  larges  dents  màchelières  du  cheval.  Or,  ce  sont 
quatre  molaires  de  moitié  plus  petites,  échancrées  et  à  bords 
pr<^OBdément  sillonnés ,  qui  forment  Farrière-partie  de  l'arcade 
dentaire  des  lions,  et  à  la  mâchoire  inférieure,  trois  seulement. 

Dans  ce  cas,  est*ce  ignorance,  est-ce  calcul,  que  ces  arrange- 
ments dentaires  transportés  du  cheval  et  attribués  au  lion?  H 
n'est  de  choix  à  foire  ici  qu'entre  ces  deux  partis,  inattention  ou 
bizarrerie.  Renfermé  dans  cette  position,  .il  me  répugne  moins 
d'admettre  Terreur  volontaire,  qui  auroit  pris  ses  motifs  dans 
Fesprit  du  siècle  de  Phidias,  dans  des  combinaisons  mythologi- 
ques. Et  en  effet,  ce  qui  révolte  avec  tant  de  raison  notre  parti 
pris  d'une  fidélité  servile,  nos  idées  reçues  d'asstijetdssemeht  à  la 


36  ESSAI  POUR  SERVIR  A  LA  DÉTEBÏdlNATION 

vérité  locale,  à  une  imitation  correcte  des  sujets  à  représenter, 
se  changeoit  pour  les  Grecs  en  des  principes  qui  les  portoient 
vers  des  combinaisons  dont  ils  faisoient  des  vérités  de  conven- 
tion, plutôt  qu'à  la  représentation  du  vrai  lui-même. 

Je  m  explique  à  cet  égard  :  et  en  efïet,  si  ce  n  est  pas  tout  sim- 
plement sur  une  grossière  méprise,  Alcaméne  n  auroit  suivi  que 
la  mode  de  son  temps,  en  prenant,  avec  toute  licence,  en  dehors 
de  son  sujet  de  quoi  ajouter  à  l'effet  pittoresque,  et  en  sacrifiant 
la  réalité,  pour  y  substituer  plus  de  passion  et  de  poésie.  G'étoit 
des  idées  qvfe  Ion  se  proposoit  alors  de  traduire  avec  de  la  sculp- 
ture, et  non  des  formes  réelles  qu'il  falloit  rendre  exactement. 
Or,  le  profil  d'une  mâchoire  pleine  de  dents  grandes  et  robustes 
pou  voit  paroître  d  un  effet  plus  menaçant,  du  moins  annoncer 
bien  autrement  de  la  force  que  les  trois  ou  quatre  dents  petites, 
aiguës  et  découpées  du  lion ,  lesquelles ,  copiées  servilement, 
n  eussent  amené  sous  le  ciseau  qu  une  nature  amaigrie. 

C'étoit  autrefois,  pour  les  arts  en  peinture  et  en  sculpture, 
comme  pour  les  sciences  en  physiologie  et  en  médecine  ;  on  né- 
gligeoit  le  matériel  des  choses  pour  s'en  tenir  à  leur  manifesta- 
tion extérieure  :  et  ce  ne  fut  point  par  choix,  mais  par  nécessité 
de  position.  L'organisation  des  corps  vivants,  pour  être  appré- 
ciée, réclame  l'observation  de  données  si  nombreuses,  qu'il  a 
bien  fallu  s'en  référer  à  la  lente  investigation  des  siècles.  Mais 
en  attendant  que  la  construction  de  Yadmirable  machine  eût 
fourni  à  toutes  les  informations  désirables,  et  que  la  science 
pût  devenir  à  son  égard  rationnelle,  ses  actions,  ses  mouve- 
ments, ses  relations,  sa  vitalité,  ses  combinaisons,  ses  intus- 
susceptions,  sa  capacité  pour  Imtelligence,  et  généralement  sa 
manière  d'être  à  l'égard  de  toutes  les  parties  de  son  monde  am- 
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biant,  formoient  un  ensemble  de  scènes  variées  qu  il  devenoit 
plus  facile  et  plus  expéditif  d'étudier  sur  leurs  manifestations 
apparentes.  Ainsi,  la  médecine  s'en  tint  à  être  hippocratique ; 
la  physiologie  fut  traitée  par  des  philosophes ,  et  la  poésie  s'in- 
troduisit dans  les  arts  d'imitation.  On  ne  s'inquiéta  point  de  ce 
qu'étoit  chacun  de  nos  organes,  pour  rester  entièrement  à  la 
préoccupation  de  ce  que  tous  ensemble  produisoient  d'actions 
au-dehors;  c'étoit  laisser  de  côté  la  construction  des  animaux 
pour  l'expression  de  leurs  habitudes.  Rien  n'étoit  possible  alors 
au-delà  de  ce  champ  d'observations;  mais  alors,  favorisées  par 
cette  spécialité  d'études,  les  connoissances  de  ce  genre  gagnoient 
en  profondeur;  et  plus  réfléchies  que  de  nos  jours,  elles  ten- 
doient  à  introduire  le  sentiment  de  ce  haut  savoir' dans  toutes 
les  compositions  des  arts. 

Est-ce  dans  ces  idées  dominantes,  qu'au  grand  siècle  de  l'art, 
Alcamène  auroit  puisé  l'inspiration  de  renchérir  sur  le  grandiose 
de  son  sujet  au  moyen  d'heureuses  infidélités,  et  décidément, 
par  un  mélange  calculé  de  plusieurs  traits ,  chacun  donnant  sa 
naïve  expression ,  d'essayer  de  placer  sous  l'œil  quelques  idées 
compliquées  et  d'arriver  ainsi  à  faire  un  tableau  parlant? 

m.  Le  sanglier.  Le  bas-relief  d'Olympie  n'eut  pour  y  com- 
prendre une  scène  de  sanglier  qu'à  produire  un  groin  de  cet  ani- 
mal, ou  du  moins  c'est  tout  ce  qui  en  nous  reste  dans  un  morceau 
présentement  isolé.  Effectivement,  c'étoit  assez  pour  placer  dans 
la  composition  générale  un  souvenir  du  sanglier  d'Érymanthe^ 
ou  autrement  de  l'action  qui  est  réputée  le  troisième  travail 
d'Hercule.  C'étoit  aussi  tout  ce  que  le  naturaliste  en  pouvoit  dé- 
sirer connoître  pour  la  détermination  de  l'espèce.  Gependa^nt 
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Térité  locale,  à  une  imitation  correcte  des  sujets  à  représenter, 
se  changeoit  pour  les  Grecs  en  des  principes  qui  les  portoient 
vers  des  combinaisons  dont  ils  faisoient  des  vérités  de  conven- 
tion, plutôt  qu'à  la  représentation  du  vrai  lui-même. 

Je  m'explique  à  cet  égard  :  et  en  effet,  si  ce  n  est  pas  tout  sim- 
plement sur  une  grossière  méprise,  Alcaméne  n  auroit  suivi  que 
la  mode  de  son  temps,  en  prenant,  avec  toute  licence,  en  dehors 
de  son  sujet  de  quoi  ajouter  à  leffet  pittoresque,  et  en  sacrifiant 
la  réalité,  pour  y  substituer  plus  de  passion  et  de  poésie.  C'étoit 
des  idées  que  Ion  se  proposoit  alors  de  traduire  avec  de  la  sculp- 
ture, et  non  des  formes  réelles  quil  falloit  rendre  exactement. 
Or,  le  profil  d  une  mâchoire  pleine  de  dents  grandes  et  robustes 
pou  voit  paroître  d  un  effet  plus  menaçant,  du  moins  annoncer 
bien  autrement  de  la  force  que  les  trois  ou  quatre  dents  petites, 
aiguës  et  découpées  du  lion ,  lesquelles ,  copiées  servilement, 
n  eussent  amené  sous  le  ciseau  qu  une  ns^ture  amaigrie. 

C'étoit  autrefois,  pour  les  arts  en  peinture  et  en  sculpture, 
comme  pour  les  sciences  en  physiologie  et  en  médecine  ;  on  né- 
gligeoit  le  matériel  des  choses  pour  s  en  tenir  à  leur  manifesta- 
tion extérieure  :  et  ce  ne  fut  point  par  choix,  mais  par  nécessité 
de  position.  L'organisation  des  corps  vivants,  pour  être  appré- 
ciée, réclame  l'observation  de  données  si  nombreuses,  qu'il  a 
bien  fallu  s'en  référer  à  la  lente  investigation  des  siècles.  Mais 
en  attendant  que  la  construction  de  Vadmirable  machine  eût 
fourni  à  toutes  les  informations  désirables,  et  que  la  science 
pût  devenir  à  son  égard  rationnelle ,  ses  actions ,  ses  mouve- 
ments, ses  relations,  sa  vitalité,  ses  combinaisons,  ses  intus- 
susceptions,  sa  capacité  pour  l'intelligence,  et  généralement  sa 
manière  d'être  à  l'égard  de  toutes  les  parties  de  son  monde  am- 
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biant,  £Drmoient  un  ensemble  de  scènes  variées  qu'il  devenoit 
plus  facile  et  plus  expéditif  d'étudier  sur  leurs  manifestations 
apparentes.  Ainsi,  la  médecine  s  en  tint  à  être  hippôcratique  ; 
la  physicdogte  fut  traitée  par  des  philosophes ,  et  la  poésie  s'in« 
troduisit  dans  les  arts  d'imitation*  On  ne  s'inquiéta  point  de  ce 
quétoit  chacun  de  nos  organes,  pour  rester  entièrement  à  la 
préoccupation  de  ce  que  tous  ensemble  produisoient  d'actions 
au-dehors;  c'étoit  laisser  de  côté  la  construction  des  animaux 
pour  l'expression  de  leurs  habitudes.  Rien  n'étoit  possible  alors 
au-delà  de  ce  champ  d'observations;  mais  alors,  favorisées  par 
cette  spécialité  d'études,  les  connoissances  de  ce  genre  gagnoieiit 
en  profondeur;  et  plus  réfléchies  que  de  nos  jours,  elles  ten- 
doient  à  introduire  le  sentiment  de  ce  haut  savoir*  dans  toutes 
les  compositions  des  arts. 

Est-ce  dans  ces  idées  dominantes,  qu'au  grand  siècle  de  Fart, 
Alcamène  auroit  puisé  l'inspiration  de  renchérir  sur  le  grandiose 
de  son  sujet  au  moyen  d'heureuses  infidélités,  et  décidément, 
par  un  mélange  calculé  de  plusieurs  traits ,  chacun  donnant  sa 
naïve  expression,  d'essayer  de  placer  sous  l'œil  quelques  idées 
compliquées  et  d'arriver  ainsi  à  faire  un  tableau  parlant? 

m.  Le  sanglier.  Le  bas-relief  d'Olympie  n'eut  pour  y  com- 
prendre une  scène  de  sanglier  qu'à  produire  un  groin  de  cet  ani- 
mal, ou  du  moins  c'est  tout  ce  qui  en  nous  reste  dans  un  morceau 
présentement  isolé.  Effectivement,  c'étoit  assez  pour  placer  dans 
la  composition  générale  un  souvenir  du  sanglier  d'Érymanthe^ 
ou  autrement  de  l'action  qui  est  réputée  le  troisième  travail 
d'Hercule.  C'étoit  aussi  tout  ce  que  le  naturaliste  en  pouvoit  dé- 
sirer connottre  pour  la  détermination  de  l'espèce.  Cependa^nt 
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d  exactitude  à  cet  égard ,  afin  de  donner  un  mouvement  plus 
heureux  à  cette  partie  de  son  bas-relief. 

II.  Lë  lion  ,  objet  du  premier  travail  d'Hercule.  Il  y  a  trois 
sujets  qui  se  rapportent  à  cette  espèce ,  dans  le  bas-relief  d'O- 
lympie  :  i  ^  un  lion  terrassé ,  couché  et  foulé  par  Fun  des  pieds 
du  héros;  et  2^  deux  têtes  plus  fortes  que  nature,  servant  dorne* 
ment,  et  qui  furent  comprises  dans  lentablement  du  fronton  : 
Tune  des  tètes  est  vue  de  face  et  Fautre  de  profil. 

Hercule,  dont  Hérodote  place  la  naissance  cent  ans  avant  la 
guerre  de  Troie,  c'est-à-dire  i382  ans  avant  Fère  chrétienne ,  est 
réputé  avoir  combattu  et  tué  pour  son  premier  travail  un  lion 
dans  la  forêt  de  Némée.  Or ,  cette  forêt  avoit  reçu  son  nom  dfS 
son  voisinage  dune  ville  de  FArgolide,  située  au  pied. du  mont 
Apésas  :  en  admettant  ces  données  historiques ,  il  y  avoit  à  cette 
époque  très  reculée  des  lions  dans  le  Péloponèse  :  mais  huit  cents 
ans  plus  tard ,  il  ne  s  en  trouvoit  plus  que  vers  la  frontière  nord 
dé  la  Grèce ,  où  ces  redoutables  animaux  avoient  jusque-là  ré- 
sisté. Il  est  avéré  qu'il  n'en  existe  plus  prés^itement  sur  aucun 
point  de  ITîuitope. 

C'est  par  Hérodote  que  cette  particularité ,  touchant  les  lieux 
occupés  par  les  lions  au  temps^de  la  guerre  de  Xercès.,  nous  est 
parvenue  (i):'il  sen  trouvoit  un  grand  nombredansles.pays  ren- 
fermés entre  FAchéloâs  et  lé  Nessua,  c  eM^Klire  <lans  une  partie 
de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  Xeroès,  traversant  ia  Péonie,eui; 
une  partie  des  chameaux  de  ses  bagages  attaquée  et  détruite  par 
des  lions  descendus  des  montagnes  pendant  la  nuit.  Aristote  ra- 

-     — ■ —       -      r -T 
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(1)  Hist.y  lib.  VII,  cap.  126  et  126. 
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On  compte  plasieurâ  espèces  de  sanglier.  Laquelle  d'entre 
elles  aura  valu  à'Herculerhonnetrrd  un  nouyeau  triomphe?  Le 
modèle  nous  laisse  dans  Tincertitude.  Si  nous  Tavions  reçu  d  un 
statuaire  moderne,  nous  pencherions  à  y  trouver  le  type  d  uite 
espèce  inconnue;  mais,  avertis,  comme  nous  lé  sommes,  des 
habitudes  du  faire  antique,  nous  choisirons  entre  les  animaux 
de  notre,  actuelle  zoologie. 

Texclus  d  abord,  même  sans  autre  justification  que  les  indi- 
cations suivantes,  i^  les  sangliers  d'Amérique  à  défenses  qui  se 
croisent  et  se  prolongent  droites  à  la  manière  des  dents  canines 
des  lions;  2^  le  sanglier  des  îles  de  FArchipel  indien,  ou  le  baby- 
roussa,  à  défenses  très  longues,  menues,  grêles  et  contournées 
en  spirale;  3^  le  sanglier  de  Madagascar  ou  le  sanglier  à  masque, 
qui  porte  une  excroissance  mamillaîre  derrière  ses  défenses. 
Restent  les  deux  espèces  sus  scrofa  et  sus  œthiopicus. 

Le  sanglier  vulgaire,  scroju,  existe  dans  tout  lancien  conti- 
nent. Long -temps  nous  lavons  cru  exclusivement  propre  à 
l'Europe,  dont  en  effet  il  habite  les  terres  marécageuses  et  boi- 
sées;  m«s  je  Fai  moi-même  rencontré  en  Egypte,  d'où  il  se  sera 
répandu  dans  les  terres  adjacentes;  ce  que  nie  Aristote  à  tort, 
et  pour  avoir  copié  une  erreur  échappée  à  Hérodote.  Ce  san- 
glier vit  aussi  dans  les  Indes;  c'est  ce  que  nous  savons  par  un 
crâne  provenant  de  Jaffno  et  déposé  à  notre  collection  des 
squelettes  par  le  docteur  Reynaud,  chirurgien  et  professeur  à 
l'hôpital  de  Toulon. 

L'autre  espèce,  œthiopicus  y  que  fort  anciennement  Adanson 
avoit  vue  au  Cap-Vert,  ainsi  que  t'attestent  plusieurs  fragments 
qu'il  en  avoit  déposés  au  Cabinet  du  roi,  fut  pour  la  première 
fois,  en  1777,  publiée  par  Pallas.  Pour  exprimer  toute  sa  sur- 


36  ESSAI  POUR  SERVIR  A  LA  DÉTERldlNATION 

Térité  locale,  à  une  imitation  correcte  des  sujets  à  représenter, 
se  changeoit  pour  les  Grecs  en  des  principes  qui  les  portoient 
vers  des  combinaisons  dont  ils  faisoient  des  vérités  de  conven- 
tion, plutôt  qu'à  la  représentation  du  vrai  lui-même. 

Je  m'explique  à  cet  égard  :  et  en  effet,  si  ce  n  est  pas  tout  sim- 
plement sur  une  grossière  méprise,  Alcaméne  n  auroit  suivi  que 
la  mode  de  son  temps,  en  prenant,  avec  toute  licence,  en  dehors 
de  son  sujet  de  quoi  ajouter  à  lefFet  pittoresque,  et  en  sacrifiant 
la  réalité,  pour  y  substituer  plus  de  passion  et  de  poésie.  C'étoit 
des  idées  que  Ion  se  proposoit  alors  de  traduire  avec  de  la  sculp- 
ture, et  non  des  formes  réelles  quil  falloit  rendre  exactement. 
Or,  le  profil  d  une  mâchoire  pleine  de  dents  grandes  et  robustes 
pouvoit  paroître  d  un  effet  plus  menaçant,  du  moins  annoncer 
bien  autrement  de  la  force  que  les  trois  ou  quatre  dents  petites, 
aiguës  et  découpées  du  lion ,  lesquelles ,  copiées  servilement, 
n  eussent  amené  sous  le  ciseau  qu'une  ns^ture  amaigrie. 

C'étoit  autrefois,  pour  les  arts  en  peinture  et  en  sculpture, 
comme  pour  les  sciences  en  physiologie  et  en  médecine  ;  on  né- 
gligeoit  le  matériel  des  choses  pour  s  en  tenir  à  leur  manifesta- 
tion extérieure  :  et  ce  ne  fut  point  par  choix,  mais  par  nécessité 
de  position.  L'organisation  des  corps  vivants,  pour  être  appré- 
ciée, réclame  l'observation  de  données  si  nombreuses,  qu'il  a 
bien  fallu  s'en  référer  à  la  lente  investigation  des  siècles.  Mais 
en  attendant  que  la  construction  de  Vadmirable  machine  eût 
fourni  à  toutes  les  informations  désirables,  et  que  la  science 
pût  devenir  à  son  égard  rationnelle ,  ses  actions ,  ses  mouve- 
ments, ses  relations,  sa  vitalité,  ses  combinaisons,  ses  intus- 
susceptions,  sa  capacité  pour  l'intelligence,  et  généralement  sa 
manière  d'être  à  l'égard  de  toutes  les  parties  de  son  monde  am« 


DE  QUELQUES  ANIMAUX  SCULPTÉS.  S'] 

biant,  fbrmoient  un  ensemble  de  scènes  yariées  qu  il  devenoit 
plus  facile  et  plus  expéditif  d^étudier  sur  leurs  manifestations 
apparentes.  Ainsi,  la  médecine  s  en  tint  à  être  hippôcratique  ; 
la  physiologie  fut  traitée  par  des  philosophes ,  et  la  poésie  s'in- 
troduisit dans  les  arts  d'imitation.  On  ne  s'inquiéta  point  de  ce 
quétoit  chacun  de  nos  organes,  pour  rester  entièrement  à  la 
préoccupation  de  ce  que  tous  ensemble  produisoient  d  actions 
au-dehors;  ce  toit  laisser  de  côté  la  construction  des  animaux 
pour  Fexpression  de  leurs  habitudes.  Rien  n  étoit  possible  alors 
au-delà  de  ce  champ  d  observations;  mais  alors,  favorisées  par 
cette  spécialité  d'études,  les  connoissances  de  ce  genre  gagnoient 
en  profondeur;  et  plus  réfléchies  que  de  nos  jours,  elles  ten- 
doient  à  introduire  le  sentiment  de  ce  haut  savoir*  dans  toutes 
les  compositions  des  arts. 

Est-ce  dans  ces  idées  dominantes,  qu  au  grand  siècle  de  Fart, 
Alcamène  aoroit  puisé  IWpiration  de  renchérir  sur  le  grandiose 
de  son  sujet  au  moyen  d'heureuses  infidélités,  et  décidément, 
par  un  mélange  calculé  de  plusieurs  traits ,  chacun  donnant  sa 
naïve  expression,  d'essayer  de  placer  sous  l'œil  quelques  idées 
compliquées  et  d'arriver  ainsi  à  faire  un  tableau  parlant? 

m.  Le  sanglier.  Le  bas-relief  d'Olympie  n'eut  pour  y  com- 
prendre une  scène  dé  sanglier  qu'à  produire  un  groin  de  cet  ani- 
mal ,  ou  du  moins  c'est  tout  ce  qui  en  nous  reste  dans  un  morceau 
présentement  isolé.  Effectivement,  c'étoit  assez  pour  placer  dans 
la  composition  générale  un  souvenir  du  sanglier  d'Érymanthe^ 
ou  autrement  de  l'action  qui  est  réputée  le  troisième  travail 
d'Hercule.  C'étoit  aussi  tout  ce  que  le  naturaliste  en  pouvoit  dé- 
sirer connottre  pour  la  détermination  de  l'espèce.  Cependant 
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quçl  étoit  cesanjg^ieir  d'Érymanthe,  également  ncwuBtésan^er 
deÇalydon?  Érymanthe  étoit  le  nom  d  unemontagne  d'Arcadie, 
et  CSalydon  celui  d  uôe  forêt  située  plus  au  nord  et  de  Fautre 
côté  du  golfe  de  Lépante.  Hercule  fut  renommé  pour  ai^ir^  ici 
forcé  et  pris  vivant,  et  là,  tué  un  énorme  sanglier. 

Le  groin,  exécuté  en  marbre,  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
donne  très  bien  les  conditions  principales  et  caractéristiques  du 
genre,  la  saillie  du  disque  nasal  et  les  défenses  qui  excédent  et 
qui  contournent  la  lèvre  en  la  dirigeant  vers  le  haut.  Cependant 
ces  défenses  sont  grêles,  rondes,  assez  longues  pour  atteindre 
la  hauteur  du  museau,  symétriquement  arquées,  bien  ajustées, 
Fantérieure  étant  au-dessous  de  Fautre ,  et  toutes  deux  enfin 
paroissant  tout-À-fait  appliquées  sur  le  derme»  11  y  a  sans  doute 
dans  cette  conformation  de  quoi  satisfaire  à  la  reconnoissance  éa 
genre  sanglier,  Alcaméne  ne s'étant proposé  rien  déplus;  cet  ce 
qui  a  pu  contenter  cet  artiste  selon  les  idéôs  de  son  temps,  iu>u6 
paroît  passer  à  des  effets  d'indiffér^ice  pour  Fexactitude.  Dau-* 
très  mœurs  nous  ont  fait  aujourd'hui  les  hommes  de  la  précision. 
Nous  voulons  laisser  aux  faits  tous  les  enseignements  de  leurs 
conditions  matérielles,  quand  on  ne  vouloit  retirer  deux  anire- 
fois  que  la  manifestation  de  leur  essence  poétique. 

Ce  point  de  lait  reconnu,  à  quoi  bon,  dira-t-on,  une  déter- 
mination scientifique  du  sanglier  du  Péloponèse  daprès  tut 
marbre  qui  n  en  sercnt  qu  une  copie  infidèle?  La  cem€U*que  est 
juste,  et  je  ne  lui  oppose  que  ces  deux  foibles  réponses:  i^  Fin* 
exactitude  de  ce  modèle  n  est  que  présumée,  et  2""  que  ne  doiton^ 
pas  attendre  du  savoir  actuel  en  histoire  naturelle,  pour  coni^» 
prendre  d  anciennes  études  faites  instinctivement  daprès^  les 
animaux? 
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On  compte  placeurs  espèces  de  sanglier.  Laquelle  d'entre 
ellesaura  valu  à  Hercule  rhonneurd  un  nouyeau  triomphe?  Le 
modèle  nous  laisse  dans  Tincertitude.  Si  nous  lavions  reçu  d un 
statuaire  moderne,  nous  pencherions  à  y  trouver  le  type  d  uûe 
espèce  inconnue;  mais,  avertis,  comme  nous  lé  sommes,  des 
habitudes  du  faire  antique,  nous  choisirons  entre  les  animaux 
de  notre,  actuelle  zoologie. 

J'exclus  d  abord,  même  sans  autre  justification  que  les  indi- 
cations suivantes,  i^  les  sangliers  d'Amérique  à  défenses  qui  se 
croisent  et  se  prolongent  droites  à  la  manière  des  dents  canines 
des  lions;  2**  le  sanglier  des  îles  de  l'Archipel  indien,  ou  le  baby- 
roussa,  à  défenses  très  longues,  menues,  grêles  et  contournées 
en  spirale;  3**  le  sanglier  de  Madagascar  ou  le  sanglier  à  masque, 
qui  porte  une  excroissance  mamillaire  derrière  ses  défenses. 
Restent  les  deux  espèces  5115  scrofa  et  sus  œthiopicus. 

Le  sanglier  vulgaire,  scrofa,  existe  dans  tout  l'ancien  conti- 
nent. Long -temps  nous  l'avons  cru  exclusivement  propre  à 
l'Europe,  dont  en  effet  il  habite  les  terres  marécageuses  et  boi- 
sées; mais  je  l'ai  moi-même  rencontré  en  Egypte,  d'où  il  se  sera 
répandu  dans  les  terres  adjacentes;  ce  que  nie  Aristote  à  tort, 
et  pour  avoir  copié  une  ei-reur  échappée  à  Hérodote.  Ce  san- 
glier vit  aussi  dans  les  Indes;  c'est  ce  que  notis  savons  par  un 
crâne  provenant  de  Jaffîio  et  déposé  à  notre  collection  des 
squelettes  par  le  docteur  Reynaud,  chirurgien  et  professeur  à 
l'hôpital  de  Toulon. 

L'autre  espèce,  œthiopicus,  que  fort  andennement  Adanson 
avoit  vue  au  Cap-Vert,  ainsi  que  Tattestent  plusieurs  fragments 
qu'il  en  avoit  déposés  au  Cabinet  du  roi,  fut  pour  la  première 
fois,  en  1777,  publiée  par  Pallas*  Pour  exprimer  toute  sa  "sur- 
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prise  et  ses  vires  impressioiis,  à  la  yue  des  formes  extraordi- 
naires de  cette  carieiise  espèce,  Pallas  lui  fit,  aa  ommence- 
ment  de  son  article,  une  application  da  proverbe  romain  :  Afnca 
ferai  manstris.  Aspect  horrible,  naturel  furieux,  caractère  opi- 
niâtre et  indocile;  animal  né  pour  la  fange,  créé  pour  nuire,  et 
n  étant  pas  même  après  sa  mort  une  venaison  passable;  que  de 
moti£i  pour  en  faire  proscrire  la  race!  Et  par  conséquent,  si  cet- 
affi'eux  #Tiînial  désoloit  la  Grèce,  au  temps  des  campagnes  défiler» 
cvlcy  nul  doute  que  ce  n*ait  été  cet  énorme  sangler  que  le  demi- 
dieu  aura  poursuivi  sur  le  mont  Érymanthe,  atteint  et  vaincu 
dans  les  forêts  de  Calydon. 

Mais  le  sus  œt/Uapicus  ^stoit-41  alors  en  Grèce?  Il  y  a  qu^ 
ques  années  et  avant  les  voyages  de  M.  Ruppel  dans  le  Kordo- 
fon  et  dans  FAbyssinie,  on  auroit  pu  alléguer  des  impossibilités, 
tenant  à  des  distances  géographiques.  CSes  raisons  ne  subsistait 
|dus  aujourdliui;  le  voyageur  Ruppel  a  rencontré  ce  même 
sanglier  au-delà  des  Cataractes  sur  les  bords  du  Nil  et  dans  TA^ 
£rique  centrale;  or,  il  est  là  avec  le  lion  de  petite  taille.  Pour- 
qum  les  mêmes  événements  n  auroient-ils  pas  pareillement  déi- 
cide de  leur  sort?  Comme  le  lion  de  FAttique,  fénorme  sanglier 
de  lIÊthiopie  aura  bien  pu  dans  la  péninsule  grecque  peu  à  peu 
céder  le  terrain  aux  sociétés  humaines,  c est-à-dire  succcMnber 
sous  les  efforts  du  nombre  accru  et  de  l'industrie  des  hommes. 

Ainsi  nous  pouvons  hésiter  dans  notre  détermination  de  fespèce 
d'Érymanthe  entre  le  sanglier  vulgaire  et  le  sanglier  aux  quatre 
cornes  d'Élien  ;  car  c'est  ainsi  que  cet  ancien  auteur  nomme  les 
énormes  défenses  du  sanglier  d'Afrique.  Duquel  de  ces  deux 
sangliers  Féchantillon  du  temple  grec  sapproche-t-il  le  plus? 
Par  le  volume'Tla  moindre  longueur,  et  en  général  par  les  pro*^ 
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pordoBS  des  défense^  c  est  du  sanglier  vulgaire;  et  c  est  de  1  autre 
au  contraire  par  plus  de  courbure  et  par  pfais  de  rondeur  de  ses 
dents.  La  défense  supërieare  diffère  de  l'inférieure  chez  le 
sanglier  africain  tellement  par  le  volume  que,  pour  cette  seule 
considération ,  il  faut  abandonner  Tidée  d'attribuer  le  groin 
sculpté  par  Alcaméne  à  celui  du  sanglier  quadcicorne  d!Élien. 
Toutefois  j'ai  parlé  tout-à41ieure  d  un  rapport  :  leurs  tiges  sont 
de  même  arrondies  y  quand ,  pour  ressembler  à  ce  qui  est  dans 
Fautre  espèce,  il  eût  fallu  les  trouver  comprimées  et  légèrement 
triangulaires  :  au  surplus,  les  formes  des  défenses  de  Féchantillon 
se  rencontrent  mieux. avec  celles  de  notre  sanglier  dans  une 
extrême  vieillesse,  parcoque  l'âge  augmente  Jes  effets  de  Tusura, 
ce  qui  diminnie  les cêtes- ou  saillies  lat^ales,  et  qu'en. prenant 
plus  de  longueur,  les  défenses  se  refoulent  moins  latéralemeiit, 
mais  se  rangent  un  peu  plus  Tune  au«-devant  de  lautre. 

Après  cet  examen  comparatif,  nous  restons  persuadés  que  ce 
sont  les  formes  du  sanglier  vulgaire  qu  Alcaméne  a  eu  Finten* 
tion  de  reproduire  dans  son  bas^relief  ;  d^où  il  faut  alors  con- 
clure que,  trois  cent  cinquante  ans  avant  Fère  chrétienne ,  c'étoit 
notre  sanglier  européen,  sus  scrofa,  qui  se  trouvoit  en  Grèce; 
conclusion  qui  toutefois  m  exclut  pas  que  Fautre  espèce,  plus 
digne  du  courage  d'Hercule,  ne  se  trouvât  point  aussi  dans  le 
mêmes  contrées  dix  siècles  auparavant. 

Si  la  destruction  de  cette  espèce  a  pu  en  efïet  mériter  au  demi- 
dieu  les  hommages  et  la  reconnoissance  de  la  Grèce ,  cela  reste 
et  demeurera  un  problème  dont  il  ny  a  point  à  espérer  la 
scdutioD . 

Je  n'ajouterai  rien  de  plus  à  ces  remarques  concernant  les 
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L'œil  est  latéral  sur  la  dernière  partie  de  la  fente  de  la  bouche, 
de  façon  que  son  bord  postérieur  est  verticalement  au^des^ 
sus  de  la  commissure.  Il  est  à^peu-près  à  moitié  de  la  hau— 
teur  de  la  mâchoire  supérieure  à  cet  endroit;  son  diamètre 
est  du  huitième  de  la  longueur,  prise  de  la  pointe  de  la  mâ«- 
choire  inférieure  au  bord  postérieur  de  lopercule,  et  il  est  à 
trois  de  ses  diamètres  de  ce  même  bord,  et  à  un  peu  moins  de 
deux  diamètres  de  Toeil  de  l'autre  côté.  Sa  sclérotique  est  08«- 
seuse  et  de  deux  pièces  comme  celle  du  Xipfaias. 

La  narine  est  à  un  demi-diamètre  en  avant  de  Toeil,  un  peu 
jAuè  haut  que  son  milieu;  elle  a  deux  trous  très  rapprochés  aépa* 
rés  par  une  petite  languette,  et  dont  lantérieur  est  de  moitié 
plus  petit. 

Entre  les  yeux  le  dessus  de  la  tète  est  un  peu  moins  convexe 
que  [Jus  en  avant. 

Le  bord  montant  du  préopercule  est  k  moitié  distance  de  fœil 
à  l'ouïe  fort  entier,  formant  avec  le  bord  inférieur  une  courbe 
presque  en  portion  de  cercle.  Le  bord  commun  de  Fopercule  et 
du  snabopercule  est  aussi  à*peu»près  en  arc  de  cercle,  mais  de 
moindre  courbure.  Le  subopercule  prend  à-peu-près  deux  cin- 
quièmes dé  la  hauteur. 

La  membrane  branchiotsège  paroît  fendue  jusque  sous  Foeil  ; 
eUe  a  sept  rayons,  dont  le  supérieur  est  large  et  plat. 

La  pectorale,  en  forme  de  kme  de  faux  étroite  et  pointue,  et 
dun  peu  plus  du  huitième  de  la  longueur  totale,  est  afttachée 
très  bas,  et  vis-à-vis Finteropercule;  elle  a  dix^sept  ou  dix'-huit 
rayons,  dont  le  dix-huitième  na  pas  plus  du  douzième  de  la 
longueur  du  premier  qui  est  très  fort. 

Je  n  ai  pu  apercevoir  aucuns  vestiges  de  ventrales. 
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MACHiERA. 


PAR  M.  LE  B"  CUVIER. 


La  petite  tribu  de8  poiseont  à  museau  en  forme  d'épée  ou  de 
iHOclie  comprenoit  depuis  long-temps  deux  genres  connus  des 
naturalistes  ;  les  Xiphias^  qui  n  ont  point  de  centrales,  dont  le 
bec  est  déprimé  et  trandtant^  et  dont  la  queue  a,  de  chaque 
côté,  une  carène  saillante;  et  les  Voiliers  ou  Histiophores  qui 
ont  des  ventrales  longues  et  minces,  un  bec  grêle,  arrondi ,  un« 
très  haute  dorsale,  et  deux  crêtes  saillantes  de  chaque  côté  de 
la  queue. 

A  ces  deux  genres,  M.  Rafineaque  (Caratteri,  p.  ^^  (4. 1,  f.  i) 
en  a  ajouté  un  troisième,  celui  des  Tétraptures,  à  bec  grêle  et 
peu  alongé,  à  dorsale  basse,  à  ventrales  minces,  et  dont  la  queue 
a,  conmie  celle  des  Voiliers,  deux  crêtes  de  chaque  côté* 

On  en  trouve,  dans  THistoire  des  Poissons  de  M.  de  Lacépéde 
(tome  IV,  p.  6S8  et  689,  et  pL  XIII,  f.  3),  un  quatrième  nommé 
Makaàra  ou  plutôt  Machceru,  qm  ressemble  au  Voilier  par  son 
mnseana  gr^ect  rond,  par  sa  haute  dorsale,  et  par  les  crêtes  des 
côtés  de  sa  queue,  mais  qitt  manque  de  ventrales  comme  le 
Xiphias.  Cependant  cet  article  de  M.  de  Lacépéde,  rédigé  sur 
un  dessin  grossièrement  fait  par  quelque  pêcheur,  d  après  un 
individu  pris  auprès  de  La  Rochelle  en  i8oa,  navoit  pas  toute 
lauthcoaticité  désirable.  Je  orus  donc  devoir  écrire  en  cette  ville 
pour  savoir  s'il  n  y  subsistoit  pas  quelques  restes  de  cet  indi- 


44  SUR  LE  POISSON  APPELÉ  BfAGHiGRA. 

vidu,  et  je  reçus  de  M.  d'Orbigny  la  figure  du  museau  dun 
autre  pris  à  llle  de  Ré  en  1772,  auquel  Lafaye  avoit  déjà  donné 
le  nom  de  Mcu^hcera;  mais  ce  museau  est  si  long  et  si  mince, 
qu  il  ne  paroissoit  nullement  correspondre  à  celui  de  la  figure 
du  McLchœra  de  M.  de  Lacépéde.  U  annonçoit  toutefois  une 
espèce  inconnue  de  poisson  à  épée,  et  quelques  museaux  plus 
ou  moins  semblables  conservés  au  Muséum  foumissoient  des 
indications  analogues.  .Tai  donc  recommandé  la  recherche  des 
animaux  entiers  à  l'intérêt  des  voyageurs,  dans  le  huitième  vo- 
lume de  notre  grande  Histoire  des  Poissons,  p.  807. 

Déjà  M.  Lamarre  Piquot  nous  a  appris  qu  il  existe  dans  la  mer 
des  Indes  un  Voilier,  connu  aux  Séchdles  sous  le  nom  d'Em- 
pereur, dont  le  museau  est  beaucoup  plus  mince  que  celui  du 
Voilier  commun ,  puisque  sa  largeur  est  vingt^-cinq  fois  dans  sa 
longueur,  tandis  que  dans  le  Voilier  commun  elle  ny  est  que 
quinze  fois;  ce  Voilier,  comme  le  commun,  a  des  ventrales 
longues  et  grêles,  » 

M.  Ricord,  médecin  établi  k  Saint-Domingue,  vient  d  adresser 
au  Muséum  d^Hîstoire  naturelle  deux  individus  d  une  espèce 
qui  répond  au  Machaera  par  ses  caractères  génériques,  puis- 
qu  elle  n  a  pas  de  ventrales,  et  que  sa  queue  a  deux  crêtes  de 
chaque  côté,  mais  quil  est  presque  impossible  de  i^egarder 
comme  identique  avec  celle  de  M.  de  Lacépéde,  tant  elle  dififtre, 
par  ses  proportions,  de  ce  qu'annonce  la  figure  publiée  par  ce 
naturaliste.  Dans  tous  les  cas,  la  description  que  nous  allons  en 
donner  complèteroit  et  rectifieroit  celle  que  M.  de  Lacépéde 
n  a  pu  faire  que  d  après  un  dessin  presque  informe. 

Ses  proportions  sont  alongées;  sa  nageoire  haute;  son. mu- 
seau très  grêle.  {Voyez  pL  Z.  ) 


\ 
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Sa  longueur,  prise  depuis  la  pointe  de  Tëpée  j  usqu'à  la  ligne  ver- 
ticale qui  joint  les  deux  pointes  de  sa  caudale,  comprend  douze 
ibis  sa  hauteur  prise  à  la  base  des  pectorales,  et  sa  largeur  au 
même  endroit  est  des  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Le  corps  diminue 
presque  uniformément  jusqu  a  la  base  de  la  caudale,  où  il  n  y  a 
guère  plus  du  quart  de  la  première  hauteur,  et  où  la  largeur  est 
encore  de  moitié  moindre.  La  longueur  de  la  tète,  prise  de  la 
pointe  du  bec  au  bord  postérieur  de  lopercule,  est  trois  fois  et  un 
tiers  dans  la  longueur  totale.  Le  museau ,  mesuré  de  sa  pointe  à 
la  commissure  des  mâchoires ,  prend  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur de  la  tète.  La  mâchoire  inférieure,  mesurée  depuis  cette 
commissure  jusqu*à  sa  pointe,  a  sa  longueur  deux  fois  et  demie 
dans  celle  de  la  mâchoire  supérieure,  mesurée  de  la  même  ma- 
nière. L'épée  est  un  peu  déprimée  ;  ses  deux  bords  sont  arrondis  ; 
elle  diminue  régulièrement  jusqu  à  sa  pointe.  Tout  ce  qui  est 
au-dessus  de  I9  mâchoire  inférieure  a  la  forme  d  un  demi-cône, 
et  les  coupes  transverses  en  seroient  à-peu-près  demi-circulaires. 
Si  Ton  prend  sa  largeur  à  lendroit  qui  est  au-dessus  de  la  pointe 
de  la  mâchoire  inférieure,  elle  est  comprise  seize  fois  dépuis  sa 
propre  pointe  jusqu'à  cet  endroit-là,  vingt-cinq  fois  jusqu'à 
Fœil,  et  vingt-^huit  fois  jusqu  à  la  commissure  des  mâchoires, 

La  ressemblance  de  ce  museau  avec  celui  de  FEmpereur  des 
Séchelles  est  si  grande,  que  si  nous  ne  connoissions  pas  les  ven- 
trales de  ce  dernier,  nous  n  aurions  pas  hésité  à  regarder  les 
deux  poissons  comme  de  même  espèce. 

Les  bords  et  le  dessous  du  bec  supérieur,  et  le  dessus  de  la 
mâchoire  inférieure,  sont  hérissés  d'âpretés,  ou  de  petites  dents 
serrées,  plus  nombreuses  et  bien  moins  fortes  que  celles  qui  for- 
ment Fâpreté  du  Voilier  ordinaire. 
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L'œil  est  latéral  sur  la  dernière  partie  de  la  fente  de  la  bouche, 
de  façon  que  son  bo«l  postérieur  est  verticalement  au^es- 
SUS  de  la  commissure.  Il  est  à'^peo-près  à  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  mâchoire  supérieure  à  cet  endroit;  son  diamètre 
est  du  huitième  de  la  longueur,  prise  de  la  pointe  de  la  ma*- 
choire  inférieure  au  bord  postérieur  de  lopercule,  et  il  est  à 
trois  de  ses  diamètres  de  ce  même  bord,  et  à  un  peu  moins  de 
deux  diamètres  de  lœil  de  l'autre  câté.  Sa  sclérotique  est  os- 
seuse et  de  deux  pièces  comme  celle  du  Xiphias. 

La  narine  est  à  un  demi-diamètre  en  ayant  de  Foeil,  un  peu 
j^s  haut  que  son  milieu;  elle  a  deux  trous  très  rapprochés  sépa* 
rés  par  une  petite  languette,  et  dont  Tantérieur  est  de  moitié 
plus  petit. 

Entre  les  yeux  le  dessus  de  la  tète  est  un  peu  moins  convexe 
que  [Jus  en  avant. 

Le  bord  montant  du  préopercnle  est  à  moitié  distance  de  Fœil 
à  louïe  fort  entier,  formant  avec  le  bord  inférieur  une  courbe 
presque  en  portion  de  cercle.  Le  bord  commun  de  Topercule  et 
du  subopercule  est  aussi  à*peu»près  en  arc  de  c«de,  mais  de 
moindre  courbure.  Le  subopercule  prend  à*peu-près  deux  cin- 
quièmes de  la  hauteur. 

La  membrane  branchiotsège  parott  fendue  jusque  sons  Fœil  ; 
elle  a  sept  rayons,  dont  le  supérieur  est  large  et  plat. 

La  pectorale,  en  forme  de  lame  de  feux  étroite  et  pointue,  et 
d'un  peu  plus  du  huitième  de  la  longueur  totale,  est  aitlachée 
très  bas,  et  vis^vislmteropercule;  elle  a  dix*sept  ou  dix4iuit 
rayons,  dont  le  dix-huitième  na  pas  plus  du  douzième  de  la 
longueur  du  premier  qui  est  très  fort. 

Je  n  ai  pu  apercevoir  aucuns  vestiges  de  ventrales. 
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La  première  dorsale  commence  à  Taplomb  de  la  fente  des  ouïes, 
et  règne  jusque  sur  le  quart  postérieur  ;  elle  a  d  abord  cinq 
rayons  que  Ion  peut  appeler  épineux,  dans  la  rigueur  du 
terme;  ils  sont  robustes,  leur  surface  est  grenue.  Le  cin- 
quième, qui  est  le  plus  long,  a  un  tiers  de  plus  en  hauteur 
que  le  corps;  le  quatrième  a  moitié  moins;  le  troisième,  trois 
quarts  moins;  le  deuxième  na  que  le  neuvième  de  la  hauteur 
du  cinquième;  et  le  premier  de  tous,  le  quart  de  celle  du  se- 
cond. Les  rayons  suivants  sont  aussi  des  rayons  épineux,  en  ce 
sens  qu  ils  n  ont  point  d  articulations,  mais  ils  sont  flexibles  ; 
et  les  neuf  ou  dix  antérieurs,  c est-à-dire  depuis  le  sixième 
jusqu'au  quatorzième  ou  au  quinzième,  sont  divisés  à  leur  som- 
met en  plusieurs  filets.  Ceux  qui  suivent  se  terminent  en  pointe 
simfJe.  Le  nombre  total,  y  compris  les  cinq  dont  nous  avons 
parlé  d  abord,  est  de  quarante -cinq.  Les  sixième  et  septième 
sont  de  la  hauteur  du  cinquième;  à  compter  du  huitième  ils 
s'alongent  jusqu  au  quatorzième  et  au  quinzième  qui  sont  les 
plus  longs,  et  presque  doubles  du  cinquième;  ensuite  ils  dimi-* 
nuent  assez  rafÀdement  pour  que  le  trente-troisième  n  ait  déjà 
plus  que  le  huitième  de  la  hauteur  du  quinzième,  et  que  les 
derniers  soient  presque  cachés  dans  la  peau.  Dans  nos  indivi- 
dus la  deuxième  nageoire  dorsale  est  vraiment  séparée  de  la  pre- 
mière par  un  intervalle  nu;  mais  je  ne  sais  pas  si,  comme  dans 
le  Xiphias  de  nos  mers ,  c  est  un  effet  de  Tâge.  Cette  deuxième 
dorsale  est  du  vingt-cinquième  ou  du  vingt-sixième  de  la  lon- 
gueur totale.  Sa  distance  à  la  caudale  est  du  double  de  sa  Ion* 
gueur.  Ses  rayons,  au  nombre  au  moins  de  sept,  articulés  et 
branchus,  n  ont  pas  moitié  de  cette  même  longueur  en  hauteur, 
excepté  le  dernier  qui  salonge  un  peu  en  pointe.  Us  sont 
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prise  et  se$  vives  impressions,  à  la  vue  des  formes  extraordi- 
naires'de  cette  curieuse  espèce,  Pallas  lui  fit,  au  commence- 
ment de  son  article^  une  application  du  proverbe  romain  :  Afnca 
ferai  monstris.  Aspect  horrible,  naturel  furieux,  caractère  opi* 
niâtre  et  indocile;  animal  né  pour  la  fenge,  créé  pour  nuire,  et 
n'étant  pas  même  après  sa  mort  une  venaison  passable;  que  'de 
moti&  pour  en  faiire  proscrire  la  race!  Et  par  conséquent,  si  cet- 
affreux  animal  désoloit  la  Grèce,  au  temps  des  campagnes  d'Her- 
cule, nul  doute  que  ce  n*ait  été  cet  énorme  sanglier  que  le  demi- 
dieu  aura  poursuivi  sur  le  mont  Érymanthe,  atteint  et  vaincu 
dans  les  forêts  de  Galydon. 

Mais  le  sus  œthiqpicus  existoit-il  alors  en  Grèce?  U  y  a  quel- 
ques années  et  avant  les  voyages  de  M.  Ruppel  dans  le  Kordo* 
iân  et  dans  FAbyssinie,  on  auroit  pu  alléguer  des  impossibilités, 
tenant  à  des  distances  géographiques.  Ces  faisons  ne  subsistent 
[Jus  «ujourd'hui;  le  voyageur  Ruppel  a  rencontré  ce  même 
ganglier  au-delà  des  Cataractes  sur  les  bords  du  Nil  et  dans  TA*» 
frique  centrale;  or,  il  est  là  avec  le  lion  de  petite  taille.  Pour- 
quoi les  mêmes  événements  n  auroient-ils  pas  pareillement  déi- 
cide de  leur  sort?  Comme  le  lion  de  FAttique,  Ténorme  sanglier 
de  nÊthiopie  aura  bien  pu  dans  la  péninsule  grecque  peu  à  peu 
céder  le  terrain  aux  sociétés  humaines,  cestnà-dire  succomber 
sous  les  efforts  du  nombre  accru  et  de  Tindustrie  des  hommes. 

Ainsi  nous  pouvons  hésiter  dans  notre  détermination  de  Fespèce 
d'Érymanthe  entre  le  sanglier  vulgaire  et  le  sanglier  aux  quatre 
oomes  d'Élien  ;  car  c  est  ainsi  que  cet  ancien  auteur  nomme  les 
énormes  défenses  du  sanglier  d'Afrique.  Duquel  de  ces  deux 
sangliers  Féchantillon  du  temple  grec  sapproche-t-il  le  plus? 
Par  le  volumetla  moindre  longueur^  et  en  général  par  les  pro-^ 
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portioBS  des  défenses,  c  est  du  sanglier  vulgaire;  et  c  est  de  lautre 
au  contraire  par  plus  de  courbure  et  par  pfais  de  rondeur  de  ses 
dents.  La  défense  supérieure  diffère  de  Tinférieure  chez  le 
sanglier  africain  tellement  par  le  volume  que,  pour  cette  seule 
considération ,  il  faïut  «abandonner  Tidée  d'attribuer  le  groin 
sculpté  par  Alcaméne  à  celui  du  sanglier  quadricorne  d!Élien. 
Toutefois  j  aï  parlé  toulr-à41ieure  4'un  rapport  :  leurs  tiges  sont 
de  même  arrcMidiesY  quand ,  poar  ressembler  à  ce  qui  est  dans 
lautre  espèce,  il  eut  fallu  les  trouver  comprimées  et  légèrement 
triangulaires  :  au  surplus,  les  formes  des  défenses  de  Féchantillon 
se  rencontrent  mieux  avec  celles  de  notre  sanglier  dans  une 
extrême  vieillesse,  parceque  l'âge  augmente Jes  effets  de  lusure, . 
ce  qui  dimintie  les  côtes  ou  saillies  latérales^  et  qu  en  prenant 
plus  de  longueur,  les  défenses  se  refoulent  moins  latéralement, 
mais  se  rangent  un  peu  plus  Fune  aundevant  de  lautre. 

AjM'ès  cet  examen  comparatif,^ nous  restons  pei^uadés  que  ce 
sont  les  formes  du  sanglier  vulgaire  qu  Alcaméne  a  eu  Tinten- 
tîoH  de  reproduire  dans  son  bas^relief ;  doii  il  faut  alors  con« 
dure  que,  trois  cent  cinquante  ans  avant  Tère  chrétienne,  c'étoit 
notre  sanglier  européen,  sus  scrofa,  qui  se  trouvoit  en  Grèce; 
conclusion  qui  toutefois  m'exclut  pas  que  l'autre  espèce,  plus 
digne  du  courage  d'Hercule,  ne  se  trouvât  point  aussi  dans  le 
mêmes  contrées  dix  siècles  auparavant. 

Si  la  destruction  de  cette  espèce  a  pu  en  effet  mériter  au  demi- 
dieu  les  hommages  et  la  reconnoissance  de  la  Grèce ,  cela  reste 
et  demeurera  un  problème  dont  il  n'y  a  point  à  espérer  la 
s<dution . 

Je  n'ajouterai  rien  de  plus  à  ces  remarques  concernant  les 

Annales  du  Muséum,  t.  P^  3*  série.  6 
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«limaiix  représentés  dans  le  bas-relief  du  temple  de  JujHter 
Olympien.  Les  longs  développements  dans  iesipiek  je  viens 
d'entrer  mont  paru  commandés  par  lobscorilé  de  cette  thèse, 
en  même  temps  que  par  Imtérèt  du  sujet.  Et  en  effet  c est  une 
page  de  lliisioire  ancienne  qui  étoit  perdue,  et  qui  vrâit  d^ètre 
retrouvée  dans  ce  monument  d^une  date  authentique;  page 
très  remarquable  sans  doute,  puisque  nous  pouvons,  en  i83i, 
y  aller  redbercher  la  pensée  d'une  raiscm  supérieure  eiprimée, 
à  une  ^K)que  aussi  reculée,  y  venir  admirer  lœuvre d'un  artiste 
du  grand  siècle  de  la  sculpture.  Cette  page,  j  ai  dû  m  y  attacher, 
la  discuter  même,  non  à  titre  d'antiquaire  et  d'érudit  que  je  ne 
snis  point,  mais  comme  m'en  £ûsoi^att  un  devoir  et  ma  position 
et  le  genre  de  mes  études.  Les  révélations  qu  elle  porte  k  moa 
esprit  avoient  été  plus  loin,  puisqu*dles  m avoient  entraîné  dans 
d'autres  explications,  celles  d'un  second  article^  Je  ne  sais  si  je 
le  publierai  un  jour;  mais  ce  ne  pourra  être  dans  le  présent 
ouvrage. 


SUR  LE  POISSON  APPELÉ 

MACHERA. 


PAR  M.  LE  B-   CUVIER. 


La  petite  triba  des  poiseont  à  museau  en  forme  d'épée  ou  de 
broche  comprenoit  depuis  long-temps  deux  genres  connus  des 
naturalistes  ;  les  Xiphias^  qui  n  ont  point  de  yentrales,  dont  le 
bec  est  déprimé  et  tranchant ^  et  dont  la  queue  a,  de  chaque 
côté,  une  carène  saillante;  et  les  Voiliers  ou  Histiophores  qui 
ont  des  yentrales  longues  et  minces,  un  bec  grêle,  arrondi,  une 
très  haute  dorsale,  et  deux  crêtes  saillantes  de  chaque  côté  de 
la  queue. 

A  ces  deux  genres,  M.  Rafinesque  (Caratteri,  p.  ^^  jJ.  I,  f.  i) 
en  a  ajouté  un  troisième,  celui  des  Tétraptures,  à  bec  grêle  et 
peualongé,  à  dorsale  basse,  à  rentrales  minces,  et  dont  la  queue 
a,  comme  celle  des  Voiliers,  deux  crêtes  de  chaque  côté* 

On  en  trouve,  dans  l'Histoire  des  Poissons  de  M.  de  Lacépéde 
(tome  IV,  p.  688  et  689,  etpL  XIII,  £  3),  un  quatrième  nommé 
Makaira  ou  plutôt  Maduera^  qui  ressemble  au  Voilier  par  son 
museau  gr^eet  rond,  paor  sa  haute  dorsale,  et  par  les  crêtes  des 
côtés  de  sa  queue,  mais  qui  manque  de  ventrales  comme  le 
Xiphias.  Cependant  cet  article  de  M.  de  Lacépéde,  rédigé  sur 
un  dessin  grossièrement  fait  par  quelque  pêcheUr,  d  après  un 
individu  pris  auprès  de  La  Rochelle  en  1802,  navoit  pas  toute 
lauthenticité  désirable.  Je  orus  donc  devoir  écrire  en  cette  ville 
pour  savoir  s'il  ny  subsistoit  pas  quelques  restes  de  cet  indi- 
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vidu,  et  je  reçus  de  M.  d'Orbîgny  la  figure  du  museau  d'un 
autre  pris  à  File  de  Ré  en  1772,  auquel  Lafaye  ayoit  déjà  donné 
le  nom  de  Machœra;  niais  ce  museau  est  si  long^  et  si  mince, 
qu  il  ne  paroissoit  nullement  correspondre  à  celui  de  la  figure 
du  Machœra  de  M.  de  Lacépéde.  Il  annonçoit  toutefois  une 
espèce  inconnue  de  poisson  à  épée,  et  quelques  museaux  plus 
ou  moins  semblables  conservés  au  Muséum  fournissoient  des 
indications  analogues.  J  ai  donc  recomniandé  la  recherche  des 
animaux  entiers  à  l'intérêt  des  voyageurs,  dans  le  huitième  vo* 
lume  de  notre  grande  Histoire  des  Poissons,  p.  807. 

Déjà  M.  Lamarre  Piquot  nous  a  appris  qu  il  existe  dans  la  mer 
des  Indes  un  Voilier,  connu  aux  Séchdles  sous  le  nom  d'Em- 
pereur, dont  le  museau  est  beaucoup  plus  mince  que  celui  du 
Voilier  commun ,  puisque  sa  largeur  est  vingt-cinq  fois  dans  sa 
longueur,  tandis  que  dans  le  Voilier  commun  elle  n'y  est  que 
quinze  fois;  ce  Voilier,  comme  le  commun,  a  des  ventrales 
longues  et  grêles.  ^ 

M.  Ricord,  médecin  établi  à  Saint-Domingue,  vient  d'adresser 
au  Muséum  d^Histoire  naturelle  deux  individus  d'une  espèce 
qui  répond  au  Machaera  par  ses  caractères  génériques,  puis- 
qu'elle n'a  pas  de  ventrales,  et  que  sa  queue  a  deux  crêtes  de 
chaque  côté,  mais  qu'il  est  presque  impossible  de  regardipr 
comme  identique  avec  celle  de  M.  de  Lacépéde,  tant  elle  diflère, 
par  ses  proportions,  de  ce  qu'annonce  la  figure  publiée  par  ce 
naturaliste.  Dans  tous  les  cas,  la  description  que  nous  allons  en 
donner  compléteroit  et  rectifieroit  celle  que  M.  de  Lacépéde 
n'a  pu  faire  que  d'après  un  dessin  presque  informe. 

Ses  proportions  sont  alongées;  sa  nageoire  haute;  son, mu- 
seau très  grêle.  {Voyez  pL  3.  ) 
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Sa  longueur,  prise  depuis  la  pointe  de  Fépée  j  usqu  à  la  ligne  ver- 
ticale qui  joint  les  deux  pointes  de  sa  caudale,  comprend  douze 
fibis  sa  hauteur  prise  à  la  base  des  pectorales ,  et  sa  largeur  au 
même  endroit  est  des  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Le  corps  diminue 
presque  uniformément  jusqu'à  la  base  de  la  caudale,  où  il  ny  a 
guère  plus  du  quart  de  la  première  hauteur,  et  où  la  largeur  est 
encore  de  moitié  moindre.  La  longueur  de  la  tète,  prise  de  la 
pointe  du  bec  au  bord  postérieur  de  Fopercule,  est  trois  fois  et  un 
tiers  dans  la  longueur  totale.  Le  museau ,  mesuré  de  sa  pointe  à 
la  commissure  des  mâchoires ,  prend  les  trois  quarts  de  la  lon- 
gueur de  la  tète.  La  mâchoire  inférieure,  mesurée  depuis  cette 
commissure  jusqu'à  sa  pointe,  a  sa  longueur  deux  fois  et  demie 
dans  celle  de  la  mâchoire  supérieure,  mesurée  de  la  même  ma- 
nière. L'épée  est  un  peu  déprimée  j  ses  deux  bords  sont  arrondis  ; 
elle  diminue  régulièrement  jusqu'à  sa  pointe.  Tout  ce  qui  est 
au-dessus  de  la  mâchoire  inférieure  a  la  forme  d'un  demi-cône, 
et  les  coupes  transversesen  seroient  à-peu-près  demi-circulaires. 
Si  Ton  prend  sa  largeur  à  lendroit  qui  est  au-dessus  de  la  pointe 
de  la  mâchoire  inférieure,  elle  est  comprise  seize  fois  dépuis  sa 
propre  pointe  jusqu'à  cet  endroit-là,  vingt-cinq  fois  jusqu'à 
l'œil,  et  vingt-^huit  fois  jusqu'à  la  commissure  des  mâchoires, 

La  ressemblance  de  ce  museau  avec  celui  de  l'Empereur  des 
Séchelles  est  si  grande ,  que  si  nous  ne  connoissions  pas  les  ven- 
trales de  ce  dernier,  nous  n'aurions  pas  hésité  à  regarder  les 
deux  poissons  comme  de  même  espèce. 

Les  bords  et  le  dessous  du  bec  supérieur,  et  le.  dessus  de  la 
mâchoire  inférieure,  sont  hérissés  d'âpretés,  ou  de  petites  dents 
serrées,  plus  nombreuses  et  bien  moins  fortes  que  celles  qui  for- 
ment l'âpreté  du  Voilier  ordinaire. 
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L'oeil  est  latéral  sar  la  dernière  partie  de  la  fente  de  la  bouche, 
de  feçon  qne  son  bord  postérieur  est  verticalement  au-des- 
sus de  la  commissure.  Il  est  à^-peu-près  à  moitié  de  la  hau«» 
teur  de  la  mâchoire  supérieure  à  cet  endroit;  son  diamètre 
est  du  huitième  de  la  longueur,  prise  de  la  pointe  de  la  mâ«- 
choire  inférieure  au  bord  postérieur  de  lopercule,  et  il  est  à 
trois  de  ses  diamètres  de  ce  même  bord,  et  à  un  peu  moins  de 
deux  diamètres  de  lœil  de  lautre  côté.  Sa  sclérotique  est  os- 
seuse et  de  deux  pièces  comme  celle  du  Xipfaias. 

La  narine  est  k  un  demi-diamètre  en  avant  de  loeil,  un  peu 
plus  haut  que  son  milieu;  elle  a  deux  trous  très  rapprochés  sépa- 
rés par  une  petite  languette,  et  dont  lantérieor  est  de  moitié 
plus  petit. 

Entre  les  yeux  le  dessus  de  la  tète  est  un  peu  moins  convexe 
que  jJus  en  avant. 

Le  bord  montant  du  préopercnle  est  &  moitié  distance  de  Foeil 
à  Fouïe  fort  entier,  formant  avec  le  bord  inférieur  une  courbe 
presque  en  portion  de  cerde.  Le  bord  comtmun  de  Fopercule  et 
du  snbopercule  est  aussi  à-peu-j»*ès  en  arc  de  cercle,  mais  de 
moindre  courbure.  Le  sulx^ercnle  prend  à-peu-près  deux  cin» 
quièmes  de  la  hauteur. 

La  membrane  branchiotsège  parott  fendue  jusque  sous  Tceil  ; 
elle  a  sept  rayons,  dont  le  supérieur  est  large  et  ^at« 

La  pectorale,  en  forme  de  lame  de  feux  étroite  et  pointue,  et 
dun  peu  plus  du  huitième  de  la  longueur  totale,  est  attachée 
très  bas,  et  vis-à-vis  Tinteropercule;  elle  a  dix-sept  ou  dix-huit 
rayons,  dont  le  dix-huitième  na  pas  plus  du  douzième  de  la 
longueur  du  premier  qui  est  très  fort. 

Je  n  ai  pu  apercevoir  aucuns  vestiges  de  ventrales. 
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La  première  dorsale  commence  à  Faplomb  de  la  fente  des  ouïes, 
et  règne  jusque  sur  le  quart  postérieur  ;  elle  a  d  abord  cinq 
rayons  que  Ion  peut  appeler  épineux,  dans  la  rigueur  du 
terme;  ils  sont  robustes,  leur  surface  est  grenue.  Le  cin- 
quième, qui  est  le  plus  long,  a  un  tiers  de  plus  en  hauteur 
que  le  corps;  le  quatrième  a  moitié  moins;  le  troisième,  trois 
quarts  moins;  le  deuxième  na  que  le  neuvième  de  la  hauteur 
du  cinquième;  et  le  premier  de  tous,  le  quart  de  celle  du  se- 
cond. Les  rayons  suivants  sont  aussi  des  rayons  épineux,  en  ce 
sens  qu  ils  n  ont  point  d  articulations,  mais  ils  sont  flexibles  ; 
et  les  neuf  ou  dix  antérieurs,  c est-à-dire  depuis  le  sixième 
jusqu'au  quatorzième  ou  au  quinzième,  sont  divisés  à  leur  som- 
met en  plusieurs  filets.  Ceux  qui  suivent  se  terminent  en  pointe 
simple.  Le  nombre  total,  y  compris  les  cinq  dont  nous  avons 
parlé  d'abord,  est  de  quarante-cinq.  Les  sixième  et  septième 
sont  de  la  hauteur  du  cinquième;  à  compter  du  huitième  ils 
s'alongent  jusqu'au  quatorzième  et  au  quinzième  qui  sont  les 
plus  longs,  et  presque  doubles  du  cinquième;  ensuite  ils  dimi-» 
nuent  assez  rapidement  pour  que  le  trente-troisième  n  ait  déjà 
plus  que  le  huitième  de  la  hauteur  du  quinzième,  et  que  les 
derniers  soient  presque  cachés  dans  la  peau.  Dans  nos  indivi- 
dus la  deuxième  nageoire  dorsale  est  vraiment  séparée  de  la  pre- 
mière par  un  intervalle  nu;  mais  je  ne  sais  pas  si,  comme  dans 
le  Xiphias  de  nos  mers ,  c  est  un  effet  de  Fâge.  Cette  deuxième 
d<Hrsale  est  du  vingt-cinquième  ou  du  vingt-sixième  de  la  lon- 
gueur totale.  Sa  distance  à  la  caudale  est  du  double  de  sa  Ion* 
gueur.  Ses  rayons,  au  nombre  au  moins  de  sept,  articulés  et 
branchus,  n  ont  pas  moitié  de  cette  même  longueur  en  hauteur, 
excepté  le  dernier  qui  salcMige  un  peu  en  pointe.  Ils  sont 
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précédés  dun   petit  épineux  caché  dans  le  bord  antérieur. 

Il  y  a  aussi  une  première  et  une  seconde  anale.  La  première 
commence  sous  le  trente-cinquième  rayon  de  la  première  dorsale, 
à-peu-près  aux  trois  cinquièmes  du  poisson.  Elle  est f courte, 
triangulaire,  et  compte  trois  rayons  épineux  et  forts,  puis  cinq 
branchus,  et  enfin  quatre  simples  :  douze  en  tout.  Son  bord  an- 
térieur est  presque  de  la  hauteur  du  corps  au-dessus.  La  seconde 
répond  en  forme,  en  g^randeur  et  en  position  à  la  seconde  dor*^ 
sale.  Elle  a  le  même  nombre  de  rayons. 

La  caudale  est  profondément  divisée  en  deux  lobes  pointus, 
dont  chacun  a  le  cinquième  de  la  longueur  du  reste  du  corps  ; 
ses  rayons  intermédiaires  sont  sept  ou  huit  fois  plus  courts  que 
les  extrêmes.  Leur  nombre  total  est,  comme  à  lordinaire,  de 

« 

dix-sept;  tous  sont  très  solides  et  unis,  de  manière  à  constituer 
une  nageoire  presque  inflexible. 

Ce  poisson  a,  comme  les  Xiphias,  les  Histiophores  et  les  Scom- 
béroïdes  en  général ,  des  écailles  longues  et  étroites  sur  la  joue. 
Celles  du  corps  sont  en  forme  de  lancettes,  pointues,  petites, 
assez  dures,  marquées  d  une  rainure  longitudinale  ;  leur  racine 
est  plus  mince  et  arrondie. 

La  ligne  latérale, formée  par  des  écailles  arrondies,  se  distingue 
peu.  Partie,  comme  d  ordinaire,  du  haut  de  la  fente  branchiale, 
elle  marche  parallèlement  au  dos  et  au  tiers  supérieur  de  la  hau- 
teur du.corps  jusqu'à  laplomb  du  milieu  de  la  pectorale,  où  elle 
fait  un  angle  presque  droit,  et  descend  par  une  courbe  oblique 
et  concave  en  dessus  jusquau  milieu  de  la  hauteur,  d  où  elle  se 
rend  en  ligne  droite  au  milieu  de  la  base  de  la  caudale. 

Entre  la  naissance  des  lobes  de  la  caudale  se  voient  à  chaque 
côté  de  la  queue,  au^essus  et  au-dessous  de  lextrémité  de  la 
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ligne  latérale,  deux  crêtes  horizontales  et  longitudinales  semi- 
elliptiques,  à  bord  tranchant. 

Danê  son  état  desséché  le  corps  parott  d  un  brun  un  peu  teint 
de  bleuâtre  vers  le  dos.  La  dorsale  est  d  un  brun  bleuâtre,  et  entre 
chacun  de  ses  rayons  est  une  série  de  petites  taches  noires  et 
rondes  ou  ovales. 

Un  de  nos  individus  est  long  de  sept  pieds;  Fautre  de  huit. 

La  comparaison  que  uHaas  avons  faite  du  museaU  de  ce  poisson 
de  Saint-Domingue,  avec  celui  du  Macheera,  échoué  à  Fîle  de 
Ré  en  1772,  et  conservé  au  Musée  de  La  Rochelle,  nous  porte  à 
croire  qu'il  est  de  la  même  espèce,  laquelle  se  trouveroit  ainsi  du 
petit  nombre  de  celles  qui  traversent  quelquefois  TAtlantique. 
Nous  pensons  aussi  que  c*est  à  cette  espèce  qu  appartient  le 
museau  indiqué  dans  notre  huitième  volume,  page  3o8,  sous  le 
nom  de  Gracili^rostris.  Quant  à  \ Empereur  des  Séchelles,  indiqué 
dans  le  même  volume,  page  809 ,  nous  ne  len  aurions  guère  cru 
différent,  si  nous  ne  savions  pas  qu  il  a  des  ventrales  \  mais  Fes- 
pèce  dont  nous  avons  indiqué  le  museau,  sous  le  nom  à^Ancipiti 
rostris,  s  en  distingue  aisément  par  la  dépression  de  son  arme, 
et  laplatissement  de  son  crâne  avant  et  entre  le#yeux. 
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DËSGRIPTIOKS 


DE  PLUSIEURS  ESPÈCES  NOUVELLES  DE  POISSOKS 


DU  G^ENRE  APOGON. 


PAR  a:  valenciennes. 


■      i  :  i 


Depuis  la  nouvelle  impulsion  donnée  à  r.ichtyçlçgip ,  les  ^Ajpo*: 
Çons  forment,  dans  la  grande  famille  des  PqriQÇJî^jÇs  jà  4^u^ 
dorsales,  un  genre  assez  nombreux.  M.  Guvier  a  mon^4(A) 
comment  l'Histoire  naturelle  de  VA^^^ç^oi^pQjmffpfxX^pçgoi}^ 
mulhr  14m.  Cny.  Val.)  se  trouvoit  e^^brqu^lée  par  1^  iç^^typlQ*» 
gistes,  nos  prédécesseurs,  Dégagée  de  ces.erreu^,  FlmtQijp^  4?^ 
ce  petit  poisson  de  la,  Méditerranée  est  deyen^e,  ^us^)^  «p^i^n)^ 

■ 

de  ce  grand  naturaliste,,  jpd^eiixevd  intérêt.  T;irx;Û8»autrçs,pspéQ^ 
de  ce  genre  étoient  ^éja  mentionnées,  dans  i^ijBFér^^,  oqyipa,gj^&^ 
mais  elles  étoient  r^^portées  à  des  gear^  dont  ^lllc^  ^]qi)^  paf . 
les  caractères  assig;nés  paf  le^  natui:alistes,      ,  ,,  .  ,  ,.  ,.,... 

Ainsi  John  White  (2)  et  Thunberg(3)rapportoient  les  leurs  au 
genre  des  MuUes,  avec  lesquell^  ces  poissons  ont  etiiefiPetnquel-* 
ques  ressemblanèes^.  Gommerson  avoîf  plusieurs  foigobstErvé  une 
autre  espèce  dans  ses  différentes  relâches  intendant  ses  riavigcttions 


X  I 


(i)Cuv.  Val.  ÎKst.  imt.  (ïes'Tdîssoiis,  tom.  ilT)  pâg'.  i43.        '   ^*  ' 

(2)  Mullus  fasciatus.  John  \Vhîtê.  lîew.  Soutk^ane8,'p.' iéé  j'figl'i. 

(3)  Mullus  fasciatus;  lllùaberg. 'Lettre  manuscrite  Of.'^e  tiic^pè'clé. 
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sur  la  mer  des  Indes;  et  M.  de  Lacépéde  établit  sur  les  descrip- 
tions et  sur  les  figures  laissées  par  ce  naturaliste  voyageur  des 
genres  particuliers ,  ou  les  classa  dans  des  genres  comprenant  des 
animaux  si  différents,  qu  il  a  fallu  toute  la  sagacité  de  M.  Guvier, 
et  la  possession  des  matériaux  de  M.  de  Lacépéde  pour  en  recon- 
noitre  l'identité  ^  et  retrouver  leurs  affinités  naturelles  (i).  Le 
premier  travail  de  la  grande  Histoire  naturelle  des  Poissons  que 
M.  Guvier  m'a  appelé  à  publier  avec  lui,  augmentoit  de  beau- 
coup  le  nombre  des  Apogons,  et  portoit  à  seize  espèces  la  mono- 
graphie de  ce  genre.  J'en  ai  fait  connoître  bientôt  après  trois 
nouvelles  dans  le  supplément  du  troisième  volume  de  notre  ou- 
vrage (2).  Deux  autres  furent  ensuite  décrites  dans  le  Supplé- 
ment au  sixième  (3),  et  une  dans  le  supplément  au  septième 
volume  (4). 

Nos  correspondances  suivies  nous  en  ont  procuré  plusieurs 
autres  depuis  ces  publications.  M.  Desjardins  en  a  envoyé  de 
nouveaux  de  FIle-de-France.  Les  naturalistes ,  compagnons  de 
M.  d'Urville  pendant  son  voyage  autour  du  monde,  en  ont  en- 
core  rapporté  plusieurs  espèces  distinctes  entre  elles ,  et  diffé-^ 
rentes  tle  toutes  celles  publiées  précédemment*,  elles  viennent, 
à  1  exception  dune  seule,  des  mers  de  Tlnde,  où  se  trouvent 
toutes  celles  connues  jusqu'à  ce  jour.  Une  a  été  pêchée  sur  les 


i,  ^  tt. 


( I ) Gur.  Val. loc.  de* 9  pag. ' t SS ^ etpag.  1 6 f . 

(fl)  Apogon  roseipinqis.  Guv.  Val»  Ppi98. ,  loin.  III;  B\ippléineQt  p.  49^ 

Apogon  zeylonicQs.  Eor.  ibid.,  p*  49'* 

Apogon  thennalis.— Eor.  ibid.,  p.  ^^2. 

(3)  Apogon  maculosus. — Eor.  tom.  VI,  supplément  pag.  493. 
Apogon  vinosu8.-«*-Eor.  ibid.,  pag.  494* 

(4)  Apogon  auritus. — ^Eor.  tom.  VII,  supplément  p.  44^. 
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côtes  de  FAscension.  Nous  avons  déjà  iait  observer  que  TApogon 
commun  s'avance  dans  FAtlantique  jusqu'aux  Canaries  (i).  Les 
naturalistes  connoissent  donc  deux  Apogons  vivant  dans  le  vaste 
bassin  de  TOcéan  Atlantique  ;  mais  nous  n  en  avons  encore  reçu 
aucune  espèce  des  côtes  d'Amérique. 

La  première  des  espèces  nouvelles  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mé- 
moire a  été  prise  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Guinée.  Elle 
ressemble  à  TApogon  aux  nageoires  noires.  (  Apogon  nigripinnis. 
Guv.  Val.  Hist.  nat.  Poiss.  tom.  II,  pag.  i5a.)  Je  la  nomme: 

Apogon  de  la  NouvELLE-GtimÉEL  {Apogon  novœ  Guineœ.  Nob. 

P1.4,fig.  I.) 

Ce  poisson  a,  comme  TApogon  commun,  le  corps  médiocre- 
ment comprimé,  ventru  dans  sa  partie  moyenne ,  mais  propor- 
tionnellement encore  jplus  court.  LHntervalle  qui  sépare  les  yeux 
est  plus  étroit,  la  caudale  est  courte,  et  coupée  carrément.  Les 
nombres  des  rayons  des  nageoires  sont  : 

D.7  — ~a|— C19.— P.  la.— Vg- 

La  couleur  du  dos  est  rougeâtre,  et  parsemée  de  petits  traits 
noirâtres  irrégulièrement  distribués  ;  celle  de9  côt^  et  du  ventre 
est  argentée  ;  la  première  dorsale  est  bordée  de  noirâtre ,  et  la 
seconde  teintée  de  gris  a  la  base  blanche  \  le  lobe  inférieur  de 
la  caudale  est  gris  noirâtre,  bordé  en  dessous  d  un  trait  blanc  à 
reflets  nacrés  ;  les  autres  nageoires  sont  blanches.  On  ne  voit 
aucune  trace  de  bandes  verticales  ou  longitudinales,  ni  de  ta- 
che noire  sur  la  queue  près  de  la  caudale.  Sur  le  haut  du  bord 

!■   ■     I    1..       ■■  ■    ..    ■^         ■  l^ I  ■    I       ■        Il   I       I I      ■■    ■         .      I      ■ 

(r)  GoT.  Val.  Hist.  nat.  des  Poiss»,  tom.  VI,  supplément  p.  493. 
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mx  de  f  opercule  il  y  a  da  noirâtre.  Cette  description 
£ûte  sur  on  indiTidu  long  de  trois  poaces. 

L*AP0G0N  des  MoluQUES.  (  Apogon  Moluccensis.  Nob.) 

Une  seconde  espèce,  prise  à  Amboine  par  les  mêmes  natura- 
listes, comparée  avec  la  précédente,  offre  les  différences  sai- 
vantes. 

Le  corps  est  nn  pea  jJas  alongé,  le  chanfrein  est  sillonné  par 
des  stries  longitudinales  qui  n  existent  pas  sur  le  crâoie  de  Fes- 
pece  précédente:  lanale  est  moins  haute,  et  la  caudale  échancrée. 
Les  nombres  des  rayons  sont: 

D.7— --— Ag.etc. 
9        ^ 

.  La  couleur  est  uoifbniiénie&t  rougeàtre,  sans  points  et  aanos 

aucun  vestige  de  taches  ou  danneauK  près  de  la  crandale.  Les 

lèvres  ont  du  noirâtre,  ainsi  que  la  pointe  de  la  première  na-» 

geoire  du  dos.  La  seoHide  dorsale  est  un  peu  grisâtre,  et  la 

caudale  toute  blanche. 

L'individu  que  je  viens  de  décrire  est  long  de  trms  pouces. 

X'AP06(»f  JDS  Gv^M.(Jpaj^  Gwime^isis.  Nob.  ) 

Utsë  amre  espèce  voisine  de  la  précédente  est  originaire  de 
111e  Gu»m. 

Elle  en  dîfftre  "par  le  museau  qui  est  plus  court.  Llntervalle 
entrè^les  yeux  plus  large  et  plus  bombé,  lui  donne  une  physio- 
nomie particulière.  Lé  dos  est  plus  arqué,  la  première  dorsale 
plus  basse,  Tanale  est  plus  haute,  la  caudale  na  qu'une  simjJe 
échaticrure.  Les  nombres  des  rayons  des  nageoires  sont  : 

D.7  —  — Aô,etc. 
•  '98 
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.  La  couleur  parott  avoir  été  plus  uiiilonnénoient  rongeâtee^ 
avec  des  reflets  argentés  moins  prononcés,  sur  le  ventieu  Lesna^ 
geoires  sont  grises-verdàtres, /assez  foncée».  ^ 

LeS' individus  que  MM.  Quby  et  Gaimaid  (»t  n^yportés  sont 
longs  de  trois  pouces. 

UApogon  de  la  Nodvelle-Hollande.  {Apogon  Novœ 

HoUandiœ.  Nob.  PI.  4?  Ag*  ^0 

Les  c6tes  de  la  Kouvelle^Holkinde  nourrisséntaTec  TApogon 
à  quatre  rubans  {Apogôn  quadrifasciatus.  Guv.  Vàl.  loc.  cit. , 
pag.  1 53)  une  autre  espèce  dont  les  mêmes  natur^stes^  n'ont 
rapporté  que  des  individus  à  peine  kmgs  de  deux  pouces. 

Elle  est  remarquable  par  s(m  corps  raccourci,  âevé,  et  son 
dos  très  arqué.  Les  rayons  épineux  de  la  preniière  dorsale  sont 
très  forts  et  assez  hauts.  La  seconde  dorsale  et  lanale  sont 
courtes.  Les  nombres  des  rayons  des  nageoires  sont  comme  à 
l'ordinaire  :  • 

D.7 -^— Ah,  etc. 

9        * 

♦       *    #  - 

Le  corps  est  couvert  d'écaillés  âpres  ^  et  assez  fortes.  U  y  a 
du  noirAtre  aux  ventrales,  et  sur  le  bord  de  la  dorsale. 
-  Le  reste  du  corps  parott  avoir  été  rougeâtre,  un  peu  argenté 
soui»  le  ventre.  U  n  y  a  point  de  traces  de  tachés  ou  de  lignes. 

L'Apogon  varié.  (  Apogon  variegatus.  Nob.  ) 

Nous  avons  encore  trouvé  un  Apogon  voisin  des  précédents 
parmi  les  poissons  que  M.  Desjardins  recueille  sur  les  côtes  de 
rUe^de-France. 

Celui-<â  a  le  corps  plus  ovale  qu'aucun  autre  à  cause  de  sa 
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hauteur  entre  k  seconde  dorsale  et  lanale.  La  ligne  latérale  est 
tnkcée  en  haut  près  du  dos* 

Les  ëpines  de  la  première  dorsale  sont  fortes,  mais  courtes; 
la  caudale  est  arrondie.  Les  nombres  des  rayons  des  nagpeoires 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  nous  comptons  sur  les  eepéces 
précédentes  : 


D.y A|t,  etc. 


Mais  les  couleurs  offrent  deç  difiBérences  notables  ;  celle  du 
corps  est  rougeàtre,  variée  de  taches  nuageuses  plus  ou  moins 
e^cées.  Les  nageoires  sont  olivâtres  et  couvertes  de  ipetits 
points  bruns.  Les  ventrales,  ont  du  noirâtre. 
.  La  collection  du  Muséum  a  reçu  plusieurs  individus  qui  n'ont 
tous  à  peine  que  deux  pouces. 

L'APOGON  AXILLAIRE.  (Jpoqon  axillaris.  Nob« 

Enfin  nous  trouvons  encore  une  fort  jolie  espèce  parmi  les 
collections  des  compagnons  de  M.  le  capitaine  d'Urville. 

Elle  a  le  corps  alongé ,  la  première  dorsale  assez  élevée ,  ce 
qui  lui  donne  un  peu  ^  tournure  duueambasse,  avec  lesquelles 
cependant  on  ne  peut  la  placer,  parcequ  elle  n  a  point  de  dente- 
lures au  sous-K>rbitaire  «  ni  de  double  carène  au  bord  inférieur 
du  préopercule.  La  caudale  est  un  peu  fourchue. 

Les  nombres  sont: 

D.ff A-,  etc. 

Le  corps  est  rougeâtre^  sablé  de  très  petits  points  noirâtres; 
la  tèce  eto  i:«inbmniev  XJne  tache  très  noire  occupe  la  base  de 
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la  pectorale,  se  contourne  un  peu  en  dessus  et  en t dessous  dfer- 
rière  la  nageoire,  dans  les  angles  de  Taisselle,  dont  le  centre  est 
blanc  semé  de  points  noirs.  A  lextrémité  de  cette  nageoire  il  y 
a  une  tache  pâle  et  grisâtre.  ,       >     > 

Ce  nouvd  Apogon  na  que  deux  pouces  et  demi  de  longueur; 
Il  vient  de  Tîle  de  TAscension;  cest  la  seconde  espèce  connue:  de 
l'Atlantique. 

Ces  cinq  espèces  ont  la  forme  courte  et  élargie  de  FApogon  de 
la  Méditerranée,  et  lanale  soutenue  par  un  petit  nombre  de 
rayons.  Elles  doivent  donc  être  placées  auprès  d'elle. 

Nous  trouvons  parmi  les  collections  faites  à  la  Nouvelle- 
Guinée,  à  Guam,  lune  des  Mariannes,  et  h  TUe  Vanicolo, 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  deux  espèces  qui  i^ssemblent  par 
leur  corps  alongé,  et  par  ladisposition  xie  leura couleurs  distri- 
buées par  raies  longitudinales ,  à  celle  que  nous  avons  nom- 
mée Apogon  k  neuf  rubans.  {Apogon  novemfasciatus.  Cuv.  Val. 
loc.  cit.,  p.  154.)  Les  descriptions  que  je  vais  en  donner  sont 
donc  comparatives  avec  celle  de  cette  espèce,  et  je  prie  le  lec- 
teur de  ce  Mémoire  de  recourir  à  cet  endroit  de  notre  Ichtyor 
logie. 

Apogon  bridé.  {Apogon  Frœnatus.  Nob.  PI.  4 9  %•  40 

L espèce  prise  à  la  Nouvelle-Guinée,  et  à  Tîle  Guam,  a' le 
corps  alongé  et  la  tête  un  peu  déprimée.  Les  deux  bords  du 
préopercule  sont  très  fortement  dentelés;  les  dentelures  forment 
à  langle  du  limbe  des  espèces  de  petites  pointes.  Les  pombres 
de  ses  rayons  sont  : 

Annales  du  Muséum,  1. 1*',  3'  série.  8 
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Mais-  ses  couleurs  sont  différentes  de  celle  de  TApog^oD  à 
neuf  mbans.  Le  corps ,  qui  paroit  avoir  été  roogeilre^  porte 
uU'  seul  ruban  noirâtre  sur  le  nûlieu  des  cotés.  U  aTance  sut- 
la  tête  jusqu'à  Fœil,  et  reparoît  au-devant  de  rorbitie\,  de.ma* 
nîère  à  se  joindre  avec  le  ruban  du  côté  opposé,  et  à  ceindre 
rextrëmité  antérieure  du  museau ,  cômoe  le  ferbit  une  bride. 
Il  y  a  sur  la  queue  une  tache  noire  arrondie,  à  Textrémité  du 
ruban  latéral ;^  1»  première  dorsale:  a  le  bond  supérieur  noiï'âtre; 
un  trait  brunâtre  colore  la  base  de  la  seconde  nageoire,  du  dos, 
et  y  forme  siir  le  dernier  rayon  une  taclie  plus  foncée*  L'anale 
offre  une  pareille  ligne  noirâtre,  mais  qui  nest  pas  terminée 
par  une  tache.  La  caudale  est  fourchue,  ^t- bordée  de  noir  supé- 
rieureftient  et  inférieurement* 

Cet  Apogon  a  près  de  quatre  pouces  de  longueur. 

APOGON  a  trait  latéral.  {Apogon  lateraîis.  Nob.  ) 
"•  ♦      •  ■    .  .         .         * 

Une  autre  petite  espèce  que  les  mêmes  naturalistes  ont  prise 

à  Variicolo,  pendant  le  même  voyage,  resseipble  à  celle  que  je 

viens  de  décrire.  Elle  a  le  corps  un  peu  plus  haut,  le  dos  plus 

bossu,  le  museau  plus  court,,  moins  aplati,  la  caudale  à  peine 

échancrée.  Les  nageoires  ont  les  mêmes  nombres  de  rayons. 

D.7 tA^,  ^tc. 

Un  trait  noir  fin  va  de  Vépaule  au  milieu  de  la  queue,  mais 
il  ne  s  avance  sur  aucune  partie  de  la  tête-^  Textrémité  s  élargit 
en  une  petite  tache  ronde  ;  la  membrane  qui  réunit  les  rayons 
de  lanale  porte  sur  k:  base  une  série  de  petits  points  brunâtres. 

Ces  petits  poissons  ne  dépassent  pas  deux  pouces* 

Nous  avons  eu  fréquemment  Toccàsion  d  observer  que  dans 
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un  genre  naturel  de  poissons  les  nombres  <ies  rayoAS  qui  3Qu- 
tiennent  l^s  membranes  de  leurs  nagieoirçs  Bcml  les  mémesî;  la 
grande  quantité  d'espèces  que  nous  RFoné  dédriies  nous'  a  oooh- 
vaincus  de  cette  règle  qui  cependant  n  est  pàa  sans  éxc^tiqas. 
Les  nombres  des  rayons  épineux  et  ceux  des  rayons  mou$  0x^ 
primés  Fun  au-dessous  de  1  autre  doiinént  en  quelque  sôtie^  âes 
formules  qui  aident  le  zoologiste  à  rechercher  dans  quelle  fe^ 
mille  et  dans  quel  genre  on  doit  trouver  les  espèces  voisines' 
de  celle  que  Ton  veut  déterminer.  Presque  tous  les  Acantho- 
ptérygiens  ont  une  épine  et  cinq  rayons  branchus  aux  ventrales. 
L  anale  a  généralement  trois  épines.  Le  nombre  de  ses  rayons 
mous  est  plus  variable.  Cependant  une  famille  de  Percoïdes  vient 
tout-à-coup  déroger  à  ce  nombre  que  Yoil  compDe  but  plus  de 
mille  espèces.  Mais  ces  Acanthoptérygiens  à  plus  de  sept.myQns 
aux  ventrales;,  constituent  une  famille  très  naiur^lie  dé  poisson^;^ 
oompA*enajit  les  Holocentres,  comme  n^)«ijs  les  çntendoAS  aajoiiF-T 
d'buiy  et  les  genres  voisins  (i).  Le  nombre  des  épîniss  dei  leun 
anale  surpasse  t(mjoacs  le  nombre  trois;  celui  de  lètira^raèyond 
branchiostèges  est  aussi  plus  grand.  La  famille  des  Blennoïdes 
montre  une  exception  inverse,  et' se  compose  de  poissons  qui 
n  ont  que  deux  ou  trois  rayons  aux  ventrales.  Les  rayons  des  au- 
tres nageoires  ne  se  montrent  pas  aussi  constants  dans  un.  si 
grand  nombre  d  espèces  ^  mais  on  trouve  dans  les  Percoïdes  et 
les  Sparoïdes  que  le  nombre  des  épines  de  la  dorsale  égale  à-peu- 
près  celui  des  rayons  mous  j  que  dans  les  Sciénoïdes,  le  aombre 
de  ceux-ci  surpasse  celui  des  épineux;  et  que  dans  les  La- 
broïdes,  les  ^ineasont  souvent  en  nombre  plus  considérable. 


■*iM**iMM*«Mh*l^^l>a^fcl^&^Brt^^l«M.«iA*i^^ 


(i)  CuT.  Val.  Hist.  nat.  Poiss.,  totn.  lit,  p.  169. 
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-  Maifii  tïùùê  obserrons  encore,  en  outre  de  ces  yariations  et^ 
ceptionnelles  dans  de  grandes  âimilles,  des  espèces  qui  se  ratla** 
dient  par  Tensemble  de  leurs  caractères  à  un  genre  très  nature, 
et  qui  ont  des  nombres  de  rayons  tout  dlfférenis  de  ceut  delmir» 
congépères. 

Le  genre  des  Apogons  nous  fournit  un  exemple  de  ces  excep* 
tions  dans  la  constance  du  nombre  des  rayons.  Sur  yingtrbujit 
espèces  que  nous  y  réunissons  aujourd'hui,  quatre  seulement 
ont  plus  de  huit  à  neuf  rayons  mous  à  leur  anale.  Trois  sont 
déjà  décrites  dans  notre  Ichtyologie  (i). 

J  ai  trouvé  celle  que  je  vais  ajouter  à  ce  genre  parmi  les  pois-* 
sons  recueillis  à  Vanicolo  par  MM.  Quoy  et  Gaimard. 

Apogon  argenté.  {Apogon  argenteus.  Nob.) 

La  forme  du  corps  de  cet  Apogon  tient  beaucoup  de  celle  dé 
notre  petit  poisson  de  la  Méditerranée.  Les  couleurs  mêmes  s^^n 
rapprochent  encore  davantage;  mais  le  nombre  des  ray(His*de 
Fanale  s  en  éloigne,  et  le  place  près  de  FApogon  bardé  (Apogon 
Uneolatus*  Cuv.  Val.)  dont  les  couleurs  sont  fort  difiGérentes. 

D.6  — -— A-î;,  etc.  \ 

9        M 

La  couleur  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  paroit  avcur 
été  rongeât re  sur  le  dos,  et  argentée,  brillante  au-dessous  âè 
la  ligne  latérale.  Il  y  a  une  tache  noire  près  de  la  caudale  qui 
est  fourchue,  et  bordée  de  noirâtre.  On  ne  voit  aucune  trace 
de  lignes  verticales  ni  de  traits  bleuâtres  près  des  yeux. 

L'individu  que  nous  décrivons  est  long  de  deux  pouces  et  demi. 

(i)  Apogon  lineolatus.  Ciiv.  Val.  Hist.  nat.  Poiss.,  tom.  II,  pag.  i6o. 
Apogon  macropterus,  ibid. 
Apogon  zeyIonicu8. — ^Eor.  ibid*  tom.  IIF,  supplément  pag.  ^gi. 
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VUES  GÉÎXÉRALES 

SUR  LES  ARANÉÏDES 

À  QUATRE  PNEUMOBRANGHIES  OU  QUADRIPULMON AIRES, 


SUIVIES  d'une 


Notice  de  i{uelqtte8  espèces  de  Mygales  inédites  et  de  Thabitation  de  celle 

qu'on  nomme  Nidulans. 

PAR  M.  LATREILLE, 

iVofetMor^miiiMtratewr  aa  Muénm  d*Hitioire  natoreile,  de  FAcadëmie  rbyale  des  tciencet,  etc.,  etc. 
Lu  à  l'Académie  royale  des  sciences  ^  le  4  octobre  i83o. 


A  iMpectdes  animaux  qui  sont  lobjet  de  ce  Mémoire,  bicfn  des 
personnes  reculeroient  defïroi  ;  car  il  ne  s'ag^it  rien  moins  que  de 
ces  Araignées  dont  la  plupart  des  espèces  exotiques,  telles  que  la- 
viculaire  de  Linné,  sont  d'une  dimension  extraordinaire,  géné- 
ralement très  Yelues,  noires  ou  d  un  brun  foncé,  et  qui  forment 
maintenant  le  genre  Mygale.  Dans  la  seconde  édition  du  Nou- 
veau Dictionnai^  dHistpire  naturelle^  j  ai  traité,  arec  étendue , 
de  ces  Aranéides,  et  j'ai  décrit  toutes  les  espèces  que  j  avois  eu  oc- 
casion d'étudier.  J'at,^  depuis,  faitconnoître,  dans  un  Mémoire, 
réuni  à  ceux  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  les  habitudes  de 
la  Mygale  aviculaire.  MM.  Léon  Dufour  et  Walckenaer  ont, 
postérieurement,  publié  leurs  observations  sur  des  espèces 
européennes^  Notre  confrère  M.  Savigny  a  décrit  et  figuré, 
avec  cette  scrupuleuse  exactitude,  dontil  a  donné  tant  de  preuves, 
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immédiatement  les  fils  de  soie.  Relativement  auxr  espèces  qui 
ont  été  le  sujet  de  ses  observations  (  les  tégénaires  )  et  pourvues 
toutes  de  sût  de  ces  appendices,  ceux  d entre  eux  qui  ne  pré^ 
sentent  point  ces  caractères  ne  peuvent  être  considérés  comme 
des  filières.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  M.  Tréviranus.  Mais,  si 
avec  M.  Walckenaer,  on  reAise  encore  la  même  qualification  aux 
deux  a^^ndices  les  plus  longs  des  Mygales ,  je  ne  vois  pas  trop , 
du  moins  par  rap^rt  h  la  Mygale  maçonne,  ce  qui  constituera  ici 
les  filières,  puisque  les  deux  autres  appendices,  de  forme  cylin^ 
drîque,  naissant  de  la  base  interne  du  bourrelet  ou  pédicule  des 
deux  précédents,  étant  d'une  petitesse  extrême,  ne  paroissent 
nullement  propres  à  remplir  cette  fonction.  Ce  dernier  cs^rac^ 
tare  distigue  parfaitement  cette  espèce  de  la  Mygale  pionnière 
de  M.  Walckénaer,  que  Ion  trouve  en  Corse  et  en  Toscane. 
M.  Léon  Dufour,  qui  s  est  particulièrement,  occupé  des.  Âra- 
néides  d*Espagne,  ne  Ty  a  jamais  observée,  et  Ton  auroit  dû, 
d  après  cela,  présumer  que  la  Mygale  cardeuse  qui  babite,^insi 
que  la  Mygale  maçonne,  cette  contrée  et  les  départements  mé- 
ri4ionaux. et  maritimes  4^  la  France,  étoit  le  mâle  de  Tespèce 
précédente.  G  est  toujours  sous  des  pierres,  et  jamais  dans  ces 
cellules  tubuleuses  et  fermées  antérieurement  par  un  opercule 
à  charnière  et  mobile,  que  se  construisent  les  Mygales  mi* 
neuseç  y  qu  il  a  trouvé  ces  individus  mâles.  Il  soupçonne  de  là 
qu'ils  ne  se  pratiquent  point  d'babitation  semblable.  Ils  sont 
cependant  pourvus  des  mêmes  organes;  mais,  sans  rien  décider  à 
cet  égard,  il  paroitroit  quà  certaines  époques,  ils  disparaissent 
qu  sont  errants.  Sur  un  grand  nombre  d Indiyidns  qui  m  otiit 
été  envoyés  de  Montpellier  par  un  jeune  entomologiste ,  très 
^élé,  IVf.  Dumas,  et  qui  les  avoit  sans  doute  s^rpris  dans  leurs 
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fbrcrpules,  une  rangée  de  dents  cornées,  fermant  une  sorte  de 
rateati^  Pans  le  tableau  des  Aranéides  de  M.  Walckenaer,  ces 
espèces  forment  la  troisième  famille  du  genre  Mygale,  les  Digiti«» 
gr^des^mineuses.  Leurs  habitudes  m  ont  j>aru  tellement  différer 
de  celles  des  autres  Mygales ,  que  j'ai  cru  devoir  isoler  ces  espèces 
dansun  genre  propre,  celui  de  Cténize,  et  j'ai  vu ,  dej^is,  par 
la  publication  de  Texplication  des  pla-nches  dentomologie  du 
gk:^iKl  ouvrage  sur  l'Egypte,  que  M.  Savigny  a  voit  eu  là  même 
pensée,  en  établissant  le  genre  Néraésie.  Il  a  pour  type 
l'espèce  mentionnée  plus  haut ,  et  qu'il  nomme  Némésie  celli-* 
cole ,  eellicola»  Sa  description  et  lès  figures  qui  raccompa- 
gnent conviennent  si  bien  &  la  Mygale  maçonne  du  midi  de  la 
France  et  d'Espagne,  que  ces  Aranéides  me  paroissent  spécifi- 
quement identiques.  M.  Walckenaer  avoit  négligé  ,  dans  les^  ca* 
ract^res  des  divisioiis  qu'il  a  établies  dans  cette  famille ,  la  con- 
sidération du  nbmbre  et  de  la  disposition  des  filières.  J  en  ai  fait 
usage  et  j  ai  reconnu  que  sa  division  des  Aranéides  théraphoses 
n*en  ofAroit  que  quatre.  Les  deux  internes  sont  même  si  petites 
dans  la  Mygale  maçonne,  que  Fou  croiroit-,  au  premier  coup 
d'œil  et  sans  le  secours  de  la  loupe,  qu'il  n'y  en  a  que  deux.  Les 
deux  antérieures  ou  les  plus  grandes  sont  aussi  proportionelle* 
ment  beaucoup  plus  fortes  que  dans  les  autres  espèces,  presque 
coniques,  et  leur  troisième  et  dernier  article  rentre  dans  le  pré- 
cédent. Son  disque,  fbrmant  une  sorte  d  ombilic,  m'a  paru  hé- 
rissé de  petites  papilles  ou  mamelons  qui  seroient  autant  de 
petites  filières ,  suivant  les  observations  de  Lyonet:  car  il  faut, 
d'aptes  lui,  distinguer  deux  sortes  d'appendices  soyeux,  ceux 
qui  se  terminent  de  la  sorte,  et  ceux  dont  le  sommet  du  der- 
nier article  est  criblé  d'une  infinité  de  petits  trous,  d'où  sortent 
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immédiatement  les  fils  de  soie.  Relativement  aux^  espèces  qui 
ont  été  le  sujet  de  ses  observations  (  les  tégénaires  )  et  pourvues 
toutes  de  sijt  de  ces  appendices ,  ceux  d'entre  eux  qui  ne  pré«^ 
sentent  point  ces  caractères  ne  peuvent  être  considérés  comme 
des  filières.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  M.  Tréviramis.  Mais^  si 
avec  M.  Walckenaer,  on  refiise  encore  la  même  qualification  aux 
deux  a[^ndices  les  plus  longs  des  Mygales ,  je  ne  vois  pas  trop, 
du  moins  par  rapport  h  la  Mygale  maçonne^  ce  qui  constituera  ici 
les  filières,  puisque  les  deux  autres  appendices,  de  forme  cylin* 
drique,  naissant  de  la  base  interne  du  bourrelet  ou  pédicule  des 
deux  précédents,  étant  d^une  petitesse  extrême,  ne  paroissent 
nullement  propres  à  remplir  cette  fonction.  Ce  dernier  c^mc^ 
tare  distigue  parfaitement  cette  ^  espèce  de  la  Mygale  pionnière 
de  M.  Walckénaer ,  que  1  on  trouve  en  Corse  et  en  Toscane. 
M.  Léon  Dufour,  qui  s  est  particulièrement,  occupé' des.  Âra«* 
néides d*Espagne,  ne  ly  a  jamais  observée ,  et  Ion  auroit  dû, 
d  après  cela,  présumer  que  la  Mygale  cardeuse  qui. babite, -ainsi 
que  la  Mygale  maçonpe,  cette  contrée  et  les  départements  mé- 
ri4ionaux.et  maritime^  4^  la  Fr^nce,  étoitle  mAle  de  Fespéce 
précédente.  C  est  toujours  sous  des  pierres,  et  jamais  dans  ces 
cellules  tubuleuses  et  fermées  antérieurement  par  uto  opercule 
à  charnière  et  mobile,  que  se  construisent  les  Mygales  mi* 
neusesy,  quil  a  trouvé  ces  individus  mâles.  Il  soupçonne  de  là 
qu'ils  ne  se  pratiquent  point  d'babitation  semblable.  Ils  sont 
cependant  pourvus  des  mêmes  organes;  mais,  sans  rien  décider  à 
cet  égard ,  il  paroitroit  qu  à  certaines  époques ,  ils  disparoissent 
Qu  sont  errants.  Sur  un  grand  nombre  dmdiyidtis  qui  mont 
été  envoyés  de  Montpellier  par  un  jeune  entomologiste ,  très 
7^élé,  1V(.  Dumas,  et  qui  les  avoit  sans  doute  Sfirpris  dans  leurs 
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habitations ,  il  n  y  avoit  point  un  seul  >mâle^  Ain^ , .  la  Mygale 
cardeuse  est  une  espèce  à  réformer.  M.  Léon  Dufour,  qui  en 
parle  immédiatement  après  avoir  décrit  la  .Mygale  de  Sauvages, 
dit  que  des  moti6  lui  font  penser  que  la  Mygale,  cardeuse  en  est 
le  mâle.  Mais  l'on  peut  pressentir,  par  la  comparaison  qu'il  fait 
ensuite  de  cette  Aranéîde  et  de  laMygale  maçonne,  que  c'est  une 
inadvertance  occasionée   par  la  dénomination  spécifique  de 
Sauvages  ;  car  Fespece  désignée  ainsi  n'est  point  celle  dont  ce 
dernier  a  donné  l'histoire.  C'est  peut-être  ce   qui  ^  trompé 
M.  Walckenaèr,  qui,  dans  sa  Faune  française ,  conisidère  encore 
comme  une  espèce  propre  la  Mygale  cardeuse..     . . 
^    En  divisant  les  Aranéides  en  deux  sections,  les  quadripulmo- 
naires  et  les  bipulmonaires,  M.  Léon  Dufour  a  assis  sur  des 
bases  immuables  la  série  naturelle  des  genres  dont  se  compose 
cette  grande  famille.  Le  genre  Dysdère,  qui  appartient  à  la  pre- 
mière section ,  se  lie  évidemment  avec  ceux  de  Ségestrie ,  de 
Glubione,  de  Drasse,  etc.  On  ne  peut  plus  passer,  comme  dans 
la  méthode  de  M.  Walckenaer,  des  Théraphoses  aux  Araignées- 
loups  ou  Lycoses  et  autres  coupes  génériques  analogues.  L  ana- 
tomie  a  ainsi  confirmé  ma  distribution  de  ces  animaux.    La 
forme  des  organes  sexuels  masculins,  pu  présumés  tels  suivant 
1  opinion  générale,  mais  qui  ne  sont  qu'excitai teurs  dans  celle  de 
MM.  Tréviranus  et  Straus,  vient  à  l'appui.  En  effet,  dans  les 
Dysdères  et  les  Ségestries ,  ces  organes,  de  même  que  ceux  des 
Théraphoses,  c'est-à-dire  des  Mygales  et  autres  genres  analogues, 
sont  toujours  extérieurs,  très  «impies, sous  la  forme  d'un  ovoïde 
terminé  en  une  pointe  aiguë,  offrant  l'apparence  d'un  aiguillon , 
et  fléchis  en  dessous  ou  pendants.  Dans  les  Mygales  et  les  Cté- 
nizes,  ils  paroissent  terminer  le  dernier  article  des  palpes  qui 

Annales  du  Muséum ,  1. 1*',  3*  série.  9 
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mt  alors  fort  court,  et  souê  la  fi^re  d'un  bouton*  Dans  les  g^enres 
suivants,  il  est  plus  àlongé  et  va  en  se  rétrécissant.  M.  Walcke^ 
naer  remarque,  avec  raison  que,  quoique  le  nombre  des  espèces 
de  Mygales  soit  très  petit,  cependant,  à  cause  de  luniformité  de 
leurscouleurs  et  du  défautdobservations  suffisantes,  elles  nesont 
pas  faciles  à  distinguer  entre  elles.  Des  caractères  tirés  des  diffé- 
rences sexuelles  et  de  celles  de  la  longueur  dés  pattes,  dont  on  n  a 
pas  généralisé  Tapplication ,  diminueront  ces  obstacles.  Ainsi,  Ion 
pourra  distribuer  ces  espèces  en  celles  dont  les  mâles  ont  à  Tex- 
trémité  inférieure  des  jambes  de  la  première  paire  de  pattes, 
un  ergot  très  fort,  en  forme  de  crochet,  et  celles  où  il  manque 
dans  les  mêmes  individus.  Si  l'on  compare  les  proportions  de  ces 
organes,  Ion  trouvera  qu'ils  varient  tant  pour  la  longueur  que 
pour  l'épaisseur.  Dans  quelques  espèces ,  comme  l'aviculaire  et  la 
Mygale  de  Barthélemi,  dont  je  parlerai  plus  bas,  ils  sont  sensi- 
blement plus  courts  ;  la  longueur  du  premier  article  des  tarses 
est  tout  au  plus  double  de  celle  du  suivant  et  dernier.  Celui-ci 
a  la  forme  d'une  palette  presque  carrée,  arrondie  ou  obtuse 
au  bout;  ainsi  que  l'autre,  il  est  garni  en  dessous  d'une  brosse 
très  serrée,  plane,  composant  une  sorte  de  sole  ou  de  semelle, 
et  cachant  les  onglets  du  bout,  à  la  suite  d'une  fente  ou  d'un 
sillon.  Le  dernier  article  des  palpes  des  femelles  en  offre  une 
pareille.  Ces  Mygales  rentrent  dans  la  première  famille^  celle 
des  Plantigrades,  de  M.  Walckenaer,  mais  qu'il  a  trop  étendue. 
Dans  les  autres  Mygales,  les  tarses  sont  proportionnellement  plus 
longs,  plus  grêles,  et  linéaires  ou  cylindriques.  Leur  dernier 
article  est  beaucoup  plus  long  que  large,  et  trois  à  quatre  fois 
plus  court  que  le  précédent ,  du  moins  aux  deux  tarses  posté- 
rieurs; la  brosse  inférieure  est  moins  fournie,  et  les  onglets  sont 
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apparents.  Mais  je  dois  prévenii*  que  le  ciu^actère  dérivant:  de  U 
comparaison  des  proportions  relatives  dea  pattes  ne  sapplique 
qu  aux  individus  du  même  sexe,  ces  organes  étant  ^[éiiéralenient 
plus  longs  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles. 

Si  Ion  ouvre  la  classe  des  Arachnides  par  cdles  qui  ont  le  plus 
grand  nombre  de  pneumobranchies,  c  est-è-dire  de  branchies  aé- 
riennes ou  faisant  lofiBce  de  poumons,  les  SccMrpions  seront  en 
tète  :  ils  s  unissent  manifestement  avec  les  Thélyphones,  et  de 
ceux-ci  on  passe  naturelleœent  aux  Phrynea  et  aux  Mygales  de 
M.  Walckenaer.  Viendront  ensuite  dautres  Aranéides  quadri«« 
pulmonaires,  bien  distinctes  des  précédentes,  par  un  change* 
ment  qui  s'est  <^éré  dans  le  mode  d  articulation  des  palpes.  Là 
ces  organes  sont  composés  de  six  articles,  dont  le  premier  ou 
le  radical  maiilliforme;  ici,  ils  paroissent  nen  avoir  que  cinq, 
parceque  le  second  est  inséré  au  côté  extérieur  du  précédent  et 
que  celui-ci  prBnd  alors  la  forme  d'une  mâchoire  :  c  est  ce  qui  est 
propre  aux  genres  Atype  et  Ériodon.  A  ces  Aranéides  succéderont 
les  quadripulmonaires  à  six  filières,  oomme  lesFilistates  et  lesDys- 
dères.  U  n*y  a  que  six  yeux  dans  ce  dernier  genre;  et  tel  est  aussi 
le  caractère  des  Ségestries,  qui,  au  nombre  des  pneumobranchies 
près,  et  n  étant  plus  que  de  deux,  se  rapprochent  infiniment  deces 
Dysdères.  Cette  connexion  est  tellenient  rigoureuse,  que  si  Ion 
plaçoit  en  tète  les  Aranéides,  il  fieiudiroit  terminer  eette  femiile 
par  les  Thélyphones,  et  la  commencer  par  les  Araignées  sau- 
teuses des  auteurs  et  autres  espèces  vagabondes,  ce  qui  sercHt  peu 
naturel.  M«  Léon  Dnfbur  a  pensé  que  les  Sceorpions  dévoient 
former  le  premier  genre  de  la  classe  des  Arachnides,  et  cette  rei> 
dfication  dans  la  méthode  nous  parott,  d  après  eea  considéra- 
tions, bien  fondée.  Ce  genre ,  ainsi  que  celui  diAranea  de  Lûinié, 
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nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  ces  passages  brusques  que 
nous  observons  si  souvent  parmi  les  êtres  organisés.  Ces  ani- 
maux sont  pourvus  de  glandes  qui  sécrètent  une  liqueur  ve- 
nimeuse ,  et  suivant  la  comparaison  ingénieuse  de  M.  Duméril , 
la  nature  reproduit  dans  cette  classe  et  pour  les  mêmes  motifs, 
cette  distinction  quelle  a  établie  dans  Tordre  des  Ophidiens, 
classe  des  reptiles,  en  animaux  venimeux  et  en  animaux  saiis 
venin.  Mais  par  un  singulier  contraste,  ici  elle  a  placé  larme 
meurtrière  qui  distille  cette  liqueur  empoisonnée  aux  deux  extré- 
mités opposées  du  corps;  là,  comme  dans  les  Aranéides,  en 
devant  ou  dans  les  chélicères  ;  ici ,  comme  dans  les  Scorpions,  à 
lextrémité  d'une  queue  noduleuse.  Aucun  des  genres  contigus 
aux  précédents  ne  présente  de  tels  caractères.  Nous  pourrions 
encore  citer,  quant  h  une  certaine  similitude  avec  les  Ara- 
néides, les  Scolopendres;  mais  ici  elle  a  encore  changé  de  plan  ; 
car  les  dards  venimeux  qu'elle  leur  a  donnés,  sont  constitués  par 
des  sortes  de  pieds  ou  crochets  buccaux. 

Nos  colons  des  Antilles  désignent,  par  la  dénomination  dtA' 
raignées-crabesy  les  grandes  Mygales  qui  habitent  cet  Archipel. 

Un  vocabulaire ,  qui  accompagnoit  des  objets  d'histoire 
naturelle,  envoyés  par  feu  Leschenault  de  Latour,  et  re- 
cueillis sur  la  côte  de  Malabar,  nous  a  appris  que  dans  la  langue 
du  pays ,  les  crustacés  y  sont  appelés  collectivement  nhamdou  ; 
et,  fait  digne  d'attention,  c'est  qu'au  témoignage  de  Plson,  les 
Brésiliens  désignent  généralement  les  Araignées  d'une  manière 
à-peu-près  homonyme,  nhamdou  ou  nhamdhiu;  seulement  ils 
distinguent  les  Mygales  par  l'épithéte  de  guaçu  ^  qui  veut  dire 
grand.  Toutefois  les  crustacés  y  portent  un  nom  différent,  celui 
de  guida. 
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De  ces  observadons  générales  sur  les  Mygales,  je  passerai  à  la 
Notice,  que  j  ai  annoncée,  de  qudiques  espèces  nouvelles. 

Lun  des  caractères  distinctifs  de  la  Mygale  aviculaire  est 
d  avoir  les  poils  qui  bordent  intérieurement  les  mâchoires,  ceux 
qui  sont  à  la  base  des  crochets  des  mandibules,  et  les  brosses 
des  pieds,  ainsi  que  celle  des  palpes,  dans  les  femelles,  dune 
couleur  rougeàtre.  Le  corps  est  d'ailleurs  plus  hérissé  de  poils 
que  celui  des  autres  espèces.  Je  ferai  observer,  en  passant,  que 
le  beau  travail  myologique  de  M.  Straus,  communiqué  à  l'Aca- 
démie, n  a  point  pour  objet  cette  espèce,  ainsi  qu il  la  annoncé, 
mais  la  Mygale  de  Le  Blond,  la  plus  grande  espèce  connue, 
propre  à  la  Guiane  françoise,  et  bien  distincte  par  la  forme  de 
lorgane  copulateur  du  mâle,  qui  au  lieu  de  se  prolonger  brus- 
quement en  une  pointe  aiguë  et  arquée,  se  termine  par  une 
dépression,  et  offre  lapparence  dune  espèce  de  cuiller  ou  de 
cure*orei]le. 

La  Mygale  de  BarthéLEMI  {Bartkobmœi)^  première  espèce 
nouvelle,  et  dont  je  ne  connois  que  la  femelle,  a  les  plus  grands 
rapports  avec  laviculaire  ;  mais  elle  s  en  éloigne  par  la  coupe  di;i 
céphalothorax  qui  est  plus  carrée,  ou  plus  largement  tronquée 
en  devant,  et  par  labsence  de  cette  tache  ferrugineuse  que  Ion 
observe  à  lextrémité  des  pieds  dans  la  précédente;  cette  extré- 
mité ou  la  palette  est  d  ailleurs  moins  large.  Le  corps  est  d  un 
noir  très  foncé,  avec  des  poils  d  un  brun  ferrugineux  sur  le  des- 
sus  de  labdomen  et  le  contour  du  céphalothorax  ;  les  yeux  lisse» 
sont  luisants,  rougeâtres,  et  semblables,  quant  à  leur  grandeur, 
et  leurs  situations  respectives,  à  ceux  de  laviculaire;  les  pattes 
ont  des  raies  longitudinales  plus  claires.  La  taille  est  d  ailleurs 
à-peu-près  la  même. 
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«Tai  <lédi4  cette  espèce  à  celui  qui  m  eu  a  lait  hommage , 
M.  Barthëlemi,  Fun  des  secrétaires  de  la  mairie  de  Marseille. 
Elle  avoit  été  prise  vivante,  à  bord  d'un  vaisseau,  venant  de 
FAmérique  méridionale;  et,  après  avoir  vécu  plusieurs  mois,  elle 
n  a  pu  résister  aux  froids  rigoureux  du  dernier  hiver.  Nul  doute 
qae,  si  des  capitaines  de  vaisseau  vouloient  accueillir  de  tels 
passagers,  on  ne  pût  transporter  en  France  ces  animaux  vi- 
vants; cela  nous  procureroit  le  moyen  den  faire  une  anatomie 
complète.  Pison  rapporte,  à  Foccasion  de  son  Nhamdu  Guaçu, 
ou  grande  Araignée  en  langue  brésilienne,  et  qui  eist  une  Mygale 
très  voisine  de  la  précédente,  que  cet  animal  supporte,  sans 
prendre  de  nourriture,  de  très  longues  abstinences,  ainsi  quil 
en  a  fait  lui-même  Fépreuve.  Des  individus  qu  il  avoit  renfermés 
dans  des  boîtes  y  vécurent  quelques  mois,  sans  attaquer  les 
mouches  qui  partageoient  leur  captivité,  et  dont  ces  animaux 
sont  très  avides.  Le  même  fait  a  eu  lieu  dans  Fenvoi  de  Fune  de 
ces  Mygales  vivantes,  fait  à  notre  confrère,  M.  le  baron  de 
Humboldt.  La  caisse ,  lui  servant  de  cage,  et  qu'il  avoit  eu 
Famitîé  de  me  donner  sans  1  avoir  ouverte ,  étoit  pleine  de  mou- 
ches mortes;  mais  la  Mygale  n'y  étoit  plus,  les  douaniers  1  ayant 
probablement  laissée  s'échapper,  dans  leur  visite  des  objets  de 
transport. 

Dans  le  voisinage  de  ces  deux  e^ces,  ou  dans  la  division  des 
Mygales,  proprement  dites,  ou  sans  râteau  aux  chélicèresj  et 
dont  le  dernier  article  des  tarses  est  en  forme  de  palette,  doit 
être  placée  la  Mygale  que  j  ai  nommée  atra,  et  qui  se  trouve  at 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  elle  est  un  peu  moins  grande  que  les 
précédentes,  toute  noire  ou  noirâtre.  Le  tubercule  oculifère 
ma  paru  être  un  peu  plus  élevé  et  plus  arrondi;  les  yeux,  ou 
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du  moins  leur  iris,  est  jaunâtre;  les  deux  jambes  antérieures  du 
mâle  sont  armées  d'un  fort  ergot. 

Toutes  les  autres  espèces  de  Mygales,  mentionnées  par  les 
auteurs ,  appartiennent  à  la  division  de  celles  dont  les  tarstîs  se 
terminent  par  un  article  notablement  plus  long  que  large,  ou 
cylindrique,  et  ne  formant  point  de  palette.  De  ce  nombre  est 
une  espèce  du  Brésil,  qui  ma  été  donnée  par  M.  Gaury,  et  que 
je  nommerai  VEINÉE  {Fenosd).  Elle  se  distingue  de  toutes  les 
autres  par  cinq  lignes  dun  rougeâtre  obscur,  étroites,  arquées 
en  avant,  et  dont  les  quatre  premières  interrompues  dans  leur 
milieu ,  qui  traversent  le  dessus  de  Tabdomen  ;  la  courbuK  des 
deux  postérieures  est  plus  prononcée  ;  tout  le  corps  est  dun  noir 
mat,  avec  les  pattes  longues,  et  le  dernier  article  des  tarses 
courbe  ;  les  onglets  sont  à  nu  et  sans  dentelures  sensibles  ;  les 
cuisses  et  les  jambes  offrent  quelques  raies  longitudinales  gla- 
bres ;  les  brosses  sont  d  une  couleur  moins  foncée  que  le  corps 
ou  d  un  noirâtre  cendré  ;  les  quatre  yeux  postérieurs,  les  deux 
laliéraux  antérieurs,   et  Tiris  des  deux  du  miUeu  ou  des  plus 
grands  sont  rougeâtres.  Les  deux  filières  extérieures  sont  très 
saillantes  avec  leurs  trois  articles  presque  de  longueur  égale. 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande,  plus  svelte  et  moins  velue 
que  les  Mygales  précédentes.  Je  ne  connois  point  le  mâle;  mais 
je  présume ,  d'après  les  rapports  de  cette  espèce  avec  celles  que  j  ai 
nommées  spinicrus  et  cancerides,  que  leurs  jambes  antérieures 
sont  armées  de  ce  crochet  robuste,  ou  de  cet  ergot ,  dont  j  ai 
parlé  plus  haut» 

Je  comprendrai  avec  les  espèces  à  tarses  alongés,  et  dont  les 
poils ,  ou  ceux  au  moins  des  quatre  postérieurs,  plus  rares  et 
plus  écartés  ne  forment  point  de  brosse  :  i"*  La  Mygale  cal* 
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péienne  de  M.  Walckenaer,  et  la  Mygale  Vàlencienne  de 
M.  Léon  Dufbur,  qui  appartiennent  à  la  seconde  famille^  celle 
des  Digitigrades  inermes,  du  premier.  2^  MesCténizes,  ou  .ses 
Digitigrades  mineuses,  et  dont  une,  apportée  de  Sicile,  par 
M.  Lefèvre,  laCténize  sicilienne,  pourroit  former  un  nouveau 
genre ,  en  ce  que  les  yeux,  quoique  disposés  de  la  même  manière, 
ne  sont  point  portés  sur  d'élévation  commune,  distincte;  et  on 
ce  que  les  mâles,  seuls  individus  que  j  aie.vus,  n  ont  point  de 
forte  épine  aux  deux  jambes  antérieures;  celle  qui  représente 
Tépéron  ou  Tei^ort  est  de  la  grandeur  des  autres.  J  ajouterai  que 
les  deux  yeux  intermédiaires  de  la  ligne  antérieure  sont  moins 
rejetés  en  arrière,  ou  presque  de  niveau  avec  les  deux  latéraux 
de  cette  ligne  et  de  la  même  grandeur,  tandis  que  dans  les 
Cténizes,  ceux«ci  sont  distinctement  plu»  grands  et  sensiblement 
plus  antérieurs.  Toutes  ces  Aranéides  ont  généralement  les 
jambes  et  le  premier  article  des  tarses  munis  de  piquants.  Les 
deux  onglets  supérieurs  du  bout  des  pattes  sont  découverts ,  et 
plus  ou  moins  dentelés  ei|  dessous. 

CtÉNIZE  sicilienne  {Cteniza  sicula).  Elle  est  de  la  grandeur  de 
la  Gténize  maçonne,  entièrement  d  un  brun  foncé.  L  organe  co- 
pulateur  du  mâle,  dilaté  et  ventru  à  sa  base  antérieure,  se  ter- 
mine en  une  pointe  droite  et  simple.  Les  deux  plus  grandes 
filières  sont  médiocrement  saillantes,  cylindrico-coniques,  avec 
le  premier  article  plus  grand  et  le  dernier  plus  court.  Les  dents 
du  râteau  sont  petites,  et,  autant  que  jai  pu  compter,  au 
nombre  de  six  à  sept. 

Les  Mygales  calpéienne,  valencienne  et  celle  de  Le  Blond, 
n  offrant  point,  dans  aucun  sexe,  de  crochet  aux  jambes  anté- 
rieures, pourroient  aussi  former  un  genre  propre.  Il  est  très 
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apparent  dans  les  mâles  des  Myçalesaviculaireetcrabeideraêine, 
comme  je  lai  dit,  dans  ceux  de  la  Mygale  très  noire,  atra,  et 
de  la  Cténize  maçonne;  les  indiridus  da  même  sexte  des  autres 
espèces  me  sont  inconnus. 

Avec  les  Cténizes,  enfin ,  doit  être  rangée  celle  dont  je  mets 
sous  vos  yetix'Ie  nid,  la*  Mygale  reclnse  de  M.  Waïckenaer, 
ou  \j4ranea  nidutans  de  Linné,  décrite  et  figurée  par  Brown, 
dans  son  Histoire  eivileetnaturelledela  Jamaïque  (  t.  II,  p.  42<», 
pi.  44  9  fig'  3)i  sous  le  taom  générique  de  tarantula.  \\  repré** 
sente  le  tube  soyeux  qui  revêt  Tintérieur  de  son  habitation; 
mais,  à  en  juger  d  après  les  deux  échantillons  de  ce^md  que  j'ai 
reçus,  sons  une  forme  trop  cylindrique  et  avec  deux  sortes 
d  opercules,  tandis  qu  il  neu  existe  quun  dans  le»  miens. 

Je  nai  va  qUe  k  femelle  de  cette  espèce,  et  que' j'ai  déerite 
d'après  un  individu  de  la  coUectioïrdela  Société  Hnnéenne.  Son 
corps  est  long  dun  bon  pouce,  d'un  noir  brun  très  luisant, 
9Vtc  la  poitrine  et  le*  dessus  des  pattes' posG^rieurss  d'ufi  brun 
pios  clair,  et  Fabdomeny  son  premier  anneau  et  les  stigmates 
ex)teptés,  dHm  noirâtre  mat;  c?es  dernières  parties  s6nt  jau-* 
nàtres.  Les  jambes  et  les  tarses  sont  chargés  latéralement  de 
petits  graine;  le  second  article  des  avant-dernières  jambes 
offre  en  dessous  une  sorte  d'échancruro  Hsse,  ce  qtri  le  fait  pa^ 
rohre  presque  réniforme  ;  les  deux  crochets  ordinaires  de 
l'extrémité  des  tarses  sont  arqués  et  simples,  ou  sans  dente- 
lures apparentes.  Les  filières  sont  courtes,  et  les  deux  plu^ 
grandes  épaisses,  convergentes,  coniques  et' tronquées  »u 
bout.  Les  yeux,  dont  les  deux  latéraux  antérieurs  phis  gratids, 
sont  jaunâtres.  Le  côté  interne  de  la  première  piè<?e  des  cheli- 
cères  est  nn  peu  élevé  et  hérissé  de  poils  et  de  petites  aspérités. 

jfnnales  du  Muséum,  t.  y\  3'  série^  lo 
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Les  dents  du  rateau  sont  petites  et  nombreuses;  j  en  ai  compte 
sept  À  huit  à  lextrémité  interne.  Cette  espèce  se  rapproche  de 
la  Mygale  pionnière  de  M.  Walckenaer;  mais  le  céphalothorax 
est  plus  ovale  et  assez  brusquement  rétréci  vers  lextrémité 
potérieure. 

Son  nid  est  long  d  environ  neuf  pouces^  en  form^  d  entonnoir 
ou  de  cône  renversé  à  sa  partie  antérieure,  et  prend  un  peu 
avant  le  miUeu  de  sa  longueur  une  figure  cylindrique.  Tel  que 
je  1  ai  reçu,  il  est  composé  d'une  terre  ferrugineuse  qui  lui  donne 
de  la  solidité,  et  feit  paroître  sa  surface  inégale  et  raboteuse; 
mais  vu  à  Tiniérieur,  il  est  parfeitement  lisse  et  tapissé  de  soie: 
à  prendre  du  point  où  il  se  rétrécit  pour  devenir  cylindrique,  la 
cavité  est  un  peu  oblique,  et  offre  un  bourrelet  ou  cordon. 
L'opercule  est  bien  moins  épais  que  celui  des  Gténixes,  [4at,  et 
formé  de  divers  feuillets  appliqués  les  uns  sur  les  autres, 
comme  ceux  d  une  écaille  d'huttre.  Sa  surface  inférieure  est  re- 
vêtue, ainsi  que  Fintérieur  du  nid,  d'une  couche  de  soie.  L  entrée 
a  un  pouce  de  diamètre.  Selon  Brown,  lanimal  s'établit  dans 
les  lieux  pierreux,  et  sa  piqûi*e  cause  une  douleur  très  vive, 
qui  dure  plusieurs  heures,  et  qui  est  encore  accompagnée  quel- 
queftHS  de  fièvre  et  de  délire.  On  en  arrête  les  effets  en  provo* 
quant  les  sueurs  au  moyen  de  sudorifiques  et  de  liqueurs  Sfuri* 
tueuses.  Badier,  au  rapport  d'Olivier,  a  souvent  renccmtré  cette 
espèce  dans  les  sols  argileux,  et  eu  pente  douce,  de  File  de  la 
Guadeloupe.  Retirée  de  son  nid,  elle  ne  donne,  ainsi  que  la 
Cténixe  maçonne,  aucun  signe  de  vie,  et  contracte,  probable- 
ment dès-lors,  comme  elle,  ses  pattes. 

J  ai  dit,  au  commencement  de  ce  Mémoire,  que  le  genre  Dys» 
dère  terminoit  la  série  des  Aranéides  quadrtpulmonaires,  et  se 
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Hoil  naturellenient  avec  celui  de  Sëgestrië  qui  coninence  ainsi 
la  série  des  Aranéides  bipulmonaires.  Je  remarquerai,  à  Focca- 
j^ion  de  ce  dernier  genre  ^  que  les  espèces  que  M.  Risso,  dans 
«on  Histoire  naturelle  de  FËurope  méridionale,  y  rapporte-,  sont 
de  yéritables  Épéires  ou  Arai^ées  tendèuses  et  bien  connues* 

» 

APPENDICE. 

•    •  I  •  •       • 

Parmi  les  objets  d'histoire  naturelle,  recueillis  à  Madag^ascar 
par  M.  Goudot,  et  dont  il  a  enrichi  le  Muséuîn,  s'est  trouvée 
une  espèce  inédite  de  Mygale,  doQt  je  n  ayois  pas  eu  coianois- 
sance^  lorsque  j ai  rédigé  le  Mémoireprécédent.  Je  conserverai 
à  cette  Aranéide  la  dénomination  de  LONGITÂR^,  LonffkarsiSy 
qui  lui  a  été  donnée  \yav  M^  Audouin»  Dansnne  note  jointe  à 
l'animal,  il  est  dit  qu'elle  fait  son  habitation  sous  les  troncs 
pourris  des  forêts,  situées  près  de  là  rivière  Trdulouine. 

Le  nom  spécifique  annonce  déjà  que  ce^te  Mygale  doit  être 
rangée  dans  ma  seconde  division  ;  la  longueur  des  deux  pattes 
postérieures  est  en  effet  presque  double  (22  lignes)  de  celle 
du  corps(  1 3  lignes),  mesuré  depuis  lorigine  du  crochet  des  ché- 
licères  jusqu'au  bout  de  l'abdomen.  Il  est  entièrement  brun , 
garni  de  poils  peu  alongés  et  sans  épines  ou  piquants  aux  pattes; 
ceux  du  dessous  des  tarses  ou  des  deux  derniers  articles  de  ces 
pattes  forment,  ainsi  que  dans  les  premières  espèces,  une  brosse 
courte,  serrée  et  continue,  à  I extrémité  de  laquelle  on  voit 
aussi  la  petite,  qui  accompagne  les  onglets.  I^  groupe  oculaire 
ne  diffère  point  ou  très  peu  de  celui  des  autres  Mygales.  On  ne 
pourroit,  d'après  ces  seuls  caractères  communs  aux  deux  sexes, 
distinguer  cette  espèce  de  quelques  autres  de  la  même  division  ; 
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mais  heoMHsement  Tindividu  unique,  apporté  par  M.  Goudot, 

étaiiri  un  nnàle^  il  iicms  a  été  imciie  de  le  ocMBÎpaffer  avec  iceiax  des 

«ulres  Mygales  analogies,  et  de  bien  établir  son  sigœilement. 

Dune  |Mirt,  les  organes  oopulateurs  se  rapprochent  dé  oeoiL 

de  la  Mygale  avicnilaire;  mais,  à  partir  du  renfleoii^st  sphé«- 

roïdal  de  leur  base,  ils  se  contournent  fortement  en  manière 

de   tire-bourre,  sont  d'abord  compiimés  et  striés  longitudi- 

nalement,  et  se  terminent  en  une  pointe  aciculaire,  longue  et 

un  peu  arquée;Tarticle des  palpes  qui  les  précède^  ou  lavdnt- 

demier,^est  très  relu  en  dessous.  D autre  part,  la  saillie  de 

J'-extréimlïé  inférieure  des  jambes  de  la  première  paire  des 

pattes,  proprb  à  la  plupart  des  individus  du  même  sexe,  finit 

tout  autreibent.  L'éfône  termini^  ou  lerig^ot  est  remplaoée  par 

un  appendice  replié  stu:*  le  côté  postérieur  de  la  saillie ,  «n  forme 

de  dent,  imitant  un  râteau, à  raison  dune  série  dune  douzaine 

environ  de  pèftîtes  pointes  cornées  que  présente  sa  tréndite  in* 

Prieure.  De  longs  poils  et  un  fin  «duv^  plus  intérieur  emfve- 

loppent  cet  appendice.  Les  filières  extérieures  sont  alongées  et 

saillantes. 
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AuiL  quatre  sections  principaW/OU  tnbu6  qui^  dan»  4a  pre- 
mière léditîoB  de  Tou^rage  sur  le  Régne.  animtJ  de  Mv  Gwrîerj 
(>aitageiit  cette  famille,  désignée  primitiiremeDt  pisr  lui  sous  la 
dénomination  de  Brachélytres,  et  postérieurement  soufi  loelle 
deMicropt^res,  pair  M.  Gravenhordt,  dont  le  travail  as^ryi  de 
base  à  ceuY  qu  on  a  publiés  depuit  sur  le  même  sujet,  j'ai  .ajouié , 
dans^  la  «ecoode  éditioii  de^Touvrage  précité,  une  autrç  tribu, 
celle  des  Devticrures,  mot  dont  fétymôlogie,  /0mèes  dentées  y 
indique  ison  principal  earaetère;  elle  es^^uu  démembrement  de 
celle  des  Aplatis,  et  se  compose  des  genres  Oxytèle,  Osorius, 
Zyro[^ore,  Prognathe,  et  Coprophile,  doBt  le  dernier  m'esc 
propre. 

Ne  pouvant  présenter  dans  oetie  seconde  édition  du  Régne 
animal  qu  une  esquisse  de  Fétat  actuel  de  rentomologie,  n«yant 
lors  de  sa  rédaction  que  .peu  de  matériaum  à  maidisposition.,  il  ma 
été  impossible  de  me  livrer  à  une  étude  .plus  afjprofondie  de 
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ces  insectes,  et  je  me  suis  borné  à  introduire  dans  mon  travail 
quelques  nouvelles  considérations  g^énérales.  M.  le  comte  de 
Mannerheim ,  qui  avoit  déjà  acquis  des  titres  incontestables  à 
la  gratitude  des  entomologistes,  en  a  profité  avec  avantage,  dans 
sa  classification  générale  des  Brachélytres,  qiiHl  a  mise  au  jour 
en  i83o,  et  dont  M.  Audinet  de  Serville  a  rendu  un  compte  très 
détaillé,  et  avec  oet  esprit  de  justice  et  d'impartialité  qui  le  car 
ractérise,  dans  le  Bulletin  des  sciences  naturelle^,  février  i83i. 
Le  nombre  des  genres  de  cettç  famille,  et  dont  plusieurs  jus- 
qu'alors inédits,  est  de  cinquante-deux.  Us  sont  distribués  en  six 
tribus,  désignées  d  après  des  geqres  servant  de  types  principaux, 
comme  Staphylinides,  du  genre  Staphylin,  Sténides,  de  celui 
de  Stène,  etc.  ;  des  tableaux  analytiques,  tracés  sur  le  modèle  de 
ceux  dont  M.  Duméril  et  lecomte  Dejean  ont  fait  usage,  facilitent 
la  connoissance  de  ces  groupes.  Les  caractères  qu'il  leur  assigne 
ont-ils  tous  une  importance  générique?  c'est  ce  que  nous  ne  dis- 
cuterons point,  vu  qu'il  ne  s'a^t  dans  ce  Mémoire  que  de  sa 
tribu  des  Oxytélides,  lanalogue,  en  grande  partie,  de  notre 
division  des  Denticrure»;  elle  est  formée  de  quatre  genres, 
Bledius^  Platystethtis^  Oxytelus  et  Trogophlœus,  dont  le  second  et 
le  dernier  établis  par  lui ,  et  dont  le  premier  ou  celui  de  Bledius, 
propre  au  docteur  Léach.  N'ayant  point,  à  ce  qu'il  paroît, 
vu  en  nature,  celui  de  Siagone  de  M.  Kirby,  ou  mes  Prognathes, 
trompé  par  des  analogies  sexuelles,  et  négligeant  la  forme  des 
pialpes,  pour  s'attacher  exclusivement  aux  caractères  tirés  de  la 
forme  des  jambes  et  de  la  composition  des  tarses,  il  le  confond, 
mal-j^propos,  avec  celui  de  Bledie.  Tous  ses  Oxytélides,  à  l'ex- 
ception des  Siagones,  embrassent  uniquement  le  genre  Oxytèle 
de  M.  Gravenhorst.  Il  ne  (ait  aucune  mention  de  celui  d'Oso- 
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rius,  ni  de  ceux  de  Zyrophore  et  de  Coprophile,  sans  doute 
parcequ'ils  manquoientdans  sa  collection  des  Oxytëlides.    ^ 

D après  le  tableau  oii  il  expose  les  caractères  des  tribus, 
celle-ci  ne  différant  des  autres  que  par  le  nombre  des  articles 
des  tarses,  3  à  4^  au  lieu  de  5,  ces  deux  genres  sen  trouvoîent 
exclus.  Mais  cette  anomalie  est«-elle 'bien  constatée?  N  est-ce 
pas  une  erreur  provenant  de  la  difficulté  de  bien  distinguer 
quelques  jointures,  vu  Textréme  petitesse  des  quatre  premiers 
articles,  vu  encore  que  le  radical  peut  rentrer,  en  grande 
partie,  dans  la  cavité  tibiale  oh  il  prend  naissance,  et  qu'il 
existe  en  dessous  un  petit  faisceau  de  poils  dirigé,  en  avant? 
C  est  ce  que  je  pense,  me  fondant  à-*]a*fbis  sur  l'analogie  et  la 
diminution  progressive  de  la  longueur  de  ces  articles ,  considé- 
rés successivement  dans  les  genres  de  cette  tribu.  J  ajouterai 
même  que  les  tarses  postérieurs  de* divers  Oxytèles  et  les  plus 
longs  de  tous,  vus  en  dessous  et  avec  la  combinaison  de  deux 
lentilles  très  fortes,  mont  offert  les  cinq  articles,  communs  aux 
autres  Brachélytres.  Si  quelques  insectes  de  cette  femille  pou- 
voieut,  sous  ce  rapport,  s'éloigner  des  autres»,  la  tribu  des 
AJéocharides,  qui  semble  avoisiner  naturellement  les  Psélaphiens, 
présenteroit  plus  de  chances  exceptionnelles,  et  cependant  il 
est  reconnu  que  leurs  tarses  ont  pareillement  cinq  articulations. 
Tels  sont  les  motifs  qui  m avoient  déterminé  dans  lexposition 
des  caractères  des  Denticrures  à  ne  point  me  prononcer  sur  le 
mode  de  composition  de  cette  partie,  et  à  me  borner  à  dire 
qu  ordinairement  le  nombt^  total  de  ses  articles  ne  paroissoit 
être  que  de  deux  ou  de  trois.  Cependant  M.  le  comte  de  Manner- 
heim  affirme  que  les  tarses  de  tous  les  Oxytélides ,  vus  avec  le 
secours  de  plusieurs  microscopes,  ne  lui  ont  offert  que  ce  der- 
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nier  bomhre.  Mais,  ainsi  que  je  lai  fait,  ces  parties  doivent  être 
observées  sotis  toutes  les.faces^  et  je  pense  que,  pour  bien  dis* 
tiaigoer  les  articulations ,  on  a  moins  besoin  d  un  très  fort  gpx>s» 
sîssement  que  de  clarté^  et  qu  en  employant  une  forte  loupe, 
on  obtient  mieux  cet  avantage  et  avec  moins  de  crainte  d'illu<- 
sions.  11  paroit  d  ailleurs  t]ue  ce  savant  a  même  hésité  quant  à 
cette . détermination  numérique,  puisqu'il  signale  ainsi  cette 
tribu.:  tarses  à  trais  ou  quatre  articles. 

Je  forai:  observer  que  la  simplicité  ou  le  laconisme  des  tableaux 
analytiques,  quoique  séduisants  au  premier  abord,  nast  pas 
toujours  un  moyen  d  apprécier,  à  leur  juste  valeur,  leur  mérite^ 
Lexpressîon  des  signalements  dcÀi  être  bien  méditée,  et  ne 
point,  porter  sur  des  organes  dont  la  figure  est  naturelleauent  très 
TariaWe.  C.tom  un  exemple,  puisé  même  dans  le  trayail  de  <» 
naturaliste.  Peut^oa  caractériser  plus  simplement  la  tiibu  des 
Staphylinides?  Lêére  échamcré{\)^  Qui  ne  sait  que  le  bord  anté^ 
rieur  de  cette  partie  p^it,  dans  les  diinsions  ou  les.  tribus  les 
plus  naturelles,  être  tantôt  entier,  tantôt  plus  ou  moins  échan- 
eré  ou  sinué?  Dans  le  choix  des  caractères,  il  auroît  fallu  pré» 
férer  d  abord  ceux'^pii  ont  une  plus  grande  importance,  qui 
exposent  à  .moins  d^evrauirs,  et  descendre  ensuite  à  des  modifia 
cations  d  organes  plus  subordooinées  ou  pluscircoi|tS€arites. 

Le  côté  extérieur  des  jambesîde  ÏOxyteius  corticinus  de  M.  Gr»- 
venhorst,  n étant,  selon  M.  Manaerheim,  ni  denté,  ni  épineux, 
il  a.,  dit«<ii,  été  obligé  de  changer  un  peu  les  caractères  que  j  a- 
vois  assignés  à  la  tribu  des  Denticrures,  ainsi .  que  sa  dénomi* 


(i)  Sa  surface  infërienre  est  tapissée  par  une  pièce  membrdDeuse,  assez 
épaisse  et  veine ,  qui  me  paroit  être  Fanalogne  de  VÉpipharinx. 


lâiéy^îl'  n^flfeliilit |>a»'fK>ur  <9eu?e<ufttqiie  èkce^ytion  bpokTerMr 
«ittsi  Jtt^ti0itf«l>dliiUir€i.  Aj^totlg  encore  ^qilMcès  épines  on  cm 
dénote  sotil  remplacées  *  ou  repré^ntées  par  de»  ciU.  Afiii^  donc 
de  néipoint  augmenter  dénombre  des  tril>iig  de  fei  £imillè'd^ 
ftrâe^élytres,  et?pdur  conserver  leurs  désîgiiations ,  1^  tf îirci  dià 
Qxyt^ideMie  M.  de  MannepheiiR  ne  fbrmerrabqn^dedFrisièn  de 
cette  des  DéntioruFes  que  je  cârâcvémerdi  de  la  manière'  Mii^ 


twitei^-  ^-z  ^^^î*  -.  ■•  •  .  ->  ^  .• 


•.  »  ■ 


i'>1^e  ij^dR^I*^^  s'enjbneéi'postérieîirerkenit^ 

âNM^w^fetr^u^ii'ém^  antérieures  iài  moins  dentéékwt 

éfSrmtsés  ùu*&M extérieur  danê  là  plupart  ;  desigMssut  h  même  Oôté^ 
e1^bPt»vaM4é»^U!B  autres;  tm^ses' MmMàMesoî^fhùa  ^fmsibïHMht 
d^gëwàtâ  dètfm  p^  deux  séxiês^,pôînt dilatée,  pètiVsi  suséeptiblééiêe^ià 
repu»  $étr  ëUèê'yHJÊoet  lé  dérrilJer,  aktièh  ^tiksêi  lètfîf  ati ^fn^ind  ifiie  les 
pfë&édèMs  tàiÂ$Êii)eMM  forPeùùfm,  èVdènfteprefkéeràvi' tei^déùx 
p¥em^iers*sékvMtVnèmepeu^upoiMdh^^  inéâkSermifiêiii 

sitiUafïtiffili/k¥Mes  mt  subulés.  Antenri^i  '  ifisê^é^  UtbSralémlmi  àu^ 

§§SSf^£ff^  »,.'.#>     -» .  •  ,  i  I  i    .'  1  *       *  *  «    »  •  k  r.      >.•  I        *.-    .  -;  • 

sottr^l^MMft^èiitir^iAjtéte^  du  coracftét'j' iirtftréfe%<&ajfciiiÉlliff 

Amtates  du  Muséum,  1. 1",  3'  série.  1 1 
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plus  OU  moins  dentées  au  côté  interioe,  et  terminées  en  une  pointe 
aiguë  ou  par  un  crochet,  et  ordinairement  croisées  à  cette  ex- 
trémité. Les  mâchoires,  ainsi  que  dans  les  Staphylins,  se  termi- 
nent par  deux  lobes  coriaces  ou  membraneux,  dont  lapical  plus 
grand,  et  dont  Finterne  rétréci  en  pointe  vers  son  extrémité,  ou 
dentiforme;   leurs  palpes  sont  toujours  composés  de  quatre 
articles  distincts  ;  les  labiaux  en  ont  un  de  moins.  Le  m^iton 
est  coriace ,' plus  ou  moins  trapézoïde,  ou  en  carré,  rétréci, 
vers  le  bord  supérieur  et  transversal.  La  languette  est  membra- 
neuse et  divisée^  ainsi  que  dans  le  genre  précédent,  en  trois 
parties,  dont  l'intermédiaire,  beaucoup  plus  large,  profondé- 
ment échancrée  ou  bilobée ,  et  dont  les  deux  latérales,  ou  les 
paraglosses,  petites,  étroites,  mais  ici  peu  distinctes,  ou  se  con- 
fondant av^  les  lobes  de  la  précédente,  en  s  appliquant  contre 
eux.  Les  yeux  soiit  arrondis  et  peu  élevés.  Plusieurs^  ou  les 
mâles  au  moins,  offrent  au-devant  de  rinsertion  des  antennes 
une  saillie  cq  forme  de  dent  où  de  corne.  Le  corselet  de  quel- 
ques  individus  du  même  sexe  .est  aussi  armé  d'uiDîe  cori|f(  pkê» 
forte;  cette,  partie^ dans  son  plus  grand  diamètre  transversal, 
est  de  la  largeur  de  la  tête  et  des  ëlyires,  presque  carrée,  .un 
peu  plus  étroite  vers  les  angles  postérieurs^  qui  danj^  pki^tirs 
sont  arrondis  ou  obtus,  de  manière  ;qMelle  est  a|pi:s  presque 
en  forme  de  cœur  tronqué.  Lécus$o|i  e^t^ietit  et  triangulaire* 
Les  élytres  recouvrent  au  p)qs  )a  moitié  de  la  longueur  ide 
labdopieii,  dont  le  nombre  des  segments  apparent^  esude  fia  au. 
moins:  Iç  dernier  est  conique  ou  trian^lai,re,.iEW]|$  app0i¥Mci^ 
saillants.  Les  quatre  jambed  an|érif(ures  sont  oitlinairelneoil  j^na 
larges  i  leur,  ç}ât4  q^rieur  offî:?  une  rangée  de  dent^  ou  A^èpm^ 
nombreuses,  formant  un  rateau^rOeflWiindique quelles  se^^mUlL 
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à  ces  insectes  à  fouir  la  terre;  les  tarses  se  replient  alors  sur  elles. 
Quelques  espèces,  mais  en  très  petit  nombre  et  composant  le  genre 
Trogophlœus  de  M.  de  M annerheim ,  vivent  sous  les  ëcorces  des 
arbres  ou  dans  les  champignons;  et  lesautres^  ou  \es  européennes 
au  moins,  dans  les  matières  excrémentielles,  mats,  à  ce  qu'il  ma 
paru,  celles  de  préférence  qui  sont  moins  iiumides.  Les  mâ- 
choires des  Osorius,  genre  exotique,  semblent  annoncer  quel- 
ques  habitudes  particulières  (i).  Par  Télargissement  transversal 
de  leur  lobe  apical,  celles  des  Zyrophores  oat  de  grands  rapports 
avec  les  mêmes  parties  des  Bousiers,  des  Ateul^hus,  etc.  Leurs 
mandibules  sont  beaucoupplusfbrtes  et  plus  dentées  que  cdles  des 
autres  Denticrures;  elles  paroissent  même  faire  1  office  de  pinces. 

\^  Antennes  de  grosseur  égale  ou  légèrement  épaissies  vers  le  bout. 
Palpes  pareillement  filiformes.  Cinq  arctiles  apparents  aux 
tarses;  le  dernier  simplement  un  peu  plus  long  que  les  précédents 
pris  ensemble. 

A .  Corps  cylindrique.  Tête  alongée ,  convexe ^  prolongée  postérieur 
rement,  den^ère  les  yeux ^  sans  rétrécissement  ni  étranglement 
apparent,  enferme  de  cou.  Lobes  maxillaires  coriaces,  t;er/p,inés 
par  une  dent;  de  longs  cils  et  pointus  au  bout,  ou  spiniformes, 
disposi^  parallèlement  en  une  série  au  côté  interne  dé  Fintérieur, 
et  d^autres  semblables  au  sommet  de  textérieur.  Languette  alon- 
gée, avec  Vextrémité  arrondie,  sans  échancrure  apparente  (lobes 
connivents). 

GENRE  L 

Osorius.  Osorius  (Léach). 

A  regard  de  la  forme  de  la  tête  et  du  corselet,  et  de  leurs.  pr9por,tîj0ii$  rela- 
tives, les  Osorius  ont  une  cert^ioe  aoalQgie  avec  les  Aciaope;^  e^  1^  Dik>mes, 

(i)  Voyez  le  PostScriptum  de  la  paçe  92. 
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genres 4e la  tiiba  desCarabiques*  Leur  cQrps  est  <^liipdri^0»  alonffé,  faible* 
ment  et  vaguement  pointillé,  de  moyenne  taille,  comparativement  aux  autres 
Braehélytres,  pubescent  sur  Fabdomen^les  antennes,  les  pattes,  et  quelques 
autres  parties,  noir  ou  roussâtre  et  luisant.  La  tête  est  presque  aussi  grande 
que  lecorselet^  en  eairé,  un  peu  plus  long  que  large,  épaissie,  et  arrondie 
postérienreroent  en  dessus,  déprimée  efr  inidinée  assez  birusqnement  en  de* 
vant,  et  terminée  par  un  bord  droit,  à  angles  latéraux,  plus  ou  moins- pro* 
longés,  ou  formant  une  saillie  pointue,  en  manière  de  deuL  Les  antennes 
sont  insérées  au-devant  des  yeux,  en  arrière  d^un  enfoncement,  au-dessus 
^  duquel  s^éléve ,  %  la  suite  d^ûn  rétrécissement  brusque ,  la  portioù  latérale  et 

terminée  en  poiiale ,  d'viM  softe  de  chaperon ,  fermé  par  lé  plan  anférieor 
qui' V9ens'inclinant;.leur  premierunîcle  est  presque cyUiidrk|ue,  et  d*«me 
longueur  égalant  au  moins  le  quart  de  la  longueur  totale.;  tous  les  suivants 
sont  courts,  et  .à  Texception  du  second  et  du  troisième,  dont  la  forme  est 
presque  obconique,  sont  globuleux,  les  derniers  sur-tout.  Le  labre  est  pro- 
portionnellement pl«6  grand  que  éaas  les  autres  espèces  de  la  mène  tribu, 
eu  carré,  un  peu  plus  long  que  large,  uni^  avec  le  boMi  antérieur  vdu«  et 
un  peu  concave.  Les  mandibules  sont  assez  fortes  et  croisées,  tantôt  in- 
également dentelées  au  côté  interne,  tantôt  unidentées  au  plus.  Le  lobe 
terminal  des  mâchoires  a  la  forme  d'une  dent  oblongue,  arquée,  rétrécie 
vers  le  bout,  et  terminée  en  manière  d*ongIet ,  portant  extérieurement  à  son 
sommet  quelcfues  longs  poils,  fîtrissànt  en 'pointé  aiiguë;  hî'lobe  interne 
plus  petk)  4inéaM,  en  offre  ime  tangée  d^  semblables,  et  finit  en  une 
dent  aiguë  et  eUiqae;  j'en  ai  métm  aperçu  une  «econde,  aunôlesseua.  de 
la  précédente,  à  Tune  des  lAâchoires»  On  vpit  ainsi  que ,,  par  la  forme  de 
ces  organes,  lesOsorius  ont  de  laffinité  avec  les  coléoptères  de  la  Camille 
des  carnassiers.  Les  palpes,  tant  maxillaires  que  labiaux,  et  dont  ceux-ci,  les 
plus  courts,  comme  de  coutume,  sont  filiformes,  et  terminés  par  un  article 
cylindrico-conique  et  le  plus  long  de  tous  ;  le  second ,  des  uns  et  desnùtres, 
est  ensuite  le  plus  grand  et  obconique.  La  lèvre  est  plus  alongée  que  celle 
des  autres  denticrures;  le  bord  supérieur  du, menton  est  un  peu  concave; 
la  languette  est  carénée  postérieurement,  et  finit  par  un  bord  arrondi,  sans 
écfaancmre,  ni  évasement  sensible,  péot-étre  ^ar  un  effet  da  rapprochement 
et  de  h  contraction  de  ses  lobes  ou  divisions.  Lés  yen*-  sbnt  latéraux,  petits  i 
ronds  et  peu  élevés.  Le  corselet,  un  peu  plus  largeqne'tong;  mesuré  ik  son 
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Une  courte  description  dii  Marehantia  sera  suffisante,  mais 
est  indispensable  pour  que  Ton  puisse  comprendre  oe  que  je  dirai 
tout-à-Fheure  de  la  structure  interne  et  des  dévelc^ppements  de 
celte  pdante» 

On  la  Toit  souvent  dans  les  lieux  humides ,  au  bas  des  murs  et 
sur  les  pierres  de  la  margelle  des  puits.  Elle  s'étend  en  lames 
yertes,  alongées,  si  nuées,  espèces  de  feuilles  tantôt  appliquées 
sur  le  sol ,  tantôt  redressées.  La  face  supérieure  de  ces  expan- 
sions foliacées  est  peinte  d'étroites  bandes  verdâtres  qui,  se  eroi-^ 
sant  en  biais,  la  divise&t  avec  régularité  en  un  grand  nombre  de 
petites  losanges,  à  surfaces  un  peu  convexes  et  d'un  vert  foncé 
(voy.  PI.  5,  fiig.  I ,  etfig.  4  a)-  Au  milieu  de  chaque  losange  on 
aperçoit -à  lœil  nu  ou  avec  le  secours  d'une  fmble  loupe,  un 
poiaat  obscur  qui  n'est  autre  chose  que  l'ouverture  d'un  très 
grand  stomate  (voy.  la  Note  A  )^  La  faee:  inférieure  produit  un 
long  duvet  dont  les  brins  indivisés  sont  de  véritables  racines, 
et  elle  est  marquée,  en  relief,  de  nervures  ieogitudinaibs.  Les 
principales  nervure»  se  prolongent  quelquefois  au-delà  de  l'ex*^ 
pamsion  foliacée,  en  pédoncules,  chacun. surmonté  d'un  chapeau 
à  lâi^e  bord  profo]3Mlément  divisé  en  huit  on. neuf  lobes  épais 
ou  seulement  sinué.  Sons  les  divisions*  des  chapeaux  lobés  sont 
attachés  des  péricarpes,  renfermant  une  fine  poussière. jaune, 
formée  d'une  innombrable  quantîté'de  sémînules.  Surles;]aha* 
peaux'à  bord  sinué!  sont  des;  ouvértfures  rondes,  qui  i^oihmuni^ 
qaent  à  ides  poches;  intérieures,  que  les  botanistes  considèrent 
comme  des  anthères*  i      . 

Le  eôté  du  pédoncule  qui  regarde  la  face  supérieure  de  l'ex* 
pansion  foliacée^  est  aplati,  et^  de  même  tqucicette face,  il  iest 
vert,  partagé  «a  losanges  et  criblé^deatoimatcis.  Auioontraii?ev.le 
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côté  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  de  lexpansion  est 
renflé,  arrondi,  roussâtre  ou  blanchâtre,  et,  de  même  qu'elle, 
dépourvu  de  stomates. 

Sur  la  face  supérieure,  on  remarque  des  godets  membraneux, 
semblables  à  d'élégantes  petites  corbeilles,  dont  le  bord  seroit 
découpé  en  dents  aiguës.  Ce  sont  les  réceptacles  d'une  multitude 
de  bulbilles  lenticulaires  (voy.  PL  5,  fig.  4)- 

C'est  assez  sur  les  caractères  extérieurs  de  la  jJante;  venons 
à  sa  structure  interne  qui  est  l'objet  principal  de  ce  travail. 
Avant  de  donner  Thistoire  des  diverses  modifications  et  altém*- 
tions  que  le  tissu  cellulaire  éprouve  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
son  complet  développement,  je  veux  montrer  Tétat  de  ce.  tissu 
dans  la  plante  adulte.  Cette  voie  que  je  fais  suivre  au  lecteur,  je 
l'ai  suivie  moi*mème  dans  mes  recherches.  J'aurois  eu  plus  de 
peine  -k  saisir  l'enchaînement  des  &its  si  je  n'avois  connu  d'avance 
le  but  que  je  devois  atteindre. 

Des  lames  très  minces  de  la  substance  de  l'expansion  foliacée, 
obtenues  par  un  grand  nombre  de  coupes  longitudinales  et 
transversales,  m'ont  donné  sur  la  structure  du  tissu  cellulaire 
des  notions  positives.  La  masse  du  tissu  est  continue.  Il  n'y  a 
entre  les  cellules  qui  le  composent  aucun  de  ces  espaces  creux 
que  M.  Tréviranus  a  observés  dans  d'autres  plantes,  et  qu'il  a 
désignés  sous  le  nom  de  méats  intercellulaires  (voy.  la  Note  B). 
Les  cellules  s'alongent  généralement  s^on  la  longueur  de  l'ex- 
pansion. Ce  caractère  est  très  prononcé  dans  les^  nervures,  les* 
quelles  sont  entièrement  formées ,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante, 
de  tissu  cellulaire.  On  ne  sauroit  dire  que  la  face  inléiienre  ait 
un  épiderme^  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  la 
dernière  couche  de  cellnles  d'un  tissu  cellulaire  opstinu  (voy. 
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PI.  7,  fig.  3o,  A).  Jai  reconnu  et  tout  le  monde  peut  rentier 
cette  continuité  qui  sùffiroit  déjà  pour  feire  croire,  contre  l'avis  • 
de   plusieurs  physiologistes,   que   Fexistence  dun    épidémie 
distinct  dans  les  plantes  aériennes  n'est  pas  un  fait  sans  ex- 
ception. 

La  face  supérieure  fournit  matière  à  dautreti  observations 
qui  doivent  trouver  place  ici,  mais  dont  on  n appréciera  toute 
la  portée  que  lorsque  je  parlerai  des  développements.  Le  tisSu 
superficiel  est  une  membrane  formée  d  une  seule  couche  de 
cellules,  lesquelles  ne  diffèrent  des  autres  que  par  leurs  parois 
un  peu  moins  minces  et  un  peu  plus  fermes  (voy.Pl.  5,fig.  2,  6). 
Immédiatement  au-dessous  est  un  espace  divisé  en  petites  cfaany- 
bres  j^ar  des  cloisons  cellulaires  verticales,  dont  la  crête  se  rattache 
à  cette  partie  de  la  face  inférieure  de  la  couche  superficielle,  cofr* 
respondante  aux  bandes  étroites  qui  dessinent  les  losanges  visi<* 
blés  à  l'extérieur (voy.  PI.  5,  fig.  i,c).  Ainsi  la  couche  superfi- 
cielle tient  par  l'intermédiaire  des  cloisons  à  la  masse  du  tissu 
sous-jacent.  Dès  que  j'eus  constaté  ce  fait,  je  jugeai  que  je  tou- 
chois  au  moment  de  dissiper  les  doutes  qui  s'étoient  élevés  sur 
lorigine  et  la  nature  de  l'épiderme  végétal.  La  suite  fera  voir 
que  je  ne  me  trompois  pas. 

Chaque  petite  portion  de  la  couche  superficielle  bornée  par 
les  côtés  d'une  losange,  forme  la  voâte  de  l'une  des  chambres,  et 
chaque  chambre  reçoit  directement  l'air,  la  lumière  et  l'humi- 
dité par  l'orifice  elliptique  d'un  stomate  unique,  situé  au  centre 
de  la  voûte  (voy,  PI.  5,  fîg.  i ,  6  et  fig.  2,  g). 

Les  chambres  ne  sont  pas  creusées  très  profondément  dans  le 
tissu  sous>jacent.  Les  cloisons  qui  limitent  l'étendue  de  chacune 
d'elles,  ainsi  que  leur  aire,  sont  chargées  de  papilles  noueuses. 

Annales  du  Muséum^  t.  I",  3*  série.  i3 
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«HMiktfltfoiiintejiplMluèi^/aYM  fejpven^  ébôoBMjw,  dans  Fespéoedu 

Brésil  que  M.  Gevmirtiommel&iaHatêus  (I).  Les  nuiiîdSbale»  «om^fckirdittaB 
i(u  bout.  Au-dessous  de  Forieine  des  palpes  maxillaires  est  une  sailli^  assez 
forte  ek'en  1x>rme  dé  (dent;  ràppencticé  extérieur,  térrhinant  les  mâcIioirèSy 
lé^^%ëàûco^i{:iL  plus  làrgé^que  tfâfis  les  acrtrcs  br&cliéïytreSy   et  tout-à^feit 

4u  |nmfeiv».6QVit^im<pevviAîlàléa^t«n^.«M  d'omHMQ;  M^\«upériMr4  font 
.^VF^n^is ,  ^çt  ,^9P^m  WsW«c^^^f^|^ft^î  «^  Je  ii^Uw  ^n  l^rfl'^up^rieur 
s'avance  un  pçu^^  pom^eil^slo^bçs^ci^ç  |£|  lafmuejl;te  $Qpt  co.urts  et  très  écartés 
au  mifieu;  le  dernier  article  des  quatre  palpes,  çst  cyliii<ïrique.  Toutes  les 
espèces  connues,  et  dont  les  unes  du  Brésu,  et  les  trutilBS  de  Java,  ont  le 
corps  de  consistance  très  solide,  d'un  noir  très  luisant,  avec  un  sSffdti'fongi- 

.^^Ûm^V'  J^^^''''..^^^^^^^^  déçpffination  de 

'M\'  9?W^^^?f}WmiS^n^^  ^fh^^\m^^  s^itj^aççîeqaeUpireipier  en 
^^^yp^opjié  ^yf(^.^l^^^.jfi^}f^^f^^^,^(jf^^  bi- 

corne d'Olivier  (EncyclopK^^h,),^Ç(|>af:9U  fl^P??,  iiiH^^ff  ^it  Z,^J^ectmi 
comis  de  Dalman,  qui,  ainsi  que  lui ,  tenoit  cette  espèce  de  feu  Payknll.  S'i 

^\;^W9?^^f\'  î(^3.46Wft*^i<^^rft^°^qW>4^  .^^^^^      (devrait  l^icév^oir 
J'ai  upe  espèce  et  ,que  Ton  m'a  dit  venir  de  lava,  dont  le  devant  de  la  têu 

offre  trois  petites  cornes,  et  dont  les  antennes  sont  plus  courtes,,  plus  ve- 
lues, avec  les  articles  plus  globuleux;  on  voit  de  chaque  c6té,  sur  «le  dessous 
de  la  tête,  un  avancement  poii)t|i  etjd^|i^ô|*it^.  Cette  espèce,  ainsi  que  celle 
précitée  de  M.  Germar,  et  que  je  dois  à  l'amitié  de  M.  Adolphe  de  Lattre, 
^l^ftJérseuIè«^  ^ri«  jé\>QMèd«)'|é  im  |MU^^  eiili^^'ëfdré.4e  4oriabrlii*i  Une 
mono^r^plnè  (Ja!k«\{|(xiàe« —  .fl'>f.\  î   , .  .\  \\\  \\\  —  .»'      •.  î        .'v'vA 

trécie  postérieurement.  Abdomen  de  là  largeur  du  corselet  y  n^en 
.  étant  point  sépare  par. un  etranqlement  notable  et  déprime n 

(i)  Striatus?  Guer.  /coith^lfoii^.  èifâN(  9^(«thl  ût»a^  p/.  tKs '/j^.  mJ  ^  \  •   ' 
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GENRE  III. 

Prognathe.  Prognatha. ÇLsitv.yBloiïà. — Siagonum,  Kirby.) 

Mandibules  très  étroites,  très  arqaëes,  ouluDuIëes,  plus  grandes  et  arec 
un  appendice  dentiforme  à  leur  base  interne,  dans  les  mâles.  Dernier  article 
des  palpes  cylindrique;  ceux  des  antennes  presque  obçoniques,  et  dont  les 
derniers  à  peine  plus  épais. 

On  n^'en  connott  encore  qu'une  seule  espèce,  dont  le  mâle  a  été  figuré  par 
MM.  Kirby  et  Spence,  sous  la  dénomination  deSiagontanquadricome{lntTod. 
Entom.,  tom.  I,  pi.  f ,  fig.  5),  et  quant  à  la  tête,  et  sous  le  nom  de  Mufipenne^ 
par  M.  Guérin(Iconog.  du  Rég.  anim.,  2'  cahier,  Insect.,  pi,  10,  fig.  i).  Celle 
que  M.  Blondel  a  décrite  et  représentée  dans  les  Annales  des  Sciences  natu- 
relles (avril  181 7,  PL  XVII,  fig.  14*17} 9  ^^^st  qu'une  variété  4^  même 
insecte. 

GENRE  IV. 

GOPROPHILE.  Coprophilus.  (Lat. — Omalium,  Grayenh.,  etc.) 

Mandibules  légèrement  arquées,  point  lunqlées,  et  sans  dents,  dans  les 
deux  sexes.  Dernier  article  des  palpes  conique  ;  ceux  des  antennes  géné- 
ralement presque  globuleux,  et  dont  les  derniers  sensiblement  plus  gros. 

Corps  moins  étroit  et  moins  déprimé  que  dans  les  Prognathes. 

UOmaliwn  rugoium  de  M.  Gravenhorst,  que  je  rapporte  à  ce  genre,  a  été 
représenté  par  M.  Gnérin  (Iconog.  du  Rég.  anim.,  2'cah,,  Insect.,  pi.  10, 
fig,  a). 

II.  Derniers  articles  des  antennes  manifestement  plus  grands  et 
formant  presque  une  massue  alongée.  Palpes  subules.  Tarses  ne 
paraissant  composés  aue  de  trois  articles ,  dont  le  dernier  beaU" 
coup  plus  long  que  les  deux  autres  réunis. 

jinnales  du  Muséum,  t.  T',  3'  série.  i:^ 
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GENRE  V.  î 

OxyrÈLE.  Oxytelu$.  (Graveah.,  Oliv,.,  Gylleçji.,  Dej,^  etc.j 

Les  antennes  forment  un  coude  pluç  prononcé  que  dans  les  genres  précé- 
dents. L'avant-dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  le  plus  grand  de  tous, 
en  forme  de  toupie ,  et  le  dernier  beaucoup  plus  grêle  se  termine  en  pointe. 
Telle  est  aussi  la  forme  du  même  aux  palpes  labiaux;  mais  ici  les  deux  pré- 
cédents sont  à-peu-près  égaux  et  cylindriques.  Les  lobes  maxillaires  n'offrent 
rien  de  particulier  ou  ressemblent  à  ceux  des  Staphylins  et  des  deux  genres 
précédents.  Le  menton  est  aussi  en  carré  transversal*,  et  la  languette  est 
évasée  ou  échancrée,  en  manière  d'angle,  au  bord  supérieur.  Dans  ceux  Où 
les  individus  mâles  ont  des  éminences  nommées  cornes,  celles  de  la  tête 
sont  formées  par  des  saillies  dentiformes  du  bord  antérieur  de  cette  partie 
{comutuSy  morsitans)^  ou  bien  par  des  dilatations  des  portions  latérales  et 
élevées,  sous  les  bords  desquelles  sont  insérées  les  antennes;  une  expansion 
prolongée  supérieurement  du  djsque  du  corselet  produit  la  corne  que  Ton  y 
observe  dans  les  mêmes  individus. 

Dans  le  nouvel  lu^rangement  de  la  famille  des  Bracbélytres  proposé  par 
M.  le  comte  de  Mannerbeim ,  les  Oxy télés  primitifs^  y  composent  quatre 
geores ,  savoir  :  Bledius ,  Platystethus ,  Oxytelus  et  Trogophlœus.  Le  dernier 
est  distingué  de  tous  les  autres  par  TabsenCé  de  dentelures  ou-  d'épînes  à 
toutes  les  jambes.  Le  premier  est  le  seul  de  ceux-ci  dont  toiites'Ies  jbrobes 
soient  entières  (i).  Dans  les  Platystethus  et  les  Oxytelas;  Pexti-émïté  dés 
deux  antérieures  a  une  entaille  au  côté  extérieur;  la  série  des  dentelures  ou 
d'épines  dont  il  est  armé  n'est  point  prolongée  iusqu^au  bout,  comme  d^ns 
les  Bledius.  Maintenant  les  Platystethus  ont  cela  de  particulier' c^è  ces  den- 
telures, imitant  un  peigne,  existent  aux  jambes  postérieures;  celles  des 
Oxytèles  en  sont  dépourvues.  Le  genre  primordial  n'étant  pas  composé  d'un 
graàd  nohibred!espéc^,  peut»étre  eât^il  inieiJUtWabi\'Sâ' borner  î^xyétabKf 
des  dîvÎBÎoDs. embrassant  (^9  coupes  génériquef^.  lirais  iL  est  xouj[9ur§, positif 

(i)  Voyez  V Iconographie  du  Rèytie  animal,  par  M.  Gùérin^  3*^ahiçr,  Insectes, 
pi.  9,  fig.  10, 


«  '.  t 
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^^eUes  sont  très  natureUes;  à  ces  caractâves  il  Savt  ajouter  ceux  que  fbur- 
Bisseot  Ic8:niandibules..  •  * 

Dans  lésions,  elles  se  lerminent  par  deux  depta,  formant  une  sorte  de 
feurche^oQ  bien  par  one.poînte  simple/  mais  asrec  le  côté  interne  MiamfeS'' 
tement  ploridenté. 

Cette  division  comprendm  les  genres  Bledius  et  Ftatysteihus. 

Dans  les  antres  Qzytélides,  les  mandibules  finissant  anssi  en  pointe  n^of^- 
frent,  an  côte  interne,  qae  deux  petites  dents.  Ici  viennent  les  deox  autres 
genres  Oxytelus  et  TrogophUBus,  Le  eorpsest  toujours  déprimé,  sans  cornes, 
et  le  corselet,  moins  rétréci  pckstérienrement,  est  presque  carré  ou  prescpie 
orbiculaire,  an  Hea  qoe  dan»  la  diVision  précédente,  sa  foi^xsè  se  rapproche 
beaucoup  plus  de  celle  d'iin  cœuir,  tronqué  postérieurement; 

Le  corps  des  Blédies  {Bledius)  est  évidemment  plus  étroit,  pkisalongéet 
plus  convexe  que  celui  des  autres  Oxytélides.  Le  côté  extérieur  des  jambes 
présente  une  rangée  très  serrée  de  spinules  qui  régne  dans  toUte  sa  longueur, 
et  couronne  même,  avec  les  éperons  ordinaires ,  son  extrémité;  seulement, 
dans  quelques  uns,  les  spinules  des  deux  jambes  postérieures  sont  rem- 
placées, en  totalité,  ou  en  partie,  par  des  poils  ou  des  cils.  Dans  les  espèces, 
dont  les  mâles  ont  des  cornes,  les  mandibules  s'élargissent  vers  leur  extré- 
mité, ec  se  terminent  par  deux  fortes  dents,  dont  Finférieure  plus  courte  ;  ?e 
côté  interne  n*en  présente  point.  On  en  voit  deux  à  ce  même  côté,  dans  les 
mandibules  des  espèces  sans  cornes,  oti  dd  Castanetpermis  au  moins,  et  dont 
la  supérieure  correspond  à  ^intérieure  dès  mandibules  précédentes;  elle  est 
phis  petite,  et  celle  qài  est  formée  par  re:fiirëmité  pointue  de  ces  organes  est 
pkie  avancée,  de  sorte  qu'ils*  paroîseeal  mointi  fourchus.  Dafks  les  Plattstj^ 
THi^{PlaiysMhus)f  lenr  côté  interne  est  p«»*eillementbîdenté;  niais  la  dent  la 
plas  inférieure  »  ^ur-tout  à  Tune  de  ces  mandiboles,  où  elle  est  plus  éloignée 
de  la  supérieure,  est  bifide;  Tapicale  est  d'ailleurs  forte  et  avancée.  C'est 
plutôt  par  la  petitesse  des  deux  dentelures  internes  que  par  celle  de  petites 
épines  aux  jambes  postérieures  que  les  Oxttèles  {Oxytelus)  s'éloignent  du 
genre  précédent;  car  dans  quelques  individus  au  moins,  ces  spinules  y  sont 
très  distinctes.  On  n'en  voit  point  aux  jambes  desTROGOPHLÉEs(7ro^o/7A/arti^), 
et  l'extrémité  de  ces  parties  n'étant  point  rétrécie  brusquement,  n'offre  pas 
cette  entaille  que  l'on  remarque  aux  deux  jambes  antérieures  des  Oxytéles 
et  des  Platystétbes.  Par  le  faciès  ces  insectes  ressemblent  d'ailleurs  à  ceux 
du  premier  de  ces  deux  genres. 
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.  Je  me  propose  de  revoir  successÎTement,  quant  aox  antres  tribos»  le  traTail 
si  recoinmandable  de  M.  le  comte  de  Mannerheim.  S^il  n'est  point  aussi 
parfait  qu'il  pourroit  Tétre,  c'est  parceque,  je  n'en  doute  pas»  tous  les  maté- 
lîanx  nécessaires  lui  ont  manqué.  Il  est  à  désirer  que  l'on  s'occupe  aussi 
d'un  species  général  des  Brachélytres.  Un  esprit  philosophique,  accoutumé 
à  tenir  compte  de  l'influence  qu'exercent  sur  les  couleurs,  sur  la  nature 
même  de  quelques  portions  de  la  surfoce  du  corps,  les  circonstances  locales, 
y  opérera  une  réforme  salutaire,  réclamée  par  les  yéritables  amis  des 
sciences  naturelles*  Ce  besoin  s'est  sur>tout  fait  sentir  vivement  chez  moi^ 
lorsque  j'ai  touIu  distinguer  lés  espèces  du  genre  Oxytéle,  quoique  réduit, 
ainsi  que  plusieurs  autres  de  la  femiUe  des  Coléoptères  carnassiers;  on  y  a 
multiplié,  sans  discernement  et  sur  la  di£Eérence  la  plus  légère,  le  nombre 
des  espèces. 

Post^scriptum,  H  ne  m'étoit  pas  venu  en  pensée,  lorsque  j'ai  rédigé  ce 
Mémoire,  de  consulter  le  Mémoire,  extrêmement  intéressant,  que  M.  J.  Th. 
Lacordaire,  dont  le  dévouement  à  l'entomologie,  et  les  qualités  du  cœur  sont 
au-dessus  de  tout  âoge,  a  publié,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  j 
sur  les  habitudes  des  Ck>léoptères  de  TAmérique  méridionale,  qu'il  a  si  sou- 
vent parcourue.  Il  nous  apprend  que  les  Zyrophores  vivent  exduttvement 
sous  les  écorces  en  décomposition,  les  fouillant  en  tous  sens,  et  qu'on  ren-. 
contre  quelquefois,  en  très  grande  quantité,  l'espèce  (jcorûicetis),  flgnrée 
par  M.  Germar.  Les  Osorius  vivent  de  même,  mais  on  les  trouve  aussi  quel- 
quefois sous  les  pierres.  L'espèce,  nommée  brasiliensis  par  M.  Dejean,  creuse 
sous  ces  écorces  de  longues  galeries  cylindriques,  et  notre  observateur  a 
trouvé  deux  fois  leur  extrémité  pleine  de  petits  œufis,  d^un  blanc  sale,  dis- 
persés sans  ordre,  d'où  il  présume  que  la  larve  y  vit  aussi. 


RECHERCHES*^ 

ANATOMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 

SUR  LE  MARCHANTIA  POLYMORPHA, 

POUR  SERVIR  A  L*HISTOIRE  DU  TISSU  CELLULAIRE^   DE  l'ÉPIDERME  ET  DES 

STOMATES. 


PAR  M.  MïRBEL. 


Lie  tissu  cellulaire  des  plautes  se  forme-t-il  par  développement 
continu  ou  par  la  réunion  d'utricules  d  abord  libres,  puis  se 
grefiant  entre  elles  ?  Danà  le  cas  de  la  formation  par  dévelop- 
pement continu,  les  nouvelles  cellules  sont-elles  des  utricules 
complètes,  pouvant  chacune,  dans  certaines  circonstances, 
se  séparer  de  la  masse  et  offrir  alors  des  vessies  entières ,  parfai- 
tement closes;  ou  bien  les  cloisons  qui  séparent  les  cellules 
continues  sont-elles  simples,  sont-elles  indivisibles  si  ce  n  est  par 
déchirement,  de  sorte  que  le  tissu  cellulaire  ne  seroit  pas,  à  pro- 
prement parler,  composé  d  utricules  distinctes?  Doit-on  consi* 
dérer  Fenveloppe  cellulaire,  ou,  si  Ion  veut,  l'épiderme  des 
plantes,  comme  la  couche  la  plus  extérieure  du  tissu  cellulaire 
sous-jacent,  ou  faut-il  y  voir  un  organe  essentiellement  différent 
de  ce  tissu  par  son  origine  et  sa  structure?  Les  stomates  s  organi- 
sent-ils en  même  temps  que  Fenveloppe  cellulaire,  ou  se  dévelop- 
pent^-ils  plus  tard  ?  Les  cavités  ou  chambres  pneumatiques  qui 
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correspondent  aux  stomates,  sont-elles  de  formation  primitive 
ou  secondaire?  (flP questions  et  plusieurs  antres  dont  la  solution 
est  d'un  grand  intérêt  pour  Fanatomie  et  la  physiologie  végétales, 
ont  donné  lieu  à  de  profondes  recherches  et  à  de  savantes  dis- 
cussions; mais  il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  et  à  dire, 
puisque  les  botanistes  ne  sont  point  d'accord. 

Trente  ans  se  sont  écoulés  depuis  que,  pour  la  première  fois, 
j  aï  publié  mes  opinions  sur  plusieurs  des  points  que  je  viens 
dmdiquer.  Elles  ont  été  vivement  attaquées.  Aujourd'hui  je 
veux  les  soumettre  à  ma  propre  critique  :  je  tâcherai  d'être 
impartial. 

Embrasser  dans  ses  recherches  un  grand  nombre  de  végétaux 
à-la-fois,  et  passer  rapidement  de  l'un  à  l'autre,  récoltant  les  faits 
tels  que  le  hasard  les  présente^  sans  se  mettre  en  peiqe  dece  qui 
a  précédé  et  de  ce  qui  suivra ,  ne  me  semble  pas  une  bonjçie  mé- 
thode pour  arriver  à  des  généralités  sur  l'organisation  et  les  dé- 
veloppements«  J'ai  procédé  d'une  tout  autre  manière.  Six  mois 
ont  été  consacrés  à  l'étude  d'une  seule  petite  plante,  le  Mar^ 
chanJLiapolymorpha  y  que  l'on  ne  remarque  guère,  quoiqu'elle  soit 
très,  commune.  Peut-être  les  botanistes  me  demanderont  pour- 
quoi cette  préférence  accordée  à  une  cryptogame  qui,  comme  la 
plupart  des  espèces  de  cette  classe,  est  dépourvue  de  bois,  ainsi, 
que  d'organes  creux  propres  à  conduire  les  fluides,  et  n'offre,  en 
dernière  analyse ,  qu'un  simple  tissu  ceUiftlaire.  La  réponse  est 
facile  :  ce  n'est  ni  le  bois  ni  les  tubes  connus  sous  le  noin  de  vais- 
seaux que  je  me  suis  proposé  d'examiner;  c'est  le  tissu  cellulaira 
avec  ses  principales  modifications,  et,  par  conséquent,  une 
plante  tout. entière  composée  de  ce  tiçsu  convient  inieux  qye 
K^ute  autre  à  mop  de^^^in^ 


,  • 
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Une  courte  description  du  Marehantia  sera  suffisante,  inaîs 
est  indispebsablè  pour  que  IW  puisse  comprendre  ce  q«e  je  dirai 
tout-à-Fheure  delà  structure  interne  et  des  développements  de 
oette  plante^ 

On  la -vsoit souvent  dans  les  h&ax  humides,  au  bas  des  murs  et 
sur  les  pierres  de  la  margelle  des.  puits.  Elle  s'étend  en  lames 
vertes,  alongées,  sinuées,  espèces,  de  feuilles  tantôt  appliquées 
aur  le  sol ,  tantôt  redressées.  La  face  supérieure  de  ces  expan- 
sions foliacées  est  peinte  d'étroites  bandes  verdâtres  qui,  se  eroi^ 
-saut  en  biais,  la  diviae&t  avec  régularité  en  un  grand  nombre  de 
petites  loBangès.  à  surfaces  un  peu  convexes  et  d  un  vert  foncé 
(voy.  PL  5,  fig.  I ,  et  fig.  4  a)-  Au  milieu  de  chaque  losange  on 
apepcoit'-it  Tceil  nu  eu  avec  le  secours  d'une  f bible  loupe,  un 
point  obscur  <foi  n«sl:  autre  chose  que  louvo^ture  d  un  très 
grand  stomate  (voy;  la  Note  A  )^  La.  face;  inférieure  proc&it  un 
long  duvet  dont  les  brins  indivises  sont  de  véritables  racines, 
et^  elle  est  marquée,  en  relief,  de  nervures  longitudinales.  Les 
principales'  nervures*  se  prc4ongent  quelquefois  an^elà  de  Ybx*- 
pamsion  foliacée,  en  pédoncules,  chacun^^rmônté  d'un  chapeau 
à  lacge  bord  profondément  divisé  en  huit  ou. neuf  lobes  'épais 
ou  seulement  sinué.  Soos  le$  divisions-  des  cbapeauit' lobés  sont 
attachés  des  péricarpes,  renfermant^  une  fine  poussière  .jaune, 
formée  d'une  innombrable  cfuantîté  de  séostnules.  Sur  les;](Dha* 
peaux'à  bord  sinué!  son):  des(  ouverirures  rondiee*  qui  <x>ihaiunif- 
qneni  à.  des  pochesi  intérieures,  qnt  les  botanistes  considèrent 
comme  des  anthères.  t  .  , 

Leeôté  du  pédoncule,  qui  regarde  la  face  supérieure  de  Tex^ 
pension  foHaoée*,  est  aplati,  et^  demême'-queicetfeeface,  il  icst 
vert,  partagé  en  losanges  et  criblé^dastèmatés.  AuioontraiiTevtle 
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côté  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  de  lexpaBsion  est 
renflé,  arrondi,  roussâtre  ou  blanchâtre,  et,  de  même  qu'elle, 
dépoui^vu  de  stomates. 

Sur  la  face  supérieure,  on  remarque  des  godets  membraneux, 
semblables  à  d'élégantes  petites  corbeilles,  dont  le  bord  seroit 
découpé  en  dents  aiguës.  Ce  sont  les  réceptacles  d'une  multitude 
debulbilles  lenticulaires  (voy.  PI.  5,  fig.  4)- 

C'est  assez  sur  les  caractères  extérieurs  de  la  plante  ;  venons 
à  sa  structure  interne  qui  est  Fobjet  principal  de  ce  travail. 
Avant  de  donner  Thistoire  des  diverses  modifications  et  altéra*- 
tions  que  le  tissu  cellulaire  éprouve  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
son  complet  développement,  je  veux  montrer  Tétat  de  ce.  ûhsa 
dans  la  plante  adulte.  Cette  voie  que  je  iais  suivre  au  ieeteur,  je 
l'ai  suivie  moi-même  dans  mes  recherches.  J'aurois  eu  plus  de 
peine  ^  saisir  l'enchainement  des  feits  si  je  n'avois  connu  d'avance 
le  but  que  je  devois  atteindre. 

Des  lames  très  minces  de  la  substance  de  l'expansion  foliacée, 
obtenues  par  un  grand  nombre  de  coupes  longitudinales  et 
transversales,  m'ont  donné  sur  la  structure  du  tissu  cellulaire 
des  notions  positives.  La  masse  du  tissu  est  continue.  Il  n'y  a 
entre  les  cellules  qui  le  composent  aucun  de  ces  espaces  creux 
que  M.  Tréviranus  a  observés  dans  d'autres  plantes,  et  qu'il  a 
désignés  sons  le  nom  de  méats  intercellulaires  (  voy.  la  Note  B)« 
Les  cellules  s'alongent  généralement  selon  la  longueur  de  l'ex- 
pansion. Ce  caractère  est  très  prononcé  dans  les  nervures,  les- 
quelles sont  entièrement  formées ,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante, 
de  tissu  cellulaire.  On  ne  sauroit  dire  que  la  face  inférieure  ait 
un  épiderme,  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  la 
dernière  couche  de  ceUnlea  d'un  tissu  cellulaire  contiiiu  (  voy. 
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PI.  7,  fig.  3o,  A).  J  ai  reconna  et  tout  le  monde  peut  ▼érififer 
cette  continuité  qui  8Ùffiroit  déjà  pour  faire  croire,  ecmtre  lavis  < 
de   plusieurs  physiologistes,   que   Fexistence  dun    épidémie 
distinct  dans  les  plantes  aériennes  n'est  pas  un  fait  sans  ex- 
ception. 

La  face  supérieure  fournit  matière  à  dautre^  observations 
qui  doivent  trouver  place  ici,  mais  dont  on  n'appréciera  toute 
la  portée  que  lorsque  je  parlerai  des  développements.  Le  tisSu 
superficiel  est  une  membrane  formée  dune  seule  couche  de 
cellules,  lesquelles  ne  diffèrent  des  autres  que  par  leurs  parois 
un  peu  moins  minces  et  un  peu  jJus  fermes  (  voy.  PL  5,  fig.  2,  b). 
Immédiatement  au-dessous  est  un  espace  divisé  en  petites  chaniH 
bres  j>ar  des  cloisons  cellulaires  verticales,  dont  la  crôte  se  rattache 
à  cette  partie  de  la  face  inférieure  de  la  couche  superficielle,  cor- 
respondante aux  bandes  étroites  qui  dessinent  tes  losanges  visi*** 
blés  à  rextérieur(voy.  PI.  5,  fig.  i,c).  Ainsi  te  couche  superfi- 
cielle tient  par  l'intermédiaire  des  clcnsons  à  la  masse  du  tissu 
sous-jacent.  Dès  que  j'eus  constaté  ce  fait,  je  jugeai  que  je  tou- 
chois  au  moment  de  dissiper  les  doutes  qui  s'étoient  élevés  sur 
lorigine  et  la  nature  de  l'épiderme  végétal.  La  suite  fera  voir 
que  je  ne  me  trompois  pas. 

Chaque  petite  portion  de  la  couche  superficielle  bornée  par 
les  côtés  d'une  losange,  forme  la  voûte  de  l'une  des  chambres ,  et 
chaque  chambre  reçoit  directement  l'air,  la  lumière  et  l'humi- 
dité par  l'orifice  elliptique  d'un  stomate  unique,  situé  au  centre 
de  la  voûte  (voy.  PI.  5,  fig.  i ,  *  et  fig.  2,  g). 

Les  chambres  ne  sont  pas  crousées  très  profondément  dans  le 
tissu  sous*jacent.  Les  cloisons  qui  limitent  l'étendue  de  chacune 
d'elles,  ainsi  que  leur  aire,  sont  chargées  de  papilles  noueuses. 

Annales  du  Muséum,  t.  I",  3*  série.  i3 
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rameuses  ou  indivisées,  composées  de  cellules  irrégulières  at- 
tachées bout  à  bout  (  voy.  PL  5,  fig.  2,/).  • 

La  structure  des  stomates  est  peut-être  plus  remarquable  ici 
que  dans  toute  autre  plante.  Un ,  deux  et  quelquefois  jusqu'à  trois 
anneaux  elliptiques ,  formés  chacun  de  quatre  cellules,  et  super- 
posés Fun  à  lautre ,  élèvent  louverture  supérieure  un  peu  au- 
dessus  de  la  surface  de  Fexpansion,  et  constitue  ce  que  j  appelle  la 
margelle  des  stomates  (voy.  PI.  5,  fig.  2,  ^  ).  Un  anneau  formé  de 
trois,  quatre  ou  cinq  grosses  cellules  turbinées,  dont  les  bouts 
amincis  s alongent  vers  le  centre,  garnit  et  rétrécit  louverture 
inférieure.  C'est  1  anneau  obturateur.  U  descend  assez  avant  dans 
la  chambre  (voy.  PL  5,  fig.  2,1). 

Existe-t-il  edtre  les  différentes  chambres  d  autres  communica- 
tions  que  celles  qui  résultent  de  la  perméabilité  des  membranes  du 
tissu?  Je  ne  sauroisle  croire.  Pendant  plusieurs  mois^  j  ai  examiné 
avec  les  microso^pes  les  plus  puissants,  le  tissu  qui  forme  Faire 
et  les  cloisons  des  chambres,  et  je  n'y  ai  découvert  aucftin  per- 
tuis  qui  permette  aux  gaz  et  aux  fluides  de  passer  librement 
d  une  chambre  dans  1  autre  (  voy.  la  Note  C  ).  Dernièrement 
M.  Dutrochet  a  injecté  des  feuilles  de  phanérogames  au  moyen 
de  la  machine  pneumatique.  «Tai  employé  ce  procédé  pour  intro- 
duire dans  les  expansions  foliacées  et  les  pédoncules  du  Jlfar- 
chantia  une  infusion  de  garance.  L'injection  donnoit  au  tissu  une 
teinte  d'un  vert  roux  et  une  certaine  roideur.  Quand  j'essayoisde 
plier  les  expansions,  elles  cassoient  net.  Si  Finfusion  n'avoit  pé- 
nétré que  dans  les  chambres,  les  expansions  auroient  conservé  leu r 
souplesse  ;  car  le  moindre  effort  eût  suffi  pour  chasser  la  liqueur 
en  dehors  par  l'orifice  des  stQmates,  plus  large,  nonobstant  l'an- 
neau obturateur,  dans  les  expansions  du  Marchantia  que  dans 
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aucune  autre  plante  que  je  connoisse.  Je  pense  donc  que  les 
cellules  elles-mêmes  étoient  injectées.  On  répondra  peut-être 
que  cela  étoit  impossible,  attendu  que  les  cellules  sont  toujours 
remplies  d  un  fluide.  Cette  assertion  n  est  rien  qioins  que  prou- 
vée du  moment  qu'on  Ténonce  en  termes  si  absolus.  Sans  doute 
les  cellules  contiennent  souvent  ce  qu  on  appelle  de  Veau  de 
végétation;  mais  cette  eau  de  végétation  est  plus  ou  moins  abon- 
dante, selon  l'activité  relative  de  la  succion  et  de  la  transpi- 
ration. Ainsi,  quand,  par  une  cause  quelconque,  la  quantité 
de  liquide  éliminée  par  la  transpiration  surpasse  celle  qui  est 
introduite  par  la  succicm,  le  tissu  devient  flasque,  parceque 
les  cellules  se  vident*,  et,  quand  cest  la  succion  qui  Femporte, 
le  tissu  devient  ferme,  parceque  les  cellules  se  remplissent.  Le 
Marchantia ,  comme  les  autres  plantes,  est  soumis  à  ces  alter- 
natives très  ordinaires  et  très  connues.  Par  lemplôi  de  la  ma- 
chine pneumatique  j'ai  porté  la  turgescence  à  son  maximum; 
les  cellules  ont  été  injectées  aussi  bien  que  les  chambres  des 
stomates;  la  teinture  de  garance  s  est  introduite  à  la  faveur  de  la 
perméabilité  des  membranes ,*et  non  d'une  autre  manière. 

Je  reviens  à  l'organisation.  La  couche  cellulaire  superficielle 
des  eiipansions  et  des  pédoncules,  les  cloisons  et  l'aire  des  cham- 
bres, les  cellules  des  papilles  et  celles  des  stomates,  contiennent 
de  la  matière  vertç  dans  des  sphérioles,  petites  vessies  fixées  sur 
les  membranes.  On  obtient  la  preuve  de  l'existence  des  sphérioles 
en  plongeant  les  cellules  dans  Talcool,  car,  en  très  peu  de  temps, 
la  matière  verte  se  dissout,  et  l'on  voit  alors  très  distinctement 
les  sphérioles  vides  et  ti*ansparentes;  et  ce  qui  démontre  qu  elles 
adhèrent  aux  membranes,  c'c^st  que,  lorsqu'après  avoir  déchiré 
les  cellules,  on  en  agite  les  lambeaux  dans  un  liquvlç»  l^s  sphé- 
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noies  ne  chang^ent  pas  de  place.  EUes  abondent  dans  le  tissu  cel- 
lulaire Toisin  de  la  surfacet  EUes  deviennent  d  autant  plus  rares 
qu'îles  approchent  davantage  du  centre ,  et  celles  qui  s  y  mon*- 
tvent  sont  en  général  incolores  et  transparentes  comme  les 
sphériotes  du  tissu  superficiel  après  avoir  été  soumises  à  lactton 
de  1  alcool. 

De  petites  masses  concrètes,  ovoïdes,  blanches,  mamelonnées 
À  la  surface,  paroissent  çà  et  là  daïis  les  cellules  du  tissu.  Je  nai 
pu  recueillir  cette  matière  pour  en  reconnoître  la  nature  ;>  je 
soupçonne  que  cest  de  J amidon  (voy.  PI.  7,  fig.  3o,  e). 

Les  nervures  fortes  ou  foibles,  relevées  en  bosse  sur  la  face 
inférieure  des  expansions,  sont  accompagnées  de  petites  mem- 
branes cellulaires  invisibles  à  Foeil  nu,  qui  se  portent  les  unes 
vers  les  autres,  et  se  recouvrent  mutuellement.  Les  racines  nais- 
sMites  sont  cachées  sous  ces  membranes  (voy.  PI.  7,  fîg.  3o,/,  g  ). 
Plus  âgées,  elles  ne  Se  montrent  au-dehors  que  pour  s  enfoncer 
en  terre  ou  pour  se  mettre  en  contact  direct  avec  une  atmo* 
^hère  très  humide.  Chaque  racine  est  un  tube  membraneux , 
long,  grêle  et  transpamnt.  Des  pointes,  semblables  à  des  poils 
très  courts,  garnissent  l'intérieur  du  tube,  dont  la  surfece  n'offre 
aueime  ouverture  apparente ,  pas  même  à  son  extrémité  qui  se 
termine  en  cœoum.  (  voy.  Pi.  5,  fig.  5,  6, 7  )•  A  l'ombre  et  à  l'hu- 
midité, le  tube  est  rempli  d'un  fluide  incolore  qui  se  dissipe 
promptement  si  la  plante  est  transportée  dans  une  atmosphère 
sèche,  et  alors  le  tube  se  flétrit.  Voilà  un  type  de  racine  dans  sa 
plus  simple  structure  (voy.  la  Note  D  ). 

Le  pédoncule  est  formé  intérieurement  d'un  tissu  de  longues 
et  larges  cellules.  Le  côté  qui  correspond  à  la  flice  inférieure  de 
Texpansioix  foliacée  ne  laisse  apercevoir,  de  même  qu'elle,  au- 
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cun  indice  d>épiderme  di^oiet  du  ûma  (  'i^my .  Pl«  5,  fi^.  8 ,  6  ). 
Il  est  creusé  dans  sa  long^ear  de  deux  profondes  «attnres  pa- 
rallèles, dont  les  bords  ëte&dus  en 'membranes  caobent  uli 
double  faiscean  de  racines  qui  descendent  yers  la  ten?e  sans 
sortir  de  ces  espèces  d^uis{Toy.  Wi  5,  figi  8,  e).  Le  coté  qui 
correspond  à  la  fece  supërienxe  de  Fexpansion  diffîbre  d  elle 
en  ce  que  ses  slomMes  sont  sensiblement  plias  petits  que  las 
celhiles  de  lanneau  ôbturatenr  sont  plus  ginnses,  qu'elles  bou- 
chent pteSque  totalement  lorifice > inférieur ,  et  qu enfin  les 
losang^es  de  la  superficie  sont  beaucoup  plus  aloioigées,  et,  par 
conséquent  aussi,  les  chambres  int^rîem^ea;  car  il.  ne  faut  pas 
perdre  de  ^ue  que  les  cÀlés  des  -  losanges ,  indiquant  les  lîgaes 
dattache  des  cloisons,  donnent  h,  forme  et  les  dimensions  des 
chambres  avec  la  précision  d'un  plangéométrique  (  voy.  PI.  5, 
fig.  9  et  fig.  lo). 

Tels  sont  les  traits  principauiK  de  TorganisatioiK  du  Marchantta 
adulte.  Mais,  pour  prendre  UII0  juste  idée <]esckioee6,  nous  allons 
remonter  à  leur  origine,  et  notiei*ies  modifications  quelles  su- 
bissent ayant  d  arrÎTev  à  i*état  définitif  que  je  vienl  de  décrire. 

Les  chapeaux  lobé$  des  Marckantéa  ponmt  suspendus  à  la 
piartie  inférieure  de  leu^s- lobes,  deâ  espèces  de  péricarpes  remplis 
d*une  innombrable  quantité  de  séminuies  jaunes.  J  ai  observé 
ces  ^minules  par  un  gi^essisseniient  de  cinq  cents  fois  le  dia- 
mètre. Ce  sont  de  simples  utricules  membraneuses,  transpa- 
rentes, incolores,  plus  ou  moins  arroiMiies,  oontenant  des  glo- 
bules jaunes  (voy.  PI;  6,  fig.  1 1 ,  «).  Semées  sur  des  lames  de 
verre,  en  serre,  à  1  ombre,  sous  cloche,  de  manière  quelles 
étoient  environnées  perpétuellement  d  une  atmosphère  clu»ftde 
et  humide,  elles  se  dilatèrent  en  quatre  joVirs,  au  point  que  leur 
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diamètre  devint  trois  fois  plus  grand  que  dans  lorigine.  Elles 
étoient  alors  parfaitement  sphériques,  et  les  globules  jaunes  que 
je  reconnu  alors  pour  des  sphérioles  avoient  pris  une  teinte 
verdâtre.  Peu  après  chaque  séroinule  salongea  dans  un  point 
de  sa  périphérie  en  un  tube  fermé  k  son  extrémité*  (voy.  PI.  6, 
fig.  lâ,  i3,  14»  i5).  Jespérois  que  les  développements  se  conti* 
nueroient  sur  les  lames  de  verre  ;  je  fus  trompé  dans  mon  attente. 
L'humidité  étoit  extrême  :  des  animalcules  infusoires  et  des  con- 
ferves  se  mêlèrent  aux  séminules,  et  celles-ci  ne  tar<^rent  pas 
à  se  désorganiser. 

Ce  fut  avec  peine  que  je  renonçai  à  Femploi  des  lames  de 
veire  qui  m'offroient  le  précieux  avantage  de  pouvoir  observer 
au  microscope  la  même  séminule  à  plusieurs  époques  de  sa 
croissance,  sans  lui  faire  éprouver  aucun  dérangement.  Du  grès 
blanc  réduit  en  poudre  et  légèrement  humecté  fut  substitué  au 
verre.  Avec  une  pointe  d'acier^ mouillée  j  enlevai  les  séminules 
uneà  une  et  les  plaçai  à  distance  convenable.  La  germination  fiit 
prompte  et  vigoureuse.  En  agitant  les  petites  plantes  dans  une 
goutte  d^eàu,  je  parvins  à  les  séparer  des  molécules  de  grès  aux* 
quelles  elles  s'étoient  cramponnées.  U  n  y  avoit  pas  deux  indi- 
vidus qui  se  ressemblassent  y.  et  pourtant  l'organisation  étoit 
essentiellement  la  même.  Dans  tous  une  utricule  séminale 
produisoit  d'abord  un  tube  comme  sur  les  lames  de  verre.  De 
cette  première  utricule  ou  de  ce  premier  tube  naissoit  bientôt 
une  seconde  utricule,  puis  une  troisième,  une  quatrième,  etc., 
et  celles-ci  à  leur  tour  engendroient  des  tubes;  et  toujours  il  y 
avoit  dans  les  utricules  et  quelquefois  dans  les  tul>es  des  sphé- 
rtoles  remplies  de  matière  verte.  Ce  développement  d  utricules 
et  de  tubes  donnoitailx.  divers  individus  lair  de  cordons  noueux, 
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souvent  ramifiés.  Mais  le  nomlnre,  la  grosseur  des  utricules,  la 
distance  qui  les  séparoit,  Tarioient  beaucoup;  et  de  même  aussi 
le  nombre,  la  longueur,  le  point  de  départ,  la  direction  des 
tubes;  de  sorte  quen  définitive  chaque  individu  diffiéroit  de 
tous  les  autres,  et  se  montroit  sous  une  forme  irrégulière,  plus 
ou  moins  bizarre  (voy.  Pl.6,  fig^iy).  Un  peu  plus  avancées, 
les  petites  plantes  ofFroient,  dans  un  pcnnt  quelconque  de  leur 
corps,  un  assemblage  confus  d'utricules  entassées  les  unes  sur 
les  autres  (voy.  PI.  6,  fig.  i8,  a).  Cette  production  informe  pré- 
cédoit  toujours  les  développements  réguliers.   Les  nouvelles 

utricules  nées  de  la  masse  s  arrangeoient  avec  symétrie,  et  cèm- 

* 

posoient  en  commun  une  lame  verte  que  je  ne  saurois  mieux 
comparer  qu'à  une  feuille  (voy.  PL  6,  fig.  i8,  6). 

Ces  faits  que  j'indique  ici  en  peu  de  mots  ont  été  le  sujet 
d'observations  multipliées.  Je  puis  dire  que  j'ai  assisté  à  la  for- 
mation du  tissu  cellulaire  du  Marchantia  y  et  que  toutes  les  cir- 
constances de  ce  phénomène  ont  passé  successivement  sous  mes 
yeux. 

Très  certainement  ce  n'est  pas  par  l'alliance  d'utricules  d'a- 
bord libres  que  le  tissu  cellulaire  se  produit,  ainsi  que  l'ont 
avancé  plusieurs  ^ands  observateurs,  mais  par  la  force  géné- 
ratrice d'une  première  utricule  qui  en  engendre  d'autres  douées 
de  la  même  propriété.  La  série  des  faits  est  représentée  dans 
mes  dessins.  Je  recommande  Isur-tout  à  l'attention  du  lecteur 
le  dessin  où  l'on  voit  de  huit  à  dix  utricules  groupées  en  une 
masse  cellulaire  conique  et  mamelonnée,  de  la  base'de  laquelle 
s'alonge  un  tube  fermé  à  son  extrémité  (voy.  Pi.  6,  fig.  i6, 
a^hy  c).  L'utricule,  mère  de  toutes  les  autres,  celle  d'où  naît  le 
tube,  est  la  séminule;  elle  occupe  sa  place  dans  la  masse  cel- 
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Inlaire^V'eUe  Be  s«t  p»  déchirée  pour  donner  passa^  aux 
Qnàms  cfu'eUe  >contenoit  ;  ces  grains  ne .  se  sont  pas  réunis  pour 
fbifiner  iuii  tissu  ^  elle  les  eoniient' encore;  ils  n  ont  pas  bougé,  et 
le  seiol  changement  visible  qu  ils  aient  éproityé,  c'est  qu'ils  sont 
devenus  yerts  de  jaunes  qu'ils  étbient.  Quant  aux  nouvelles 
utricules,  elles  se  sont  produites  à  la  superficie- de: celles  qui  Iob 
avoient  devancées;  eUes  n'en  dîfifôrent  que  parcequ'elles  sont 
phis  jennes,  et  cette)  gi^iéràtion  d'êtres  similaires  et  continus 
duiieraan68Îlbng-teiilps.que  la  végétation  de  la  plav^te,  ou,  pour 
parèler  «a  tenues  plus  positif,  n'est  autre  chose  que  son  mode 
de  idévteloppenieBt.  Ceci  n'est  pas  nine  hypothèse,  cèst  l'hiatdire 
pure  et  simple  des  faite ique.  j'ai  dbservés. 

A  ce  premier  âge  dû*  Marchantia,  x^ëseroit  vainement  que 
lV»if •  chei*cherait  dans  l'expansion  foliacée  le  plus  léger  indice  de 
stwnates^,  de  ckainbreB  et  de  papilles..  Rien  décela  n'existe  en- 
core.  Il  en;  est  de  i](ième\de8  corbeilles,  et  par  conséquent  des 
bolbilles  (Qu'elles  contîelidront. 

L'apparition  d'une  corbeille  s^annonce  par  le  soulèvement  de 
la  couche  cellulaire  la  plus  extérieure  qui  se  détache  du  tissu 
sous^jacent^  et  se  divise  e&  dentdures  oeoivergentes,  lesquelles 
fèimeront  bientôt  le  bord  de  k  coribeille  (voy.  PL  6,  fig.  19.  ***r- 
y ey .  la  Note  £  ),  Si  l'on  coupe  en  deux  cette  corbeille  naissante 
dana  un  fdain  perpendiculaire  à  sa  base,  et  qu'on  en  sépare 
une  lame  <très  mînce,  on  trouveifa  à  la  surface  du  tissu  soua- 
jaœnt  Jes  buUoilles,  tous  bien  jeunes  encore,  mais  cependant  à. 
diâérents  degrés  de  croissance  (voy.  PI.  6,  fig.  20,  e).  Dans  les 
derniers  nés  on  ne  distingue  que  deux  utricules,  l'une  »ipé-^ 
riêure,  l'autre  inférieure  (voy.  PL  6,  fig.  aS,  a,  b).  Celle-ci  sert 
de  pédoncule  à  la  première.  Elle  n'éprouve  aucun  changement 
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notable  dans  le  cours  de  son  exislcmoe.  Gdle^là  est  lé  hûlbille 
ou  plutôt  lenreloppe  ou  Te^éce  de  matrice  .ddiis  laquelle  le 
bulbille  ne  tardera  pas  à  se  produire.  Cette  utrioule  est  d  abord 
diaphane^  plus  ai»ncée<^  sa  Iranspar^uce  se,  trouble;  des  traces 
yerdâtres  se  montrent /et,  presque  en.ménietempfr,  des  linéa- 
ments si  foibles,  si  peu  arrêtés,  que  Tceil  doigte  de  ce  qu'il  voit 
jusqu'au  moment  où  ces  linéaments  dessinent  au  net  un  tissu 
cellulaire  continu  (voy.  PI.  6,  fkQ.  à3,  c);  et  alors  lutricule, 
sur  la  paroi  de  laquelle  s'est  formé  intérieurement  ce  tissu  qni 
constitue  le  jeune  bulbille,  s'évanx>ùit  sans  qu'il  en, reste  le 
moindre  vestige.  ,On  peut  donc  dire,  dans  le  "^sens  des  physio- 
kystes,  que  l'utricule  est  absorbée.  Autant  en  :  arrive  i^  la  petite 
vessie  dans  laquelle  se  dévi^loppe  l'i^iubryon  des  phanérogfvtnes 
(voy.  la  Note  F).     .     .      -   •  .      .  .  • 

A  l'époque  de  la  disparitipn  de  l'utiicule,  le  bulbille  a  la 
forme  d'une  palette  oblongue;  ses .  cellules  jçonti^puent  de  la 
matière  verte;  par  l'expansion  de  leurs  parois^  elles  forment  sur 
les  faces  et  sur  les  bords  des  renflements  hémisphériques;  elles 
sont  disposées  avec  symétrie,  et  il  e$t  &Gile  de  déterminer  leur 
nombre.  Dans  un  individu,  j'en  .ai  compté  vingt-sept  sur  l'une 
des  faces.  Dix-sept. comppsoient  la  bordure)  les  dix.autres,  i^n.r 
gées  en  deux  séries,  remplissoient  l'intérieur  (voy.  PI,  6,  fig.  23,  c). 

Le  bulbille  continue  de  grandir.  Son  accroissen^ent  et  la  nuil^ 
tiplication  des  utricules  sont  deux  faits  coi^rélatifs  et  simultanés. 
Les  noiYvelles  utricules  se  développent  entre  les  anciennes,  et 
les  écarterait,  sans  qu'il  y  ait  solution  d/e  çoptii^.uité.  Ç4e  fait,  in* 

« 

contestable  selon  mqi,  renverse  à4arfois  deux  hypothèsies:  cqlle. 
de  la  formation  du  tissu  pair  li^r^i^énniop  d'utpoules  da!^rd, 
libres,  et  c^te  autre  qui,  m^cotinoissant  la «compo^itipii  utric^i- 

Annales  du  Muséum^  t.  1*%  3'  série.  i4 
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laire  au  tissti^  veut  qù)é  les  oloisonâ  limitrophes  èntxe  l^s  ceir* 
Iules  ooMÎg^uès  soient  simples  comme  les  lames  liquides  qui 
«^parent  les  bulles  ►dune  écume. 

Dans  mes  anciens  Mémoires,  je  me  suis  montré  un  des  plus 
^éë  partisans  de  Taccroissement  par  développement  continu, 
tît  mes  dernières  reôherches  viennent  à  Tappui  de  cette  théorie; 
nais  je  ne  puis  dire  de  même  touchant  la  composition  utricu- 
iaîre  du  tissu  que  j'ai  niée  autrefois,  et  dont  aujourd'hui  je  con- 
fesse la  réalité.  Les  inductions  les  plus  fortes  déposent  en  faveur 
de  cette  doctrine.  Quand  Tobservation  démontre  que  la  séminule 
du  Marchanda  est  une  simple  utricule,  etquon  la  voit,  pendant 
la  germination ,  produtre  à  sa  surface  des  cellules  membraneuse» 
qui  ne  diffèrent  d  elle  par  aucun  caractère  apparent,  n  est-il  pas 
très  rationnel  de  conclure  que  ces  cellules  sont  de  tout  point 
semblables  à  la  séminule,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  Tutri- 
cule-mère?  Lorsque  entre  les  vieilles  cellules  du  tissu  il  en  sur- 
riènt  incessamment  de  jeunes,  sans  qu il  y  ait  solution  de  conti-^ 
nuité,  comment  se  re^ser  à  Tidée  que  chaque  cellule  a  sa  paroi 
prbpre,  qui  forme  par  son  tin  ion  avec  les  parois  voisines  les 
ch^isons  de  séparation;  que  cest  entre  le%  parois  des  anciennes 
cellule  que  naissent  les  nouvelles,  dont  la  force  expansive  occa- 
sione  le  tiédoublement  des  cloisons;  et  qu enfin,  si,  de  ce  dé- 
doublement; il  ne  résulte  aucune  solution  de  continuité ,  c'est 
que  dès  leur  origine  les  nouvelles  cellules  font  corps  avec  les 
anciennes?....  Cependant,  quelque  pressantes  que  soient  ces  in- 
ductions, elles  ne  sauroient  encore  avoir  lautorité  des  faits.  Je  vais 
eh  citer  un  sur  lequel  je  reviendrai  à  1  occasion  des  stomates.  J  ai 
vtt  souvent  des  utricules  contigtkës  et  réunies  se  séparer  dans 
une  portion  de  leur  surface  :  il  ma  été  possible  alors  de  constater 
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que  chacune  empartoit  avec  elle  ce  qui  loi  appartenoit  des  cWi* 
8on&  dédoublée^)  et  quelle  étoit  close  après  eounne^araiitilii 
séparation.  Je  ne  connois  pas  de  preuvêiplus  forte  de  k  compo** 
sttion  utricnlaire  du' tissu.  Bien  inoins  décisive  eut-,  à  mes  yenx^ 
eelle  que  Ion  tire  de  ces  utricules  qui  existent  en  liberté  dans 
Tintérieur  de  certaines  plantes^  puisque  jusqu'à  'ce  jour  aucune 
observation  directe  ne  constate  qti'dles  oni  formé  originaire-* 
ment  ou  quelles  formeromt  plus  tard  «n  tissu  oondnna  (Voyt 
la  Note  G.) 

Â  Tépoque  oh  le  bulbiile  se  détache  de  son  pédoncule,  son 
grand  diamètre  est  dans  le  sens  de  sa  largeur,  ce  qui  indique 
que  les  sucs  nutritifs  ont  pris  une  nouvelle  direction  (vôy.  H.  6, 
fig.  ^4  )•  ^^  deux  côtés  se  développent  çn  ^eust  larges  lobes  pltfs 
ou  moins  arrondis,  réunis  à  leur  base.  Il  n'a  point  d'épidelme 
distinct,  point  de  chambres,  poitit  de  papilleis  intérieures.  Ses 
deux  faces  toutes  cellulaires,  et  parfaitement  sèmblàfbleè,  n^of^ 
frent  rien  de  remarquable,  si -ce  nest  çà  et  là ,  vers  leurs  bords, 
un  petit  nombre  de  fossettes  qui  indiquent  pe^t-étre  un  pre>^ 
mier  effort  de  la  végétation  pour  produire  des  stomates  (  Toy« 
PI.  6,  fig.  ^4,  a). 

Il  m'importoit  de  savoir  si ^par  lefifet  d'une,  prédisposition 
organique  que  du  reste 'auciin  caractère  apparent  d'organisation 
ne  révéloit,  les  deux  faces  jouoient  un  rôle  différent  dans  la 
végétation.  Je  semai  à  plat ,  sur  de  la  poudre  de  grès,  cinq  bul- 
billes  qui  grandirent  en  peu  de  temps.  Dans  les  cinq,  la  face 
appliquée  sur  le- grès  jeta  des  racines;  l'autre  face  développa 
des  stomates. 

'  Cette  première  expérience  n'étdit  pas  concluante.  Â'Ia  rigueur 
il  étoit  possible  que  j'eusse  mis  les  cinq  bulbiiles  dans  utie 
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position  qui  se .  fut  àcdordée  avec  les  destinations  différentes 
qu  auraient  leues  les  deux  faces.  J  opérai  donc  à-la-fi;>is  sur  qua- 
tre-vin^  bùlbilles,  puis, sur  des  centaines:  le  résultat  fut  le 
même  que  pour  les  cinq.  DèsJors  je  restai  convaincu  que,  dans 
ce  premier  moment,  les  deux  &ces  sont  également  aptes  à  pro- 
duire des  racines  et  des  stomates,  et  que  les  différences  qu  elles 
offrent  dans  leurs  développements  résultent  uniquement  de  la 
position  où  dles  se  trouvent.  Mais,  quoi  quil  arrive,  cette  apti- 
tude se  maintient-elle  dans  les  bulbilles  qui  ont  commencé  à  se 
développer?...  C'est  Une.  question  que  j'essayai  d'éclairer  par 
l'expérience  suivante.  Ui>  matin  je  mis  à  plat,  sur  de  la  poudre 
de  .grès,  bon  nombre,  de  bulbilles  (voy.  PL  7,  fig.  25).  Le  lende- 
main, à  la  même  heure ,  je  les  retournai  tous  (  voy.  Pi.  7,  fig.  26  ). 
U  y  eut  donc  échange  de  position  entre  la  face  supérieure  et  la 
face  inférieure  que  je  continuerai  de  qualifier  ainsi,  nonobstant 
le  retournement.  Vingt-quatre  heures  avoient  suffi  pour  que  la 
fece  inférieure  produisît  beaucoup  de  racines,  dont  quelques 
unes  avoient  une  longueur  notable ,  et,  quoique  cette  £ace  fut 
ensuite  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière,  ces  racines  s'alongèrent 
encore,  se  projetèrent  en  arc  et  enfoncerait  leur  extrémité  dans 
le:$ol(voy.  PI.  7»fig»  27,  6,  c).  De  son  côté,  la  fiice  supérieure 
poussa  de  nombreuses  racines  de  sa  partie  moyenne  (voy.  PI.  7, 

Cependant  les  bulbilles  alloient  toujours  croissant.  En  quel- 
ques jours  je  vis  successivement  leurs  deux  lobes  opposés,  qui 
d'abord  étoient  appliqués  sur  le  sol,  se  soulever,  se  dresser,  puis 
incliner  leurs  sommets  en  dedans,  et,  courbés  qu'ils  étoient,  se 
porter  l'un  vers  l'autre,  se  rencontrer,  dévier  un  peu  de  leur 
première,  lun  à  droite,  l'autre  à  gauche,  comme  pour 
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se  livrer  passage ,  se  côtoyer,  et  finalement  se  croiser  (voy-  PI.  7, 
fig.  27  etfig.  28).  La  conséquence  de  cette  évolution  que  Ton  se- 
roit  tenté  de  prendre  pour  un  mouvement  instinctif,  fut  que  la 
face  supérieure  se  retrouva,  sinon  en  entier,  du  moins  en  grande 
partie,  en  regard  avec  le  ciel,  malgré  le  retournement  que  je  lui 
a¥ois  fait  subir,  et  que  bientôt  elle  se  couvrit  de  stomates  (  voy . 
PI.  7,  fig.  28,  a,  d). 

La  face  inférieure  que  le  retournement  a  voit  mise  en  dessus, 
et  que  l'évolution  que  je  viens  de  décrire  a  voit  en  partie  remise 
en  desisous,  ne  produisit  point  de  stomates,  même  dans  les  places 
que  la  lumière  frappoit  encore  directement,  poussa  de  par^tout 
des  racines  nombreuses  quand  elle  se  trouva  dans  lombre 
et  à  Fhumidité  (voy.  PI.  7,  fig.  28,  6  ),  et  offrit  en  vieillissant 
des  nervures  relevées  en  bosse. 

Cette  description  des  développements  des  bu Ibilles  retournés, 
offre  le  cas  le  plus  commun  et  qui  peut  passer  pour  normal; 
mais  il  arrive  souvent  que  les  développements,  qui  d'ailleurs 
amènent  les  mêmes  résultats  anatomiques  et  physiologiques,  se 
présentent  sous  un  autre  aspect.  En  voici  un  exemple  :  j  ai  placé 
des  bulbilles  retournés,  de  telle  manière  que  la  direction  des 
rayons  lumineux  se  croisoit  avec  leur  petit  diamètre;  ils  se  sont 
la  plupart  rejetés  en  arrière,  présentant  au  ciel  leur  feice  supé- 
rieure, et  ne  posant  sur  le  sol  que  par  la  sommité  recourbée  de 
Vun  de  leurs  lobes. 

Ce  qui  caractérise  essentiellement  les  deux  faces,  est,  pour 

la  supérieure,  la  division  en  losanges,  la  présence  des  stomates 

et  lorganisatioii  interne  qui  sy  rattache;  et  pour  Tinférieure, 

Fabsence  des  losanges  et  des  stomates,  la  multiplicité  des  racines 

/et  la  saillie  des  nervui%s.  La  concomitance  des  faits  démontre 
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que  si  Fombre  et  l'humidilé  âiyorisent  le  développement  des  ra- 
cines et  des  nervures,  la  lumière  n  est  pas  moins  utile  à  la  pro- 
duction des  stomates;  Une  autre  vërité  ressort  de  mes  èxpè^ 
riences  :  s'il  est  évident  que  les  deux  faces  d  un  jeune  bulbrMe 
sont  en  tout  point  semblables  anatomiquement  et  physiologi- 
quement  parlant,  il  ne  lest  pas  moins  que  Taction  prolonj^ée, 
pendant  quelques  heures,  de  la  lumière  sur  une  face,  et  de 
lombre  et  de  Fhumidité  sur  1  autre,  suffit  pour  feire  évanouir 
cette  ressemblance,  et  pour  fixer  irrévocablement  1  avenir  diflPé^ 
rent  des  deux  faces,  qui  dès-lors  se  disting^uent  très  bien  en 
supérieure  et  inférienre,  nonobstant  leur  position. 

.  L apparition,  sur  la  fstce  supérieure,  dune  fossette  au  milieu 
de  quatre  ou  cinq  cellules  disposées  en  anneau ,  est  Tindiee  eer«* 
tain  de  la  naissance  d'un  stomate  (voy.  PL  7,  fîç.  29,  a,  b,  c,  d,  t). 
La  fossette  n  existoit  pas  quelques  heures  avant.  Gomment  s'èst- 
elle  formée?...  Comment  s'agrandit'-elle  ensuite  sous  Fœil  de 
lobservateur?...  La  même  réponse  suffit  à  ces  deux  questions  :  la 
fossette  s'agrandit  évidemment  par  l'écartement  et  l'extension 
spontanés  des  cellules  environnantes,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle 
nait  commencé  de  même.  Quand  elle  a  atteint  une  certaine 
dimension,  son  fond  se  perce  d'un  grand  trou  carré,  ou  se  fend 
en  étoile  du  centre  %  la  circonférence.  Le  nombre,  la  configura- 
tion et  l'arrangement  des  cellules  du  fond  expliquent  très  bien  ce 
double  mode  de  déhiscence.  S'il  y  a  cinq  cellules  dont  une  carrée, 
au  centre,  flanquée  des  quatre  autres  disposées  en  anneau,  la 
cellule  centrale  se  détruit  et  sa  place  reste  vide  (voy.  Pi*  7,  fig.  27, 
g  ).  d'est  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans  les  stomates  des  ex* 
pansions  foliacées.  S'il  y  a  trois,  quatre,  cinq  cellules  cuoéi» 
formas,  ajustées  ensemble  en  manière  df  disque,  lesanfi^es  des 
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celluleB  aboutiâMUt  au  centre  se  désunisseat,  s'isolent  les  uns 
des  autres,,  et  les  espaces  quils  laissent  entre  eux  dessinent  une 
étoile  (  voy,  PI.  7,  fig.  29,  f,  e).  C'est  le  cas  ordinaire  pour  les 
stomates  des  pédoncules.  A  la  faveur  de  louverture  soit  carrée, 
soitétoilée,  Tceilarmé  du  microscope  perce  jusqu'au  tissu  sous- 
jacent,  et  y  distingue  les  cellules  ainsi  que  les  globules  verts 
qu  elles  renferment. 

L'ouverture  étoilée  nous  montre  un  exemple  frappant  de  cette 
désunion  partielle  des  cellules  qui  s'opère  sans  déchirement,  de 
telle  façon  que  chacune  reste  entière  et  parfaitement  close.  C  est 
l'exemple  que  j'avois  en  vue  quand  tout-à-l'heure  je  me  suis 
appliqué  à  prouver  la  composition  utriculaire  du  tissu. 

Le  stomate  approche  du  terme  de  son  développement.  Main- 
tenant l'anneau  cellulaire  extérieur  constitue  la  première  assise 
de  la  margelle,  laquelle  ne  tardera  pas  à  se  compléter.  Les  cel- 
lules du  fond  de  la  fossette  sont  devenues  l'anneau  obturateur. 
La  couche  superficielle  du  tissu,  soulevée  autour  du  stomate  et 
colorée  d'un  vert  plus  intense,  dû  à  la  manière  dont  la  lumière 
se  réfracte,  annonce  qu'il  s'est  produit  des  modifications  dans 
la  structuœ  interne  (voy.  PI.  7,  fig.  29,  c,  d,  e^f^g).  Ce  sont 
ces  modifications  qu'il  nous  importe  de  connoître.  Pour  en  £Eiire 
une  juste  appréciation,  il  faut  reprendre  les  choses  de  plus  haut. 
J  ai  dit  et  je  répète  qu'avant  l'apparition  du  stomate  le  tissu  in- 
térieur étoit  continu  avec  la  couche  cellulaire  superficielle  :  des 
dissections  très  délicates  et  très  multipliées  ne  me  permettent 
pas  le  plus  léger  doute  sur  ce  fait,  GettQ  remarque  suffit  {)our  ré- 
futer complètement  des  assertions  que  j'ai  laissées  en  paix,  tant 
que  je  n  ai  eu  pour  les 'combattre  que  des  souvenirs,  fruits  de 
mes  anciennes  observations. 


% 
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C'est  seulement  quand  la  margelle  se  montre  que  la  couche 
superficielle  environnante  se  soulève  et  se  sépare  du  tissu  sous- 
jacent.  A  la  même  époque  les  papilles  commencent  à  se  déve^ 
lopper  dans  les  cellules  du  tissu  (voy.  PI.  7,  fig.  3o,  a,  b,  c,  d). 
A  mesure  que  les  papilles  s  alongent  par  la  production  de  nou- 
velles utricules,  les  cellules  s'agrandissent  par  la  disparition  des 
cloisons,  si  bien  que  le  tissu,  jusqu'à  une  certaine  profondeur, 
est  enfin  remplacé  par  une  chatnbre  toute  garnie  de  papilles. 
Or,  ce  changement  si  notable  n'est  pas  le  résultat  d'une  force 
mécanique  qui  procéderoit  par  rupture  et  déchirement;  aucun 
lambeau  de  membrane  ne  parott;  la  destruction  s'opère  sans 
laisser  de  trace  ;  ses  procédés  ne  sont  pas  moins  mystérieux  que 
ceux  de  la  production  elle-même.  J'avoîs  déjà  observé  plusieurs 
fois  un  phénomène  semblable  à  éelui-ci  dans  mes  recherches 
sur  l'ovule. 

Les  choses  se  passent  de  même  dans  les  stomates  voisins,  et 
chaque  chambre  est  circonscrite  latéralement  par  des  pans  de 
tissu  cellulaire  qui  restent  debout  et  ne  se  séparent  pas  de  la 
couche  superficielle. 

La  continuité  du  tissu  intérieur  avec  la  couche  cellulaire  su- 
perficielle, si  complète  dans  les  jeunes  expansions,  et  qui  sub- 
siste encore  partiellement,  au  moyen  des  cloisons,  après  la 
formation  des  chambres ,  prouve  que  la  couche  superficielle 
n'est  autre  chose  que  le  terme  du  tissu.  Toutefois  l'observateur 
qui  n  étudieroit  la  structure  des  expansions  qu'après  que  la  for- 
mation des  chambres  auroit  isolé  du  reste  du  tissu  la  majeure 
partie  de  la  couche  superficielle,  pourroit  n'être  pas  tout-à-fait 
convaincu  delà  justesse  de' cette  conclusion.  Mais  il  n'en  seroit 
pas  de  même  de  celui  qui  se  ^roit  appliqué  à  constater  la  suite 
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et  renchainement  des  faits  depuis  la  naissance  de  l'expansion 
jusqu'à  son  parfait  développement;  car  toutes  les  modifications 
que  j  ai  décrites,  passant  successivement  sous  ses  yeux,  s'expli- 
queroîent  les  unes  par  les  autres. 

La  couche  cellulaire  superficielle  du  Marchantia ,  ses  grands 
stomates,  ses  chambres  pneumatiques,  ses  papilles  monilifbr- 
mes,  ont  une  analogie  si  marquée  avec  ce  qu'on  observe  dans 
les  feuilles  de  la  plupart  des  monpcotylédonés  et  dicotylédones, 
que  je  suis  convaincu  que  les  faits  généraux  naissent ,  s  accom- 
plissent et  se  succèdent  dans  ces  deux  grandes  claëses  de  végé» 
taux  phanérogames,  k  peu  de  chose  près  comme  dans  le  Jlfar- 
chantia.  Ici  je  me  trouve  parfaitement  d'accord  avec  moi-même  : 
ce  que  j'établis  aujourd'hui  sur  des  &its  positifs,  contre  le  sen- 
timent d'observateurs  d'ailleurs  très  habiles,  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  que  j'ai  publiée  il  y  a  plus  de  trente  ans  ;  mais  une 
opinion  n'étoit  pas  une  démonstration  (voy.  la  Note  H). 

Il  est  temps  que  je  termine.  Je  voulois  résoudre  les  questions 
importantes  que  j'ai  posées  au  commencement  de  ce  Mémoire; 
je  crois  avoir  rempli  cette  tâche. 


Jnnales  du  Muséum ,  t.  V%  3*  série.  i5 


t,  *  s 


NOTES. 


:-..': 


•  (A)f  Aii(Oro'laii9^tèdips4|u^Ies  itouiacês  écoiént  toujours  ottYerts;  mais  en 
1814»  époque  où  je  rédigeai  mes  Élémmhj  jecoaçus  de»  doutes  à  ce  anjet»  8t 
dapf  ,ungraQd  iipm})i^o  d|s  ^  VouY^rt^rcid^^iioma^^s  q^  paroisioii  éiridette, 
dana  d'autres  Tejistence  de  cette  puverture  mq  sem^bloit;  an  moins  fort  incer* 
taine^  C'est  60\is  Tinfluence  de  ces  imjpressions  èonti^ires  que J'écriyis  les  pas- 
sages relatifs  aux'  stomates  ;  ne  voulant  point  me  décider  légèrement ,  je  dé- 
clarâii  dans  une  note,  tome  t/p.  36,  que  inon  opinion  n*étoit  pas  encore  fixée. 
J'avois  le  dessein  «Texdmifaer  dé  nouveau  les  faîtis,  et  d'arriver,  sMl  étôil  pos-' 
sîblé,  À  un  vëtolfàt  pOGadfi  Les  drèonsunoes  ne  më  permirent  pas  alors  dd 
réaliser  •ce  .projet,  et  je  restai  leny^^einps  Uaoa  Tétât , de  d0t;ite  bà  je  m'étots 
placé»  ce  qyi  attira  sur. moi  quelques cipitiques.  Qo  «^  mievx  fajît  de  reehet-, 
cher  si  pies  doutes  ayoiei^t  un  fonden^ent  quelconque.  Parmi  les  faits,  quî^ 
av.oient  le  plua  fortement  ébranlé  ma  conviction,  il  en  est  un  que  je  dois  citer. 
On  sait  que  lés  stomates  des  Pins  et  des  Sapins  sppt;  rangés  en  séries  Ipugitu- 
ditiâles^  je  recoiinus'qû^il'  en  ètcnl  de  même  dans  les  feuilles  dii  Larix  ameri- 
coMLy  mais  je  m^assurai  que  ces  derniers  stomates,  au  lieu  d^étre  ourverts  comme 
ikie.pnrarisseatdanistes  ^ina  ei  les  Sapin»,  formoient  tn|e  petite  élévation 
bpv^(f(ji  telMaite  fui,éioit  trif  ajfmrenk*  Cé$Âe  ^béei^atîqB  .ftit  ranaîgiiéB 
dans  Fexplication  que  j'ai  donnée  de  la  figone  Sidç  la  plMc;be  t4  ^  ^^  ^^ 
ments.  Je  m'abstins  d*insister  sur  ce  fait,  parceque,  ainsi  que  je  lai  dit  tout- 
à-rheure,  j'avois  Tintention  de  me  livrer  à  de  nouvelles  recherches. 

Cette  année  (t83i},  j^ai  voulu  vérifier  avec  des  microscopes  beaucoup  plus 
puissants  mon  observation  de  181 4  sur  le  Larix  americana,  et  je  ne  crois  pas 
m'abuser  en  affirmant  qu'elle  est  parfaitement  exacte.  Il  est  à  propos  de  rap- 
peler ici  que  M.  R.  Brown ,  dans  son  dernier  travail  sur  les  Protéacées,  admet 
deux  sortes  de  stomates,  les  uns  ouverts  et  les  autres  clos. 

Tandis  que  j'exprimois  mes  doutes  touchant  Torganisation  des  stomates , 
M.  Tréviranus  publioit  d'importantes  découvertes  sur  ces  organes.  Le  pre- 
mier, il  eut  rheureuse  idée  de  détacher  des  lames  très  minces  de  la  substance 
des  feuilles  perdes  coupes  perpendiculaires  à  leurs  surfaces.  Au  moyen  de  ces 
lames  placées  convenablement  sur  le  porte-objet  du  microscope,  il  put  étu- 
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la  stràccure  dû.  parenchyme  et  des  etomitesi  ainsi  ^e  les  rapports  de 
ces  parties  entre  ell^s, iMWAcoup mieux  que  pinrscinnè  ne  lairoitisii;  jnsqq'ar 
lors.  C'est  donc  à  lai  principalement  que  nous  sommes  rederaUes.dé  la  pla^» 
part  des  connoissances  positives  que  nous  possédons  sur  oe  sujet.  J'en  avois 
attribué,  en  iSSo»  tout  le  mérite  è  w9^oa  oélèbreami  M*  AmScL,  pàroeqne  Toi»- 
Trage  où  sont  consigiléas  les  obsenrations  de  M.  Tréviranns  n'ëtoit  pas  sone 
mes  yeux  (  Fermischte  Sckrijimt  UngiQÊm$chen  tmd  phyiiologischm  inhaks. 
Vol^  4^~i8ai);  mais  aujourd'hui  mieut  instruiti  je  rends  à  Tinareiiteiir  la 
justice  qui  lui  est  due* 

(B)Le  tissu  cellulaire  du  MarchaïUitt  potymùrpha  ne  m'a  pas  offert  de  méats. 
Ces  canaux  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  espaces  que  laissent  les  utricules 
entre  elles,  et  que  pour  cette  raison  M..Tréviranus  nomme  iMer<eUtuiairtSf 
existent  dans  beaucoup  de  végétaux ,  et  manquent  dans  d'autres.  Ainsi  l'on 
peut  dire  que  les  utricules  composant  le  tissq  cellulaire,  sont  soudées  ensem- 
ble, tantôt  complètement,  tantôt  incomptètement^et  j'obèerverai  que  cette 
diversité  se  rencontre  non  seulement  dans  les  différentes  espèces,  mais  en*- 
eore  dans  les  différentes  parties  d'une  même  espèce; 

Lorsque  je  croyoïs  que  les  parois  qui  séparent  les*ceUuIea  contiguës  étôiém 
simples  et  indivisibles ,  je  repoussois  l'idée  de  l'existeiiGe  des  méats  f  et  :eo  cela 
j'étois  conséquent  avec  moi-même.  Mais  aujourd'hui  que  j^ai  obtenu  le  preuve 
la  plus  directe  de  la  composition  utriculpire  du  tissu,  je  comprends  et  je  vois 
les  méats  que  je  ne  comprenoî$  nt;Tie  voyois  autrefois,  et  je  rétracte  mes  ol>^ 
jections  contre  la  belle  déooeiaerte  de  M.  Tréviranns,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  je  suis  moins  disposé  que  jamais  à  adopter  les  idées  de  ce  savant  phy^- 
siologiste  sur  l'origine  du  tissu  eeUfdaîre.  Pour  peu  qu'on  ait  porté  d'atfien- 
tiott  à  la  lectutfe  de  mon  Mémoire ,  on  concevra  cet  éloignement. 

(G)  J'ai  dit  que  le  tissu  cellulaire  du  MtàxfàtnHa  n'avoit  point.de  méats;  j'a» 
jouterai  que  ses  parois  n^ont  point  d'ouvertures  visibles  qui  favorisent  le  mou- 
vement dés  fluides  et  des  gaz.  Voilà  *ce  dont  je  me  suis  bienassuré.  Mais  dans 
d'autres  végétaux  il  existe  très  certainement  des  ceDtklesdont  leS'parois  sont 
percées  ou  fendues.  Il  y  a  trente  ans  que  j'ai  décrit  dans  lé  Joufnal'de  Phy^ 
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êifue  la  stnictare  îsterne  des  Lycopodiwn  cemuum  et  ahpecur&ides.  Je  vais 
reprodaîre  ce  que  j'ai  dit  do  tisso  cellolaire  qui  occupe  la  partie  centrale  de 
la  t^  du  cenitmm: 

«Employons  une  comparaison  grossière,  mais  frappante;  supposons  dei 
«  cerceaux  pkcësles  uns  au-dessus  des  autres  et  à  égale  distance,  fonnant  un 
«cylindre  à  jour;  supposons  encore  un  cylindre  pareil  toudiant  le  premier 
«  dans  toute  sa  longueur,  et  figurons-nous  les  cercles  de  Tun  et  de  l'autre  unis 
«  emre^ux  par  une  lame  longttudinde  au  point  du  contact  des  deux  cylindres  ; 
c  admettons  maintenant  une  multitude  de  cylindres  pareik,  rapprochés  des 
c  premiers  et  consolidés  par  un  lien  semblable;  figurons-nous  que  tous  ces 
«  cercles  en  se  pressant  changent  leur  forme  cylindrique  en  pcdyédres  plus  ou 
«  moins  réguliers»  et  que  leur»  extrémités  soient  composées  de  cercles  allant 
.«  en  diminuant  jusqu'à  n'offrir  plus  qu'un  point  ^  et  nous  aurons  une  idée  aussi 
«nette  qu'il  est  possible  de  cette  organisation  remarquable,  et  dont  je  ne 
«crois  pas  qu^il  existe  de  description. » 

•  J'ajoutois  que  le  Lycapediwn  atopecunXdgs  ne  différoit  pas  beaucoup  do 
cerfuium. 

Et  1806  et  i8i5  (  voye%  Obsenmtiûns  sur  un  iystème  danatomie  comparée  des 
végétaux  fondé  sur  ^organisation  de  la  fleur,  Mémoires  de  l'Institut,  année 
1808,  p.  33 1,  et  Éléments  d'Anatomie  et  de  Physiologie  végétales,  p.  i4&  et 
suiv^),  je  signalai  dans  les  anthères  l'existence  d'une  hune  formée  d'un  tissu 
cellulaire  dont  les  parois  sont  découpées  par  des  fentes  horizontales  ou  verti* 
cales,  et  je  remarquai  que  cette  lame  a  la  propriété  de  se  dilater  à  l'humidité 
et  de  se  contracter  à  la  sécheresse,  ce  qui  contribue  à  la  déhiscence  des 

anthères. 

En  1809  (  voyez  Observations  anaiomiques  et  phydologiques  sur  la  Nelumbo 
nuci/era.  Annales  du  Bfnséum,  1809,  p.  4Si^  pi.  34,  fig.  aa),  je  fis  voir  que, 
dans  la  plumule  du  Nelumbo ,  les  fentes  des  parois  sont  si  multipliées  que  les 
cellules  sont  transformées  en  un  vrai  tissu  réticulaùre. 

Je  pourrois  encore  citer  plusieurs  de  mes  observations  prouvant  l'existence 
de  cellules  à  parois  découpées  ;  mais  le  traité  de  M.  J.  E.  Purkinje,  publié  en 
i83o  sous  ce  titre  :  De  ceUulis  antherarwnflbrosis  nec  non  de  granorum  poUir 
mrumformis^  commentatio  pfytotonUçay  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 
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Uauteur  confirme ,  par  des  ceMaines  d'exemples  pris  dans  plus  de  quatre* 
^l^s  fiumlles  y  ce  qae  j'arois  avance  en  1 806  et  18 1 5  diaprés  mes  remarques 
sur  les  anthères  d'un  petit  nombre  d'espèces.  La  première  idée  de  cet  impor» 
tant  trayail  sembleavoir  ètë  suggérée  àM.  Pnrkinje  par  le  passage  suiTant  des 
Conclusions  de  mes  Observations  sur  un  système  JCanatondecomparée^  ecc:  • 

«  Il  n'est  pas  fiicile  d*aperceToir  les  ressorts  délicats  qui  font  mouvoir  et 
ff  ouvrir  les  anthères;  mais  ces  organes  sont  d'une  si  grande  importance  et 
«  leur  forme  est  si  variée  qu'on  ne  sauroit  les  examiner  avec  trop  de  soin.  La 
«  nature  du  tissu  qui  compose  les  lames  contractiles  latérales  et  dorsales  mé- 
tr  rite  d'être  connue  :  les  premières  font  ouvrir  les  valves,  les  secondes  recour- 
<i  bent  les  antbères  en  arrière.  «  (Mémoires  de  l'Institut,  1808 ,  p.  347.) 

(  D)  C'est  un  fait  qui,  je  crois,  mérite  quelque  attention  que  la  formation  d'une 
racine  par  la  simple  e:i|^pansion  d'une  cellule.  Voilà  donc  une  cellule  polyèdre' 
qui  s'étend  en  un  long  tube  cylindrique  fermé  à  son  extrémité.  La  transfor- 
mation s'opère  graduellement  sous  les  yeux  de  l'observateur.  II  voitlafiicette 
extérieure  de  la  cellule  se  renfter  en  ampoule,  s^élever  en  c6ne  et  s'alonger 
en  tube.  Si  les  causes  qui  déterminent  le  développement  n'ont  qu'une  action 
très  foil^le  et  peu  prolongée ,  la  fecetCe  extérieure  ne  forme  qu'un  mamelon  ou 
qu\in  cône.  Je  citerai  pour  exemple  les  excroissances  que  l'on  remarque  à  la 
suriace  de  la  corbeiDe  du  JlfarcAimfta(voy.Pl.  5,  fig.4>  et  PI.  6,  fig.  19  et  30,6). 
Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoître  que  ces  mamelons  ou  ces  c6nes  sont 
semblables,  par  leur  origine,  leur  nature  et  leurs  formes,  i  la  racine  qui  com- 
mence à  poindre  (voy.  PL  6,  fig.  i3,  et  PI.  7,  fig.  a5  et  16}.  Or,  puisqu'il  est 
prouvé  que  dans  quelques  circonstances,  des  cellules  se  développent  en  tube 
i l'extérieur,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  éprouveront  de  la  répugnance  à  ad« 
mettre  que  certains  organes  creux  et  cylindriques  de  Fintérieur  du  végétal 
sont  aussi  des  cellules  modifiées  par  le  développement. 

(E)  Dans  la  figure  19,  planche  6,  qui  représente  une  jeune  corbeille,  les 
dents  marginales  se  recouvrent  en  partie  latéralement,  files  se  recouvroient 
sans  doute  davantage  quand  la  .corbeille  étoit  plus  jeunes;  et  Ton  voit,  plan- 
cbe  5,  figure  4>  dans  une  corbeille  arrivée  à  son  complet  développement. 
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qu'^eSiM'  se  iteouTi*^t  pbià  du  tout,  et  aonil  rangées  les  unes  k  côté  des  au- 
tres "««r  uoe  même  ligne  circulaûre*  ■  Il  y  a  dene  en  accroissement  dn  bord 
de  la  corbeille.  Ué  nôùvettes  ntricules  fèrmdes  entre  les  anciennes  les  ont 
éo^rtées*»  el  les  dents  ont  glissé  les  unes  sur  les  autres,  et  se  sont,  en  défini- 
tive f  trouvées  côte  à  côte».    . . 

t  *  ■ 

(F)  11  est  bien:  entendu  que  le  tissu  développé  à  la  superficie  inten:^  de  la 
j^roide  Tutricule  qyi  senroit  de  matrice  au  bulbille  ou  à  Tembryon,  est 
composé  d  utriculesnées  simultanément  et  confusément,  lesquelles  ont  formé 
un  tissu  celiolaire  continu  lorsqu'elles  étoient  encore  à  Fétat  de  cambium. 
Mais  en  cet  état ^les  jeunes  utricules  n-étoient  pas  libres;  elles  te^ient  encore 
à  la  paroi;  elles  ne  jouissoientpas  d'une  vie  indépendante,  et  par  conséquent 
leur  réunion  est  un  fait  qui  ue  s'écarte  en  rien  de  la  régie  connue.  Il  li'en.  est 
certainement  pas  de  même  des  grains  organisés  et  libres,  au  moyen  desquels 
M.  Tréyiranus  prétend  former  le  tissu  cellulaire. 

Pour  me  biep  faire  comprendre,  je  dois  dire  que  je  donne  ici  au  mot  latin 
cambium la,inéme  signification  que  je  lui  ai  donnée  en  1 8 1 6  daui  le  Bulletin  de 
la  Société  philpmatique,  page  107^  Le  camjfiiim  est  la  substance  de  consistance 
muçilQgineuse  que  forment  les  premiers  linéamiUits  de  toute  productiçn  orga* 
nique  végétale.  Ainsi  le  tissu  cellulaire  à  Tétat  naissant  est  du  ca^ium.  Grew 
et. Duhamel  sans  définir  ce  mot  Tout  appliqué  comme  je  l'applique  aujour- 
d'hui,  et  je  le  conserve  parceque  Tusage  Ta  consacré.  Que  Temploi  que  Grew 
et  beaucoup  d'autres  physiologistes  après  lui  en  ont  fait,  ne  s'accorde  point 
avec  sa  signification  primitive,  c'est  ce  que  jcine  pourrois  nier;  mais  qui  ne 
sait  qu'en  définitive  l'emploi  des  mots  déjcermine  seul  leur  valeiifr?      . .  v  > . 

(G)  On  voit,  dans  la  planche  6,  une  dent,  figure  21 ,  d'une  corbeille  nais- 
sante telle  qu'elle  est  représentée  dans  la  même  planche,  figure  19,  et  une 
dent,  figure  aa,  d'une  corbeille  très  développée  telle  qu'elle  est  représentée 
dans  la  planche  5,  figure  4* 

Je  pense  que  la  comparaison  de  ces  deux  dents  que  j'ai  placées  l'une  à  côté 
de  l'autre,  pour  que  Ton  saisisse  çTun  coup  d'oeil  les  ressemblances  et  les  dif- 
férences, aider^  a  faire  comprendre  le  ipode  de  développement  du  tissu 
(feUulaire/ 
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Loi  jtiuM  dent)  ftgore  si ,  nous  numtro  &  sa  snrfiicé}  dans  sa  parde  laplas 
large»  cinq  rangs  a,  b^  c^d^e^  de  cellules,  disposés  parallèlement  à  sa  base. 
Les  deux  cellales  qui  terminent  diaqoe  i«ng^  Time  à  droite^  Fautie  à  gatidie, 
sont  renftéês  en  manidonSy  e(  piment  par  conséquent  deux  saillies  nnrgi» 
mdes.  Les  cinq  rangs  o,  by  e^  «f,  e,  sont  nnis  ensemble  sans  tissu  intermédiaire. 

La  dent  pins  ancienne,  figore  aa ,  noas  montre  nenf  rangs  A,  F,  B^  6v  G, 
H,  D,  J,  E,  de  ceUttles,  cfisposés  paraMélement  d  sa  base.  Cinq  de  ces  rangs 
A,  B,  G,  D,  E,  se  terminent 4i  dfoke  et  à  gàache  î>ar  un  appendice  coniqoe 
marginal,  formé  d*uhe  seule ntricnle,  ou,  ce  qui  est  plus  fréquent,  de  denx, 
trois  ou  quatre  utricules  attachées  bout  k  bout.  Lea  quatre  antres  rangs'  de 
cellules ,  F,  G,  H,  J,  sont  placés  encre  les  prenners ,  de  fnçon  qu'ils  alternent 
avec  eux ,  et  Us  n W  point  d'appendices  marginaux. 

Il  est  évident ,  nonobstant  Paugmeirtàtlofi  du  nombre  des  cellules,  que  les 
cinq  rangs  A,  B,  G,  D,  E,  de  la  figure  a  i'^  ainsi  que  leurs  appendices^coniqnes, 
représentent  les  cinq  rangs  de  cellules  a,  b,  c,  d'^  e  de  la  figui*e  ai ,  et  leurs 
céUnles  en  mamelons  marginaux.  Biais  les  quattie  rangs  Uternes  F,  (ï.  H,  J, 
de  la  figure  aa,  n'ont  point  de  représentants  dans  la  figure  ai,  et,  comime  cette 
dernière  dent  est  plus  jeune,  il  ftait  oonélure  que  les  quatre  rangs  ahemes 
de  Fantre  dent  se  sont  dëreloppés  postérieurement  à  la  formation  de  ses 
cinq  rangs  Appendiculés. 

Quelle  est  l'origine  des  utricules  qui  ont  donné  plus  d'exiensidn  aux  an* 
dens  rangs  A,  B,G,  D,  E,  figure  aa,  ou  ^i  ont  composé  les  natt^eaux 
rangs  F,  G,  H^  J,  de  la  même  figure?;..^  A  cette' qnesâen  ^  M.  Tréiriraaus 
répond  que  ces  diverses  utricules  proviennent  de  grains  t>rganisé6 ,  d^abord 
libres  dans  les  anciennes  cellules,  *  et  rénnis  ensuite  en  un  tissu  celluiaive* 
Or,  ces  grains  de  M.  TréViranus  sont,  si  je  he  me  trompe,  ce  que  je  nomme 
des spbérioles,  petites yèssies membrÉiiensès  ooiltepabt delamaàkre verte ^ 
de  l'amidon,  des  builes,  des  liqueurs  colorées  ou  limpides  et  autres  prin# 
cipes  immédiats  que  Faction  delà régétitioacèmbfnée  avec  des  causes  exté- 
rieures transforme  souvent  les  uns  dans  les  autres^  Ijcs  spbérioles  se  dé«* 
veloppent  sur  les  parois  des  cellules,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  y  restent 
toujoursfixées;  tantôt  elles  sont  éparses,  tentât  elles  se  toucbent,  mais  ja- 
mais elles  ne  se  réunissent  pour  fortner  un  tissu  cellulaira.  Gest  du  moins  ce 


/ 
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qui  rësulte  poor  moi  d'un  grand  nombre  d^obsenration»  ftiiies  avec  beau* 
coup  de  soin. 

D  ailleurs»  la  multiplication  des  ntricules  peut  s'opérer  dans  des  portions 
de  tissu  piÎTëes  de  spbMoles,  témoin  les  appendice^  mai^inauz  des  rangs 
A»  B»  C,  D,  E,  de  la  figure  aa.  Là,  les  plus  forts  microscopes  ne  f<mt  décou- 
trirdans  les  utricules  rien  qui  ressemblée  des  grainsouàde  petites  vessies;  et 
pourtant  les  appendices  marginaux  n'étoientd  abord,  commedans  la  figure  at, 
que  de  courts  mamelons,  chacun  form^  par  une  seule  utricule,  et  voici  main- 
tenant deux,  trois,  quatre  utricules  placées  bout  à  bout. 

Ces  observations  démontrent,  ce  me  semble,  que  Topinion  de  M.  Trévi* 
ranns  est  inconciliable  ayec  les  faits  connus  qui  s^accordent  au  contraire 
merveilleusement  avec  la  théorie  du  développement  continu. 

Pour  résumer  mes  idées  sur  cette  importante  question,  je  dirai  que  le  dé- 
veloppement continu  des  utricules  végétales  a  lieu  de  trois  manières}  sa* 
voir: 

i^  A  la  superficie  d'andomes  utricules.  C'est  le  dévdoppement  suptr^ 


7P  Entre  les  parois  conjointes  d*anciennes  utricules.  Cest  le  développe* 
ment  inier-utriculaùre.  Dans  ce  cas,  les  nouvelles  utricules  écartent  les  an- 
ciennes sans  qu'il  y  ait  pourtant  solution  de  continiûté,  parceque  dès  Fori* 
gine  elles  font  corps  avec  dles.  • 

3*  Sur  la  face  interne  de  la  paroi  d'anciennes  utricules.  Ceat  le  dévelop* 
pemeiit  intra^utriculaire.  Alors  il  arrive  de  deux  choses  Tune  ;  ou  les  nouvelles 
ntricules  réunies  dèlleur  origine  forment  un  tissu  cellulaire. continu,  et 
Tutricule^nère  est  absorbée;  ou  bien  les  nouvelles  utricules,  sans  union  entre 
elles  au  moment  oik  elles  naissent,  restent  telles  duranf  tonte  leur  existence, 
et  Tutricule-mère,  à  la  paroi  de  laquelle  elles  sont  fixées,  leur  sert  d'en- 
veloppe. 

Le  développement  supeimtriculaire  se  manifeste  dans  la  germination  de 
la  séminnle  du  Marchaniia^  dans  la  formation  des  appendices  des  dents  de 
sa  corbeille,  etc. 

Le  développem/mt  inter»utriculaire  se  manifeste  dans  .toutes  les  masses 
cellulaires  qui  prennent  de  l'accroissement;  mais  si  l'on  veut  en  avoir  sous 
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les  yeoxoiie  dëmoutradon  ëTidante,  il  fout  oon^MreK  les  denta  de  la  coi*- 
beîUe  à  différentes  époques  de  leur  ezistence*  C'est  ce  qtie  j'ai  fidt  »  comme 
on  peut  ea  juger  par  cette  Note. 

LfC  développement  intra^otriculaire  se  manifeste  i  soit  dans  le  bulbille  nais- 
sant qui  se  fonae  par  agglomération  de  jeunes  utricules  unies  les  unes  aux 
antres  9  en  un  tissu  ceUulaire  continu  ^  soit  dans  les  spbërioles,  qiji,  an  lieu 
de  se  former  en  tissu ,  restent  toujours  séparées» 

(H)  Je  suis  redevable  de  la  Noie  suivante  à  Fextréme  complaisance  de 
M.  W.  Griffitt,  jeune  Anglais,  très  instruit,  très  zélé,  et  fort  bon  observa- 
teur. Les  détafls  intéressants  qu'elle  contient  sut  Forganisation-  du  Targionia 
fypopfytta^  plante  de  la  même  famille  que  le^fârcAantër,  vietinent  se -placer 
tout  naturellement  à  côté  de  mon  travail. 

M.  Mirbel  ayant  désiré  que  j'examinasse  une  autre  espèce  de  Mkrchantia 
ou  une  espèce  quelconque  d'un  autre  genre  de  la  famille  des  Hépatiques , 
afin  de  découvrir  les  rapports  d^organisation  dé  cette  j^nte  avec  le  MÊàt'- 
chantia  polymorphe,  je  me  suis  empressé  de  faire  des  recberdbe»,  et  j'ai  été 
assez  beureux  pour  découvrir  aux  environs  de  Cbfltillon  le  Têtryiônia  hypo^ 
phylla. 

Les  expansions  foliacées  (  frondes  )  du  Targioma  hypophylla  sont  spsftuléèsl 
Leur  fece  supérieure  est  divisée  à  la  manière  de  celle  des  expansions'du 
Marchaniia,  en  compartiments  un  peu  bombés,  lesquels  vairient  par  leurs 
formes ,  ceux  du  centre  étant  plus  alôngéi,  et  ceux  de  la  circonférence  étant 
plus  larges.  Au  milieu  de  cbacun  est  une  petite  élévation,  qui,  vue  à  l'oeil 
nu,  donne  à  la  surfhce  un  aspect  rugueux.  Cette  élévation  esi  formée^par  la 
margelle  du  stomate,  composée  de  cdfailes  plus  petites  et  plus  nombreuse^ 
que  dans  le  Marchantia.  Je  n'ai  pu  voir  left  celltdès  qui  fbrment  l^ànneào  ob^ 
turateur  de  M.  Mirbèt.  Plus  les  compartiments  sont  grands,  plus  îèé  stomates 
sont  développés.  Les  compartiments  ne  sont  pas  séparés  par  des*  balides 
conune  dans  le  Marchantia,  'mais  seulement  par  une  dépression  de  la  coucbe 
superficielle,  et  les  cellules  de' cette  coucbe^  ainsi  que  les  cellufes  des  sto- 
mates, sont  dépourvues  de  spbériolés'Véfrtes.  Immédiatement  arti«dessous  de 
la  coucbe  superficieOe,  est  un  espace  limité  inférieurement  par  lé  tissu  cel- 

Armaks  du  Muséum,  1. 1*%  3*  série.  i6 


itlkMfbrlllta«»l^:|b»•1l«^lltelle.^ëxpaa9i0n^  et 'Contenant  de»  fiapillei.  Je 
ti^lâ^fms^^iMlu^lli  preuve >  que  cet/eepaoe  fut  .partagé  par  ^d  doitons 
en  difFérentes  chambres ,  mais  comme  '  T'^steiiee  des.  clpiaona  a:  été 
tson^tartéd  din^  Uf  Mmrthamtiaf  je  auis  parié  à.  croire.  qn'eUef  ^Kistmt  alissi 
Ûmis  hè'TaryioHiWy  e«  qn-elies' ont  échappé  à >aMNs  TecherGheSb^'LesipppiUes 
gardissebtlla-face  incerne  ide  ia  œochecdlulaire  aapdrficieUe.tftlfl.tiasupa- 
renchymateux.  Elles  contiennèat  d/es-qpb^rioies  d'un  vert  CDncé4  On  pienc  iefi 
voir  par  Touverture  des  stomates. 

.h^tfyf^  ipt^fieuxfï^^e  ïe^p^sioix  présente  uqe  seu}e  nervure  ipédiane. 
Xli'^^(  J8fU]^iev|ie^^t)e  longdç  c^e  aer^irure  quçnaisaeqtles  racines^  ijubfs  mem- 
hraM^I^^  t^^f^WQiés  ^^.,cficfll^^  ^i^sqnl  ^couvertes. .^  leur  base  par  des 
^qmmiyiul^s  attaché^. ^|u:  dtu|3  j[«QgSy.rup  h  ârpite^iFautreà  gauche  de 
la  neryure,  et  elles  ont  d'autant  pl|i6jd^pmpleur>  qu'elles  approchent  davan- 
tage^ 4e  ]a  fructi^çatiço.  Elles  sont  ççipposéçs  de  cellules  colorées,  pn  violet 
foi]^ér|;éfi^ralemept  aloogéj^  et  ^ugu^ire^^.  parmi  lesquelles  sont  des  cel- 
liiilni  ii)çoJl^f)çs,:. transparent^,  r^f^em]blant  à  ^es,  trous j|  affectant  la  forfioe 
rpp^^p  çt  bemç9ifP)pl4m4>^tiss.^e  lp^./ç^Iules  co^oi^es.  Les  racines  con- 
ti4^eqit4a  jp^lppaft  det^  pprpuaculesi  ovf)lp^  en  ^e«  gfi^pd  nombre.  Elles  ont 
intérieurement  des  projections  analogues  à  celles  du  Marchantia,  mais  moins 

rll  ^  WWP^  Wf  qwfîl  P»M^«  i4ap^  I«?îCRH?4^  1^"  ^»ff  dj»  Targiopiad^  cep 
Pffji#5%»yi^fPf{4irpiSptep^^s  qyç,  ^^^^ 

M*>?»  4éiïWï^|^,:(^%»f^j,^^Meat,^tr^^  m^im  ,d^  reprodqaiçn 

4m»  TW9im9rx  ^^:^3  W  »B^«W  .Pi^corMUs^  ni  Mbîlles,  ni  gemmules,  ^  L'en- 
^ff^PA.««^iîfiJv^ :de,jjov^e,qu9^'^  MW^f  consiste  en f, deux 

v^WS»l.^Up  s'flwvçe  lo»aip^<iitfflftjjySfff;  k\%  W^orit^  de$  séminifl^çs,  et  elle 

<;fO*^frfiWWMp,phWFp'WÏW^»Ji.fflW  Ip.^W^i  (W^^l:  Quand  l'in^i^sie  a 
pn^flH^  atdejp^Je  .ten^e  4e  «on  d|^?fÇ}pil^p/fffÇÇf  i  iVw.a  jb^  remplit  epcore 
ififvm  tr^  petite  ^rti^  de  sa  c^vit^,  Uip^ff^À^  nç  sçroît^He  pa9  ime  simple 
mto4i$P«f  iqtt  d^.9qua](Bmules^  (Iç  J^  %;^^fér^ç;fure  ? 

Dsmf  8^  jWWBsse ,  Vovaire.  est  QfifSfX^  %  j  et ,  il  se  ^ei;|pine  p^r  ni^ .  pnrfpnçe- 
1^1^  Myjifoanp  c^lM^ûre.qiti  q(ç .V)Qcliî..pfis.^.  di^parq^t^p.  A-  rép9que  de  la 
tnaturûé  de  ,lV«Kfir.4fi«.  cellules  4^  Içt.jt^eip^îfiane  qui  cjt^fiist^me  .aa,, paroi 
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renferment  des  spii^rioles*  ndhérétiteji,  cranspnrent^  'etrincblomginOci 
sphérioles'  itVxîsteiënt  ]pas',  «v  yki-  moins  n'éloieiic  pm'iippireMai'  ^(bm i i^ 
jeune  4ge.      ' '■  ,  •  '■  '   '•  •"  '  '*'         ■■  ••  <; -j '•:!. /il  . -^^^      I 

Dans  Tovarire  pen  défek>ppé/)er  itères  ne  sbhf  pcfincivisîUesv  etfoa 
séminules  rénnîes  par  nBesiibstai/€e|g[él8tini9U9e  forment  coinmc  nneinaBM 
continue.  Alors  elles  semblent  é#e>  des  vésst es»  »  reriij^iîsn  •  'ée i  «eoipoicaiés  j 
qnoiqne,  à  la  maturité,  chatnne  soit  ëvi^enipemun  covps^ellttfaniié;.iL'a^îre 
est  inséré  sur  uti  renflement  sphért^ne  fbnné  pac^dvîtisso  cèttidaire  plus 
fin  que  celui  qm  constitue  la  masse'générale'du  parenchyme.     >  ' 

Il  est  digne  de  remarque  que  les  élatdre»,  ordinairemeiit  sin^desy  se  par* 
tagent  quelquefois  en  deux 'ou  troils  i^meaufx.  Ik  ibht 'Oemposés'de  deux 
filets  roulés  en  spirale  et  entrecroisés;  ces  fileta  ne  sont-pohir'eoiititt«sruit 
^irec  Fautreaux  extrémités 'de  Péluiè^è^  J'ai»  rqèi>nnu-*la»M(»éiiie  oi^wiwaUon 
dans  quelques  jongermannesl  lJes^fndts^éWt  déttblklUnisiàsBJviiinifipatiofns. 

'>'    '    "» Wt'ULiAM^'ORIFHTlV-  h  . 

Paris,  a  avrH  t833.       '    •'  ••"'   iî   *;•.••   •       •   •»-  ■  -i  -,   r;  -n    ;  ,  'i 

En  recevant  la  Note  de  M.  Griffitt,  ma  première  pensée  a  été  de  Yéritjar 
ses  obseryatiqnsi.et,  dans  cç  bur»  j^e  me  suis  procuré  quelques  pieds ^ de 
Torgionia  hypùph^Wif  La  fronde  de  Qette  très  petite  plante,  atteinte  déjà  par 
la  sécheresse,  m'a  pourtant  fourni  le. moyen  de  constater  l'exactitude  des 
faits  avancés  parle  jeune  jphysiqlpj^s^  anglais;  et  quant  à  la  fructification, 
elle  étoit  en  si  bon  édat ,  que  j  ai  pu  pousser  plif  s  loin  mes  recherches. 

Les  ovaires  du  Targioma  forment  une  çspéçe  de  capitule.  Sous  des  squam- 
mules  qui  ont  reçu  le  nom  ()|'indusie,  s^nt.datUfes  squammules  plv^  petites, 
entre  lesquelles  on  ape^çoûi  conune  le  remarq^ie  un  observateur  jpslemei^t 
célèbre,  M.  G.  Sprçngel,  des  ovaires  surmontés  de  leuf;  style^  en  nombipe  plus 
ou  moins  Gonsidérf^ble.  lis  soçif  fixé^  ainsi  que  les  squi^mn^iles  si\r  un  f*e;n- 
flement  hémîsphé.riaue  qui  termine  \s^  n.erv^re  puédiane  de  la  fronde.  De  tous 
les  ovaires^  un  seul  arrive  à  njjijiarité.  ^f  Vor,Bul.  deiJa  Soç.  ^hiL  de  Paf\ 
i8ii ,  N®  5a,.p.  37.)  ,,.  ,  *     . 

Les  séininules  naissantes  sont  logée^  d9n%  les  cellules  d'i^  tissfi  oui  rem- 
plit le  jeune  ovaire,  Chaoue  cellule  contient  trois  ou  quatre  séminules. 
Quand  Tovaire  avance  en  âge,  son  tissu  intérieur  se  disloque  et  se  résout 
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en  autant  d'utrioules  distinctes  qu'il  y  ayoit  de  cellules ,  de  sorte  que  les 
petite  Coupes  de  sëœinules  ont  chacun  pour,  enveloppe  uae  utricule. 

Les  sëminules  jeunes  ou  vieilles  sont  elles-mêmes  de  simples  utricules  qui 
contiennent,  attachas  à  leur  paroi,  des  sphériolôs  incolores.  Cette  observa- 
tion ne  a^accorde  point  avec  Topinion  de  M.  Griffitt;  selon  lui  les  sëminules  à 
Tétat  de  maturité  sont  formées  de  tissu  cellulaire. 

Les  élatères  he  se  montrent  que  quelque  temps  après  la  dislocation  du 
tissu.  Ce  sont  des  tubes  grêles ,  membraneux ,  toujours  terminés  en  cœcum^ 
et  souvent  courbés  en  crochet.  A  cette  époque  ils  contiennent  des  sphérioles 
incolores  qui  disparottront  plus  tard. 

Les  utricules  séminifèrès  adhèrent  sans  doute  aux  élatères ,  mais  cette  ad«« 
Hérence  est  extrêmement  foiUet' 

Quand  les  élatères  sont  plus  Agés ,  ils  prennent  une  couleur  fouve ,  et  Ton 
diroit  que  chacun  aert  d^étui  à  deux  longues  bandes  très  étroites ,  roulées 
concurremment  et  parallèlement  en  tire-bourre  à  circonvolutions  très  lâches. 
Il  y  a  ici  une  illusion  d'optique:  à  la  Térité  les  bandes  existent,  mais  au 
lieu  d'être  libres  dans  Fintérieur  du  tube,  elles  sont  une  partie  intégrante 
de  sa  paroi. 

Ce  seroit,  à  mon  sens,  une  curieuse  découverte  que  celle  de  Porigine  dés 
élatères.  Je  ne  serois  pas  étonné  que  des  observations  très  directes  et  très 
positives  conduisissent  un  jour  à  cette  conclusion  que  ces  organes  ne  sont 
autres  qu^une  des  nombreuses  modifications  auxquelles  les  utricules  sont 
sujettes.  Un  tel  résultat  trancheroit  beaucoup  de  questions  que  depuis  long- 
temps on  s'efForce  inutilemeni  de  résoudre. 

Selon  Tobservation  de  M.  Oriffitt,  les  sphérioles  ne  sont  pas  visibles  dans 
les  cellules  de  la  paroi  des  très  jeunes  ovaires,  et  j'ajoute  qu'elles  n'existent 
plus  dans  les  cellules  de  la  paroi  des  ovaires  qui  sont  arrivés  à  Kétat  de  com- 
plète maturité.  Cest  donc  seulement  dans  la  période  intermédiaire  qu'on 
peut  les  observer.  Alors  la  structure  des  cellules' de  la  paroi  n^offre  rien  de 
remarquable;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  qi^stnd'l'bvaire  se  teint  d'une 
couleur  fauve  qui  annonce  sa  vieillesse;  car,  à  cette  époque,  le  côté  de  cha- 
que cellule  qui  regarde  Tintérfeur  de  Tovaire  se'îAkrque  transversalement 
de  bandes  étroites  en  forme  dejdemi-cerceaux.  Au'pk*emier  coup  d'œil  on 
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pourroit  croire  que  ces  bandes  sont  isolées  de  la  membrane,  on  même  que 
la  membrane  n'existe  plus;  mais  en  regardant  le  tissu  avec  une  grande  atten- 
tion, sur-tout  dans  les  endroits  où  les  cellules  sont  déchirées,  on  se  con- 
vainc que  la  membrane  est  présente,  et  que  les  bandes  font  corps  avec  elle. 
Je  laisse  à  d'autres  à  décider  si  ce  tàil  a  quelque  rapport  avec  rorganisation 
des  élatères  du  Targionia. 

J'observe  en  terminant  que,  dans  le  Marchantia^  les  élatères  complète- 
ment développés  sont  tels  que  je  les  ai  représentés  planche  6,  figure  ii, 
c'est-à-dire  qu'ils  offrent  les  deux  bandes  étroites,  roulées  en  tire-bourre, 
du  Targionia;  mais  que  ces  bandes  ne  font  pas  partie ,  comme  dans  cette 
dernière  plante ,  d'un  tube  membraneux  et  clos.  Elles  ont  l'air  de  deux 
trachées  roulées  ensemble  dont  les  circonvoIutioi}$  seroient  écartées. 
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Planche  5. 

Fig.  I .    Fragment  d'one  expansion  foliacée  du  Marchantia  polymorpba  vue 
en  dessus. 
a  Losanges* 

b  Stomates  placés  au  milieu  des  losanges, 
c  Bandes  verdâtres  qui  séparent  les  losanges. 
Fig.  2.    Coupe  de  l'expansion  foliacée ,  faite  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
la  surface. 
'  a  Tissu  cellulaire  parenchymateux  que  je  nomme,  dans  mon  Mé- 
moire, tissu  sbus-jacent  par  égard  à  sa  position  relativement  à  la 
couche  cellulaire  superficielle. 
b  Couche  cellulaire  superficielle ,  désignée  par  les  physiologistes 

sous  le  nom  d'épiderme. 
c  Pan  de  tissu  cellulaire  qui  tient  par  sa  crête  à  la  couche  cellulaire 
superficielle  b,  et  par  sa  base  au  tissu  sous-jacent  a. 

Ce  sont  ces  pans  de  tissu  qui  forment  les  cloisons  de  séparation 
des  chambres  pneumatiques. 
d  Chambre  pneumatique. 
f  Papilles  noueuses,  rameuses  ou  indivisées  qui  se  développent  sur 

Taire,  et  les  cloisons  des  chambres  pneumatiques. 
g  Stomate  coupé  perpendiculairement  à  sa  base  et  dans  le  sens  de 

son  petit  diamètre. 
h  Utricules  formant  la  margelle  du  stomate, 
t    Utricules  formant  Tanneau  obturateur. 
Fig.  3.-  Autre  stomate  coupé  perpendiculairement  à  sa  base  et  dans  le  sens 
de  son  grand  diamètre. 
a  Utricules  appartenant  à  la  couche  cellulaire  superficielle  ou  épi- 
derme. 
b  Margelle  du  stomate, 
c  Utricules  de  Tobturateur. 
Fig.  4*    Corbeille  contenant  des  bulbilles  elliptiques,  lenticulaires. 

a  Portion  d^épiderme  offrant  les  bandes  verdâtres  et  les  losanges, 
et  au  milieu  de  chacune  de  celles-ci  un  grand  stomate. 
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Fig.  5.  Tronçon  dHine  grosse  racine ,  m  sous  on  grossissement  de  5oo  fois 
le  diamètre.  On  aperçoit  dans  rîntérieur  des  petites  pointes  sem- 
blables à  des  poils  très  conrts. 
Fig.  6.  Tronçon  d'nne  petitemeine,  grossi  égriement  5oo  fois.  La  racine 
est  un  peu  pliëe  en  zig-zag.  Plus  tsouTeat  elle  est  rectiligne  et  cy- 
lindrique. 
Fig.  7.    Bout  d'une  petite  racine ,  grossi  également  5oo  fois.  Il  se  termine 

en  cœcwn. 
Fig.  8.    Coupe  transversale  d'un  pédoncule  très  jeune. 

a  Face  du  pédoncule  correspondante  à  la  &ce  supérieure  de  Tex- 

pansion. 
b  Face  du  pédoncule  correspondante  à  la  fece  inférieure  de  Fex- 

pansion. 
c  Chambres  pneumatiques  peu  nombreuses,  à  cause  de  la  jeunesse 

du  pédoncule,  et  qui  ne  sont  pas  encore  garnies  de  papilles. 
d  Pans  de  tissu  cellulaire  qui  forment  lés  cloisons  des  chambres. 
e  ttainures  profondes  dans  lesquelles  sont  logées  des  racines  dont 

on  voit  la  coupe  transversale. 
f  Bords  amincis  des  rainures. 
Fig.  9.    Coupe  transversale  d'une  portion  dç  pédoncule  déjà  ancien. 

a  Face  du  pédoncule  correspondante  à  la  fece  supérieure  de  l'ex- 
pansion. 
b  Stomate  coupé  perpendiculairement  à  sa  base.  On  voit  très  dis- 
tinctement les  utricules  qui  forment  la  margelle  et  Tobturateur. 
c  Chambres  pneumatiques  garnies  de  papilles. 
d  Pans  cellulaires  formant  les  cloisons.  Les  chambres  et  les  cloisons 
sont  beaucoup  plus  multipliées  que  dans  le  pédoncule  représenté 
figure  8. 
Fig.  10.  Portion  de  l'épiderroe  du  pédoncule  détachée  de  la  face  correspon- 
dante à  la  fiice  supérieure  de  l'expansion  et  vue  en  dessous. 
a  Chambres  pneumatiques   beaucoup  plus  longues  et  beaucoup 
moins  larges  que  dans  l'expansion.  Il  est  à  remarquer  aussi  que 
les  losanges  deviennent  tellement  irrégulières  que  souvent  leur 
nom  ne  s'accorde  plqs  avec  leur  forme. 
b  Papilles. 
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c  Stomates.  Us  sont  très  sensiblement  plus  petits  que  dans  Pexpan- 
sion.  Peu  8*en  faut  que  Fobturateur  ne  ferme  totalement  Forifice 
interne.  Cest  ce  qu'il  est  facile  de  reconnottre  ici,  puisque  c'est  la 
£Bice  inférieure  de  Tépiderme  qu'on  a  sous  les  yeux. 

d  Cloisons  cellulaires  qui  forment  les  chambres  pneutnatiques. 

Planche  6. 

Fig.  II.  Deux  lames  étroites,  ressemblant  à  des  fils,  roulées  ensemble  en 
spirale.  Ces  lames  sont  connues  sous  le  nom  d'Élatères. 
a  Séminules  attachées  aux  élatères.  Ces  séminules  contiennent  des 
sphérioles  remplies  d'une  matière  jaune. 
Fig.  1  a.  Séminule  dilatée  par  l^iunidité. 
Fig.  i3.  Séminule  commençant  à  germer.  La  matière  jaune  contenue  dans 

les  sphérioles  deyient  légèrement  yerdâtre. 
Fig.  i4*  Séminule  plus  développée.  La  matière  jaune  a  pris  un  ton  plus  ver- 

dàtre. 
Fig.  i5.  Séminule  encore  plus  développée.  La  matière  contenue  dans  les 

sphérioles  est  verte. 
Fig.  i6.  Séminule  qui  après  avoir  produit  sa  racine  a  donné  naissance  à  des 
ntricules  par&itement  semblables  à  elle. 
a  Séminule.  Elle  ne  diffère  en  aucune  façon  des  utricules,  c'est 
pourquoi,  dans  mon  Mémoire,  il  m'arrive  quelquefois  de  la  dési- 
gner sous  le  nom  d'utricule-mère. 
b  Utricules  produites  par  la  séminule. 
c  Racine. 
Fig.  17.  Exemple  d'une  germination  irrégulière  et  de  forme  bizarre. 
Fig.  18.  Résultat  remarquable  de  la  germination.  Il  y  a  production  d'une 
expansion  foliacée.  On  peut  dire  que  la  germination  est  terminée. 
a  Amas  irréguliers  d'utricules  qui  précédent  toujours  les  formations 

régulières. 
b  Formation  régulière.  C'est  une  expansion  foliacée  ou  fronde,  selon 

l'expression  des  botanistes. 
Fig.  19.  Corbeille  commençant  à  se  développer, 

Fig.  20«  Coupe  de  la  jeune  corbeille  dans  un  plan  perpendiculaire  à  sa  base. 
a  Dents  bordant  la  corbeille,  et  dont  on  voit  parfoitement,  figure  19, 

la  direction  convergente. 
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b  Utricules  superficielles  dëyeloppëes  en  mamelons  oonicfues. 
c  Chambre  pnenmatîqae  et  papilles. 

d  Chambre  pneumatique  et  papilles  vues  à  travers  une  cloison  cel- 
lulaire. 
e  Amas  de  bulhilles  à  différ^^oits  degrés  de  dév^oppement. 
Fig.  ai.  Une  des  dents  de  la  jeune  corbeille  représentée  figure  19. 
Fig;  aa.  Une  des  dents  de  la  vieille  corbeille  représentée  planche.  5,  figure  4. 
C'est  dans  la  Note  G  qu'il  &ut  cherchisr  T^xplication  des  deux 
figures  ai  et  aa. 
Fig.  a3.  Bulhilles  extrêmement  jeunes  y  observés  par  un  grossissement  de 
cinq  fois  le  diamètre. 
a  Utricule  formant  le  pédoncule  du  htdbille.    : 
b  Utricule  qui  aert  dé  mairîce  au.bulhitte. 

c  Bulbille  immédiatement. après  J'absorption  dellutricule  dans  la- 
quelle il  s*est  développé.  ..  (    . 
Fig.  a4*  Bulbille  qui  commence  à  s'àlonger.  et  à  s'élargir. latéralement  en 
deux  lobes  échaacrés  au  sommet. 
a  Petites  fossettes  qui  semblent  être  un  commencement  de  sto- 
mates, et  qui  pourtant  disparoissent  bientôt  sans  laisser  de  traces. 

PîÎANCHE  7. 

Fig.  a5.  BulbiUe  semé  depuis  vingt-quatre  heures.  Il  s'est  enraciné  par  sa 

face  appliquée  sur  le  sol. 
Fig.  a6.  Le  même  bulbille  retourné  sens  dessus  dessous,  de  sorte  que  la 
face  inférieure  regarde  le  ciel,  et  que  par  conséquent,  les  racines 
sont  en  l'air,  tandis  que  la  face  supérieure  est  appliquée  sur  le  sol. 
Fig.  2'j.  Bulbille  retourné,  en  pleine  végétation. 
a  Face  supérieure.  • 

b  Face  inférieure. 

c  Racines  produites  par  la  face  inférieure. 
d  Racines  produites  par  la  face  supérieure. 
Fig.  a8.  Continuation  des  développements  du  bulbille  retourné. 

a  Face  supérieure.  Elle  a  repris  sa  position  première  et  la  face  infé- 
rieure regarde  maintenant  la  terre. 
b  Racines  de  la  fece  inférieure. 
c  Très  jeunes  stomates. 
Annales  du  Muséum  y  1. 1*%  3*  série.  i^ 
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^  Stomates  un  peu  pln^déTdoppë». . 
Fig.  ng.  Portion  très  grossie  de>Ia  fibce'Supéi*ieiire»^dfi«)biiUûllk  représenté 
!      ''  •  '■  '  figure' a8:  •"  '-'  '.M, 

a  Stomate  naissant.  C'est  une  simple  fossette. 
èScomate  un'  peu  plus  aTaneé*  Quatre  utrioules  renflées  commen- 
çienl  la*  mergelfe* 
'■^^  c  Ssomatd  ^ocore^filtYs  a^aneé.  Nmigeideiiiem  larinavgene IpariHttt, 
'     '  'màiS'Iejs  cëlltdes  environnante^  se  sont'Saaleréesist  détachées  du 
tissu  sous-jacent.  Ainsi  les  chambres  pneumatiques  .'Cbmmencent 
ai  se  former;  •  / 

d  Stomate  qui  ne  difFère  du  précédant  qiiei^aroftqu^une  nouvelle 

assise  composée  de  quatre  uiancti}es»él^v«  iamai)g«Ue. 
e  Stomate  au  fond  Iduquelon  apétfçoit^nètteiti^iitllesi  lignes  d  union 

de  qusitrëmtvfei|ies«cotiyérjg;Bnii€îsi  :<  (  :     !       ,. 

/  Stomate  plus  avancé.  Quatre  nfriculeis  qui  iforicnoiont  le  fond 
oonube  çn  èj  s'étant  "sépftriées  et  écartées  les  unes  de»  autres^  Iqisi- 
sent  voir,  par  une  ouvercure  éloilèe,  lé  tissu  sbus^acent. 
'   gi  Stomateidont  lefond^étoicIRenné  par  cinq  eélkilëé  dont  une  au 
oentiie-  flanqdé^f  dès  qiâiti^e  auttés.  Lti' tsellule  cetMMle  s^est  éva- 
nouie, et  à  sa  place  oa.trpuveuae  ouverture  carrée. 
Fig.  3o.  Coupe  d'une  jeune  expansion  foliacée  perpendiculaire  à  sa  surfece. 
a  Stomate  dont  la  partie  inférieure  n'est  pas  encore  ouverte. 
b  Utricules  qui  forment  la  première  assise  de  la  margelle.  . 
c .  tJtricuIes  qui  forment  la  seconde  assise  de  la  margelle. 
d' Le  tiçsu  sous-jacent  commence  à  se  détacher  et  les  papilles  se 

développent. 
e  Substance  qui  paigott  être  amilacée  déposée  dans  les  cellules. 
/  Coupe  transversale  des  membranes  qui   recouvrent  les  jeunes 

racines. 
a  Racines  coupées  transversalement. 

h  On  voit  en  h  que  1^  dernière  couche  du  tis3u  cellulaire  de  la  face 
inférieure  de  lexpansion  foliacée  est  parfaitement  continue  avec 
le  reste  du  tissu. 
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SABLE  FERTILISANT. 


PAa  M.  dffiVREUL. 


Oi;!  prend  dans  le  port  militaire  de  Cherbourg,  à  c^Helques 
toises  du  rivage  et  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  la  mer, 
un  sable  fertilisant  y  dont  l'agriculture  du  pays  retire  de  si  grands 
avantages,  que  M.  le  contre-amiral  de  Grimaldi  a  pensé  qui! 
seroit  utile  d'en  fixer  la  composition.:  c*est  à  cette  fin  qu^en 
i83o  il  en  envoya  quelques  décâgrammes  à  l'administration  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle.  Le  port  militaire  de  Ckërbourg  ne 
communique  pas  avec  le  port  marchand,  et  jusquau  commen- 
cement de  i83i  peu  de  navires  y  avoient  mouillé,  au  rapport 
de  M.  de  Grimaldi.  Enfin  le  rivage  où  l'on  puise  le  sable  ferti» 
lisant  ne  paroit  point  mêlé  avec  des  alluvions. 

ESSAIS. 

(i)  Deux  grammes  de  sable  quiavoit  été  séché  à  lod  dej^és 
pendant  deux  heures,  exposés  à  la  température  de  1 4  degrés  sousf 
une  cloche  saturée  de  vapeur  d'eau,  en  avoient  absorbé^àù  hâtii 

de  quarante-quatre  heures  0,o4i  Paf  conséquent  loo  parties  de 
saUe  en  auroîent  absorbé  â  de  vapeur^    .       >i)    .  .  . 

(a)  On  a  traité  par  l'eau  bouiUaj^ite,  3o  tgr^mMea.  du  mèm^ 
sébile;  on  a  fait^apbrer  la  liqueuir  fikrée,  le rééiduiëtcMit  jaune , 


/ 
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légèrement  alcalin  au  papier  de  curcuma  ;  une  portion  a  été 
soumise  à  la  distillation;  elle  a  exhalé  une  vapeur  aqueuse  très 
sensiblement  ammoniacale  aux  papiers  réactifs,  et  a  laissé  une 
matière  colorée  en  noir  par  du  charbon. 

(3)  La  portion  du  résidu  de  Févaporatiôn  qui  se  trouvoit  dans 
la  capsule,  où  le  lavage  a  voit  été  exposé  au  feu,  a  été  traitée 
par  un  peu  d*eau  froide  :  celle-ci  est  devenue  d'un  jaune  roux, 
et  il  est  resté  sur  les  parois  de  la  capsule  une  matière  qui  en  a 
été  en  partie  détachée  par  le  frottement  et  leau  chaude  :  ce  qui 
y  restoit  adhérent ,  étoit  dissous  avec  eflFervescence  par  lacide 
hydro-chlorique;  la  solution  légèrement  jaune  qui  en  résultoit, 
contenoit  de  la  chaux  et.  du  peroxyde  de  fer. 

(4)  La  première  solution  d  un  jaune  roux,  obtenue  avec  Feau 
froide  (3),  évaporée  à  une  douce  chaleur,  s  est  couverte  de  pel- 
licules irisées;  elle  rougissoit  fortement  le  papier  de  curcuma. 
Le  résidu  de  son  évaporation  étoit  très  salé,  et  formé  en  grande 
partie  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  soude.  Il  y  avoit 
en  outre  un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  de  chlorure  de  ma- 
gnésium* 

(5)  La  seconde  solution,  obtenue  avec  leau  chaude  (3),  con- 
tenoit une  quantité  sensible  de  sulfate  de  chaux,  et  tenoit  en 
suspension  un  mélange  de  sous-carbonate  et  de  peroxyde  de  fer. 

(6)  Lea^u  |i 'enlève  point  au  sable  toute  sa  matière  organique, 
car  après  le  lavage,  il  noircit  par  la  distillation^  et  donne  de 
lammoniaque.  ,.  ,,^ 

.  ANALYSE. 

(i)  Cinq  grammes  de  sable  sédiéà  lob  degrés  ont  cédé  à  reaa  une  qusiMicé 
de  matière*  jaQâfttre  pé$aat«  0,019.  '^ 

(1)  14e  césiduf  a  é^  dîflSQaè  9Wt  «ne  assez  tiye  #ffqf?€^çence  pai^  y^ffA^ 
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hydroocUorique.  Le  gaz  dégagé,  presque  endèrement  formé  d'acide  carbo- 
nique, étoit  aromatisé  par  une  matière  douée  de  la  même  odenr<  que  celle  du 
gaz  hydrogènequi  sedévelc^pe  peindant  la  dissolution  des  fautes  dans  Tacide 
snlfurique  foible. 

(3)  Le  résidu  indissous  par  Tacide  hydro-chlorique  pesoit^  après  avoir  été 

séché  à  cent  degrés ,  4»  ^  3 1 . 

(4)  La  solution  hydro-chlorique,  mêlée  avec  Tammoniaque,  a  donné  o,oi4 
de  peroxyde  de  fer,  mêlé  d'un  peu  d'alumine,  et  peut-être  de  phoj^pl^es 
de  chaux  et  de  magnésie.  ,      > 

(5)  Là  solution  précipitée  par  Tammoniaque  a  donné  avec  Facide  oxalique 

une  quantité  d^oxalate  de  chs^ux  qui,  sédié  à  cent. degrés,  pèsent  i,i8i,  et 

qui  brûlé,  puis  douTerti.  en:  sulfate»  pesoii  i,io5,  équivalait  à  0|8i4  de 
sou8*carbonate  de  chaux. 

(6)  La  liqueur  séparée  de  Tôxalate  de  chaux  a  été  mêlée  avec  du  sous- 
carbonate  d£  potasse  et  évaporée  à  sec.  Le  résidu  refHris  par  l'eau  a  laissé 

fr 

0|0i9  de  sous-carbonate  de  magnésie,  mêlé  d'une  tiiace  de  sous^caibonate 
dechàux^ 

*     Diaprés  cela  le  sable  est  composé  : 
De  madère  soluMe  dans  l'eau. o,  oig  .  .  .-  .  o6,  S8 

(Sous-carbonate  de  chaux.    •...'•    o,  8i4  .  •  .  .  i6,  i8 
Sous-carbonate  de  magnésie.     .     .     .     .    o,  oig  .  .  .  •  oo,  38 

Quartz  et  minéraux  siliceux 4»  ^^^  •  •  •  •  8a,  62 

Peroxyde  de  fier  et  alumine,  mêlée  peut- 
être  de  phosphates  de  chaux  et  de  magné- 
sie, provenant  des  coquilles o,  oi4  ....  00,  28 


De  sable 
siliceux. 
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CONCLUSIONS. 

n  est  visible  que  le  sable  fertilisant  peut  agir  en  agriculture  de  diverses 
manières  : 

I®  Comme  divisant  les  terres  fortes; 
a^  Comme  sous-carbonate  calcaire; 
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3f  Parleft^dsddoàlmssqQ'îièoiitieiit;  c^s  tels  gont^^k  ^^  luàipiii  infahHgiqya 
oèoX'qa'oDoimem^iiifaâsabtîëTàporeriesieimX'de'lapi^^  -  >  ,-.. 

4^  Piff'ia mâdèlre  brgabi^ae eizoiëe  ({uiyyest  «ttpài^tii^^âi:l}ëlBtwl^  te 
matière  organique  insoluble  se  trouve  probablement  cooienûe'iihbs  :ios 
detiéto^  des  coquilles.  < 

REMARQUE. 

4  i  «     ' 

■■''.* 

'Tôiir  que  la  pûblioaitîon  d'analyses  de  matières  employées  en  agriculture 
comme  fertilisantes  fût  aussi  utile  que  possible,  iî  feudroit  ' ihdiqnefr  en 
méme'temps':  .      ,  l  ,  .  .    / 

i<>'Ia  nature  du  sol  iki  ces  mdti^ssk)^  't       ■ 

t^'heè  raf>p€ivcsid0t:e^siôl>atreeile  o)imatidu  pays  dùnt/ilsfeit  partie;    :'     >{ 
3o  La  culture  du  sol  considérée  sous  le  point  de  iviawîdestnioyensiiiitfauii- 
ques  employés  péuv-le^^^^arery  er^fou^  «Mai  doi^mbis^pifs  ifn'^vy  «écrite. 

En  effet,  si  une-naatiènreififltâisante'  ektjaksalumeftt  imtfe'lùé^qa^niVêu^ 
▼isagpevpap  rapportée. la  natike^defceiii 'dq; .ses  éléments  qa'dleestbt^cepr 
tible  de  céder  aux  plantes  cultivées  dans  un  sol  où  elle  a  été  répandue»  eUb 
peut  avoir  d'autres  qualités  simplement  relatiue^  .^  cespl  feta]U  çj^^^fle  ce 
m^me.soL  Or  ce  soi^t  ces  divers  modes  d'action  .qfi'il  faudiroit  Gwr^fi^  ks 
déteraainant ,  d'après  une  discussion  i^pprofondie  d^  faits  fournis  par  la 
chimie ,  la  climatologie  et  la  culture^ 
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CORRESPONDANCE. 


^i. 


EXTRAIT 

DE  PLUSIEURS  LETTRES  DE  M.  V.  JACQUEMONT, 

f  f  »  ^ 

VOYAGEUR  NATURALISTE  DU  MUSÉUM, 

EN  MiSSION  AUX  INDES  ORIENTALES, 


Samalkah  au  nord  d^  Delhi) 
le  i6  mars  i83o. 


Messieurs  I 


/  • 


Jkiieu  rhonneur  de  vous  écrire  au  mois  de  novembre  dernier,  une  lettre, 
4a)tée.de  Cl^andernaçhor,  daps  laquelle  je  vous  délaillois  la  marche  cjue  je 
conçois  suivre  vers  les  hautes  provinces  de  mindoustan ,  et  les  arrange- 
ment^ qye  j'avoispns  pour,  la  rendre  aussi  profitable  qu^il  étoit  possible  à 
Fol^^  de  mqi^  vojftgç.  J'ai  le  .plaisir  de.  tous  aiuioocer  aujourd'hui  que  j'ai 
laissé  très  heureusement  derrière*  moi  presque  toutf  la  distance  qui  me  sé- 
paisoitalofui^^ montagnes  où  je  me  proposois  de  passer  Tété.  Samalkah^  d'où 
j'ai  l'bqnneuf .  de  ,vons  écrire^  est  à  vingt  lieues  w  nord  de  Delhi. 

Ajqi^e^qpe^jours  démarche  au  ]!I<  O.  de  Calcutta^  je  rencontrai  les  jungles 
qui  couvrent  les  plaines  étendues  au  pied  des  basses  montagnes  du  Béhar* 
Là  soitf  Quvecte^  Jes  liqyillères.  de  B^nnygmf^ ,  les  seules  qui  soient  encore 
exploitées  dap^,  l'Inde^  ^e  co^^mf^nçai  à  y  forcer  deç  collections  géologiques. 
L'tUure  d^rC^s  ha^&  bouiUei;s«(lçSi  grès  çt  l^s  ischisfçs  anthraxifères  auxquels 
ilftlMt  sttbQrdonuéSy.et]^  imprefsiops  végétales  de  ces  derniers ,  rapportent 
avec  évidence  \aw  foi^n^lipn.i^i  la  |ii?fU[^df».|pnnation  l)ouillère.  La  saule 
anomalie  qu'offre  ce  gisement  aux  caractères  si  bien  connus  de  ce  terrain 
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est  la  présence  de  fossiles  végétaux  qui  me  paroisseiit  des  troncs  d'arbres 
dycotylédons.  Miais  U  est  probable  qu*une  comparaison  rigoureuse  avec  les 
fossiles  du  même  terrain,  dont  nos  çoUectiçns  sont  si  riches,  démentira  cette 
apparence. 

Je  rejoignis  à  Rogonautpour  la  route  ouverte,  il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, entre  Calcutta  et  Benarès,  au  travers  des  forêts  désertes  du  Bengale  et 
du  Bébar.  Quoique  cette  contrée  montueuse  s'appuie  au  sud  sur  la  ligne 
même  du  tropique,  les  forêts  dont  elle  est  couverte  n^ont  rien  de  la  variété 
des  traits  de  la  végétation  intertropicale.  L'hiver  que  leur  élévation  au-des- 
sus  du  niveau  de  ja  mer,  bien  que  très  médiocre,  y  rendoit  fort  sensible, 
avoit  dépouillé  de  leurs  feuilles  plusieurs  des  espèces  végétales  qui  y  domi- 
nent. L'excessive  sécheresse  de  cette  saison  cpooibinée  avec  la  température 
froide  de  ses  nuits,  avoit  suspendu  la  végétation  des  arbres,  et  détruit  pres- 
que généralement  celle  des  plantes  berbac^.  Mes  herbiers  ne  s'enrichirent 
que  d'un  petit  nombre  d'espèces. 

Les  mêmes  causes  exerçoient  une  influence  semblable  sur  la  vie  animale; 
et  mes  collections  zoologiques  durent  s'en  ressentir  également. 

Je  regrettai  moins  cette  pauvreté  et  cette  monotonie  de  la  nature,  parce- 
que  la  rapidité  obligée  de  ma  marche,  et  Fextrême  exiguïté  de  mon  étàbUs- 
sèment  de  voyage,  ne  m'auroient  que  bien  difBcirement  permis  de  conserver 

•  m 

et  de  transporter  avec  moi  Tes  richesses  qu'elle  eût  pu  m^offirir;  Mon  objet' 
étoit  de  voyager  vite  et  à  peu  de  frais,  afin  de  réserver  mon  temps  et  méii' 
argent  pour  dés  lieux  plus  dignes  dHntérét,  où,  fixé  à  demeore,  j'emplorèrai  ^ 
Fun  et  l'autre  avec  plus  de  fruit. 

Parti  de  Calcutta,  le  20  novembre,  ce  n'est  qu'à  force  de  diligenee' ^e 
j'arrivai  à  Benarès  le  dertiier  jour  de  Tannée.  J'y  restai  six  joufs  pour  re{aitf>è 
mes  gens  et  mon  équipage  fatigués  p^  des  marches  forcées  sur  des' TiHites 
détestables. 

La  route  directe  dé  Benarès  à'^elhi,  celle  qnë  suiventles  vôyflgetim^nt 
Tunique  objet  est  d'arriver  aùbut,'m'etit  fait  voyager  constamfment  le>loi|g 
des  bords  du  Gange  jusqu'à  Allahabad,  «t  ekunrCe  le  long  des  bords  de  la 
Jumnah  dan^  le  Doâb  jusqu^en  face  deDelhi.  Cet  immense  deha  dn  DdAb, 
où  dans  Vété  m'es  collectionis  zoolo^;î<^s  aiiroient  pu  seules  s'eorëchiîr,  ne 
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me  promettoit  aux  mois  de  janvier  et  de  février  aucune  espèce  d^intérét.  Je 
résolus  donc  de  feire  le  sacrifice  d^une  douzaine  de  jours  pour  suivre  une 
route  plus  longue ,  bien  plus  pénible ,  mais  intéressante.  Mirzapour,  Réwah, 
Lobargongy  Punnab,  Adjigbur,  Kalinger,  Bandab,  Hammerpour  et  Kulpi 
en  sont  les  points  principaux. 

Rewahy  Lobargong,  Punnah,  Adjigbur,  sont  situés  sur  un  vaste  plateau 
qui  s^éléve  perpendiculairement  db  trois  ou  quatre  cents  métrés  au-dessus  de 
la  vallée  du  <3ange  et  des  plaines  du  Bundelkbund.  Ce  plateau  n'est  séparé 
de  la  cbatne  septentrionale  des  montagnes  du  Bebar,  que  par  la  grande  et 
profonde  excavation  où  coule  la  Sône  sous  Roiasgbur.  Il  est  formé  des  mêmes 
grès  qu'on  observe  sur  les  pentes  septentrionales  des  montagnes  du  Bebar^ 
depuis  Rajemal  et  Mongbir  jusqu^à  Saseram;  mais  on  y  voit  le  développement 
complet  de  cette  formation  de  grès,  réduite  dans  les  Rajemal  Par  à  quelques 
uns  de  ses  termes  seulement.  On  en  a  publié  récemment  en  ce  pays,  dans  le 
dernier  volume  des  Asiatick  researches^  une  description  que  je  trouve  peu 
exacte.  Je  me  flatte,  Messieurs,  qu'en  voyant  la  collection  considérable  que 
j*y  ai  formée ,  accompagnée  des  coupes  où  vous  retrouverez  la  position  de 
tous  les  écbantillons  dont  elle  se  compose,  vous  partagerez  Topinion  diffé-* 
rente  que  je  me  suis  faite  de  la  nature  de  ces  montagnes. 

Un  de  leurs  districts,  Punnab,  est  célèbre  par  ses  mines  de  diamants.  Je 
Fai  visité  avec  soin,  et  j'ose  croire  que  le  gisement  mystérieux  de  ce  mi- 
néral  est  enfin  connu.  Presque  toutes  les  variétés  de  forme  et  de  couleur  du 
diamant  se  trouvent  à  Punnab.  Gomme  ils  sont  petits  en  général,  et  possè- 
dent peu  des  qualités  que  les  joailliers  recbercbent,  ils  sont  d'un  prix  assez 
médiocre. 

Le  vieux  terrain  de  grès  rouge,  Rodte  todte  Uegende^  qui  forme  la  base, 
sinon  la  masse  entière,  des  grès  des  montagnes  du  Bundelkbund  septen- 
trional, se  lie  d'une  manière  obscure  à  la  formation  de  syénite  qui  le  sup« 
porte.  La  connexion  incertaine,  la  dépendance  ambiguë  de  cette  formation 
à  Pégard  de  celle  qui  lui  sert  de  base ,  est  un  de  ses  caractères  géogttostiques 
généraux.  Il  ne  manque  pas  dans  l'Inde,  où  cette  formation  eUenonéme  avoit 
été  jusqu'ici  méconnue.  Au  sud,  dans  le  bassin  de  la  rivière  Dammoodab, 
où  la  formation  houillère  se  montre  sans  le  cortège  des  roches  arénaoées  et 
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porphyriqaes  duTieux  grès  rouge  ^  elle  est,  au  ocmtraîre»  parfaîtetoent  indé? 
pendante  de  celle  du  gneiss  qu'elle  recouvre. 

L'hiver  très  sensible  au  mots  de  janvier  dans  les  montagnes  du  BundelklmBil 
ne  m'a  pas  permis  d'y  accroître  mes  collections  tsoologiques  et  botaaii[ues 
dans  la  même  proportion  que  celles  de  géologie.  Rentré  dans  les  pkiaes  à 
Kalinger,  je  passai  à  Bandah  la  rivière  Kéne,  à  Hammerpour  la  Betwah,  et  à 
Kulpy  la  Jumnah,  dont  je  suivis  àrpèu-*pr6s  les  bords  dans  le  Doâb  jusqu'en 
lace  d'Agrab,  où  je  la  traversai  de  nouveau,  et  donnai  à  mon  équipage  trois 
jours  de  repos.  La  fin  dePhiver,  au  mois  de  février,  avoit  été  marquée  par 

■ 

de  violents  orages  qui  m'avoient  assailli  dans  le  Do&b<  Je  me  séchai  à  Agrah. 
En  dix  jours  je  vins  de  là  à  Delhi,  au  travers  d'une  contrée  non  moins  mo- 
notone que  le  Doàb  dans  sa  configuration  physique,  mais  mêlée  dexulcures, 
de  steppes  et  de  landes.  J  y  acquis  un  nombre  assea  considérable  de  plantes 
et  plusieurs  animaax. 

Delhi,  que  je  viens  de  quitter,  a  été  ma  plus  longue  station.  J'y  suis  resté 
huit  jours,  occupé  à  mettre  en  ordre  tout  ce  que  j'avois  recueilli  jusque^ 
là,  et  à  assurer  la  conservation  de  mes  collections  pendant  mon  absence. 
Quelque  bienveillants  que  dussent  être  les  soins  qu'on  m'ofiroit  oUigeam- 
ment  de  leur  donner  jusqu'à  mon  retour  de  l'Himalaya,  j'ai  pris  moirmême 
tous  ceux  qui  dévoient  les  rendre  inutile»,  et  je  pans  sans  crainte  sur  l'effica- 
cité de  mes.  précautions. 

La  proximité  de  Delhi  aux  montagnes  y  conduit  souvent  les  Anglais  qui 
résident  dans  cette  station.  Par  eux  j'ai  acquis  tous  les  renseignements  dési- 
rables sur  la  manière  d'y  voyager.  Je  me  propose  d'entrer  dans  l'Himalaya 
parla  vallée  du  Dhoune  au-dessus  de  Saharampour  où,  chemin  fiiisant,  je 
visiterai,  non  sartas  profit,  la  succursale  montagnarde  du  jardin  botanique  de 
Galcuna.  Dheyra  est  le  che£4îeu  du  pays  de  Dhoutie  et  la  résidence  d'un  offi- 
cier militaiire  et  pohtique  qui,  je  n'en  doute  paft,  puisera  pour  moi  l^es 
procédés  biénveUlants  de  l'admirable  hosjrftalité  de  sa  mûon.  Je  passerai  de 
suite  du'Dhouoe  qui  a  été  souvent  visité ,  àSabathoo,  où  j'ai  lieu  d'espérer 
le  même  accueil ,  et  oà  je  ne  séjoumeiBi  pas  davantage  par  la  même  raison  ; 
de  là  à  K^egfaur  sur  lé  seisond  étage  des  montagnes,  et,  par  l'étroit  sentier 
sttspendn  au-dessus  des  bords  escarpés  de  la  rivière  Sotledge  »  j^  passerai  de 
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Tautre  côté  de  la  chaîne  ceotrale  de  rHimâlaya ,  dont  cette  rivière  a  coaipé 
toute  l'ëpais8eur.  Un  très  petit  nombre  de  curieux  sont  ailés  dans  ces  Ueux> 
dont  le  capitaine  Herbert  a  le  premier  trouvé  la  route  en  1819;  ils  y  ont 
bâti  deux  maisons  dont  j^espèré  habiter  une.  Si  Thiver  les  avolc  dëtmîtes,  ou 
si  des  premiers  venus  s'en  étoient  emparés  déjà  pour  cette  saison ,  je  com* 
poserois  avec  un  villageois  pour  la  location  de  la  sienne.  Ce  pedc  pays  de 
Sanaor,  à  moitié  Hindou  et  à  moitié  Tartare  de  religion,  appartient  à  un 
radjah  (le  radjah  de-Bissahir),  fort  jaloux  de  Famitié  des  Anglais;  et  je  suis 
sûr  d'y  jouir  pour  mes  recherches  delà  liberté  et  de  la  sécurité  les  plus  abso- 
lues. Par  sa  position  géographique  au  nord  de  la  chaîne  des  neiges.étemellef 
de  THimàlayai  par  son  climat  »  et  comme  une  conséquence  de  ces  conditions, 
par  ses  productions  naturelles ,  sans  doute  il  iq>partient  en  quelque  sorte  à 
cette  r^ion  mystérieuse  du  plateau  du  ThibeL  Ses  hivers  hyperboréens 
doivent  rendre  sa  Faune  et  sa  Flore  peu  variées;  mais  il  est  à  espérer  que 
Tune  et  Fautre  se  composent  d'espèces  la  plupart  inconnues,  et  que  la  uoih 
veauté  des  objeta  que  j'en  rapporteai  compensera  heureusement  la  médio- 
crité de  leur  nombre. 
Je  redescendrai  avec  eux  à  Delhi  viers  la  fin  do  mois  de  novembre 

Le  reste  de  cette  lettre  est  consacré  par  M.  Jacquemont  à  exprimer  et  à  Caire 
partager  à  l'administration  du  Muséum  toute  sa  reconnoissance  de  l'accueil 
qu'il  a  reçu  des  autorités  anglaises  auxquelles  il  avoit  été  reconunandé, 
et  sur -tout  de  M.  le  gouverneur  général  de  l'Inde  lord  William  Bentinck. 
Il  a  dû  à  leur  bienveillance  et  à  leur  vigilante  protection  d^inappréciables 
avantages.  Jamais,  dit-il,  on  ne  l'a  laissé  voyager  sans  escorte,  et  quand  il  a 
passé  au  travers  des  territoires  indépendants  du  Bundelkhund,  province 
turbulente  I  les  radjahs,  avertis  par  les  agents  anglais  qui  exercent  sur  eux  un 
contrôle  politique,  lui  ont  fait  trouver  chee  eux  les  mêmes  attentions  qu'ii 
étoit  accoutumé  è  rencontrer  dans  les  état&  de  la  Compagnie. 

« 

Tcbinl  en  Kanaor ,  le  i5  juillet  i83o. 

G*est  de  Samalkah  qu*étoit  datée  la  dernière  lettre  que  j^ai  eu  Thonneur 
de  vous  écrire  en  mars  dernier,  et  qui  fut  expédiée  de  KythuI  dans  le  pays 
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desSykes,  le  aa  du  même  mois.  Je  venois  alors  de  m^associer  à  quelques  per- 
sonnes de  Delhi  qui  avoient  bien  voulu  organiser  pour  moi  une  grande  partie 
de  chasse,  qui,  d'après  mes  espérances,  devoit  enrichir  considérablement  mes 
collections  zoologiques.  Suivis  de  dix-sept  éléphants,  de  quatre  cents  cava- 
liers, et  du  double  de  gens  à  pied,  nous  parcourûmes,  non  sans  les  dévaster 
un  peu,  les  principautés  de  Kythul  et  de  Pattialah  étendues  jusqu'au  désert 
de  Bikantr,  et  j'eus  le  regret  de  ne  rapporter  de  cette  fatigante  excursion 
qu'un  petit  nombre  de  plantes  nouvelles. 

.  Reprenant  aussitôt  ma  marche  solitaire ,  je  vins  à  Saharunpore ,  où  le  gou« 
vernement  possède  un  jardin  botanique.  Accueilli  par  le  directeur  de  cet 
établissement,  je  concertai  avec  lui  le  commencement  de  mon  voyage  dans 
les  montagnes,  et  après  lui  avoir  laissé  eir  dépôt  les  collections  quej'avois 
faites  depuis  Delhi,  et  la  majeure  partie  de  mon  bagage,  après  avoir  formé 
un  nouvel  équipage  adapté  aux  chemins  difficiles  ouverts  seuls  désormais 
devant  moi ,  et  où  tout  doit  être  porté  à  dos  d'homme ,  je  quittai  les  plaines , 
et  entrai  dans  THimàlaya  le  i a  avril,  trois  jours  après  le  renversement  de  la 
mousson  et  l'établissement  des  vents  du  sud-ouest  qui  avoient  déjà  rendu 
excessive  la  chaleur  très  forte  auparavant  depuis  le  mois  de  mars  dans  les 
plaines  sablonneuses  du  nord  de  THindoustan. 

Ce  que  les  Anglais  appellent  la  première  chaîne  deTHimâlaya  n'est  qu'une 
rangée  fort  continue  de  hautes  collines  composées  de  conglomérats  moder* 
nés,  laquelle  régne  au-devant  des  montagnes  primitives  sur  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur.  Entre  ces  collines  et  le  pied  des  montagnes,  est 
creusée  une  longue  vallée  longitt|dina]e  qui  jouit,  à  raison  de  sa  position, 
d'un  climat  particulier,  où  le  calme  habituel,  l'humidité  et  la  chaleur  de  l'at- 
mosphère provoquent  tous  les  développements  organiques ,  mais  où  ces 
mêmes  causes  produisent  en  automne  des  [miasmes  délétères,  tellement  re- 
doutés dans  quelques  parties  de  l'Himalaya,  entre  Gatmandou,  par  exemple, 
ou  entre  Aimera  et  les  plaines,  que  ces  lieux  sont  réputés  alors  absolument 
inaccessibles  aux  Européens. 

La  saison  où  j'entrai  dans  le  Dhoune  ne  m'imposoit  heureusement  aucune 
des  précautions  que  je  devrai  prendre  pour  traverser  de  nouveau ,  après  la 
saison  des  pluies,  cette  zone  pernicieuse.  J'y  demeurai  huit  jours  utilement 
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employés  à  l^ccroissement  de  mes  collections.  J*y  complétai  en  même  temps 
mon  appareil  de  voyage  dans  les  montagnes,  oùje  vins  camper  le  33  avril 
sikr  les  cimes  de  Mossourî,  sous  le  climat  des  Alpes,  et  parmi  des  productions 
spécifiquement  différentes  des  leurs,  mais  qui  semblent  souvent  calquées 
sur  elles. 

Des  orages  d'une  violence  et  d'une  continuité  inaccoutumées  jusque-là 
dans  ces  lieux  ^  m'obligèrent  à  y  prolonger  mon  séjour,  sans  me  permettre  de 
le  faire  tourner  très  considérablement  au  profit  de  mes  collections.  Le  a  mai, 
je  me  remis  en  marche  pour  monter  aux  sources  de  la  Jumnah ,  sous  les-» 
quelles  je  campai  plusieurs  jours  à  une  grande  élévation,  près  du  hameau  de 
Gursali,  le  dernier  de  cette  vallée,  et  une  des  situations  les  plus  favorables 
sous  tous  les  rapports  de  l'histoire  naturelle. 

Quelque  petite  que  soit  sur  la  carte  la  distance  entre  Semlah  et  Jumnoutri, 
Fextréme  âpreté  des  montagnes  qui  s'entassent  les  unes  sur  les  autres  tout 
le  long  de  la  chaîne  des  neiges  étemelles,  y  rend  la  marche  si  pénible  et  si 
lente,  que  je  ne  pus  la  parcourir  en  moins  de  trois  semaines.  J'arrivai  à 
Semlah  épuisé,  sinon  inalade  encore  des  suites  d^une  indisposition,  produite 
par  le  changement  obligé  dé  régime  alimentaire  dans  la  contrée  misérable 
où  je  venois  de  voyager. 

Je  fus  accueilli  à  Semlah  par  l'officier  qui  gouverne  le  territoire  d'alentour 
soumis  à  la  Compagnie,. et  dont  l'influence  est  toute-puissante  sur  les  états 
montagnards  soi-disant  indépendants  de  cette  partie  de  l'HimAlaya. 

Je  laissai  dans  la  demeure  hospitalière  de  cet  officier,  M.  Kennedy,  toutes 
mes  collections  amassées  depuis  Saharunpore;  et,  rétabli  par  une  dizaine  de 
jours  de  repos  et  un  retour  passager  aux  commodités  de  la  vie  européenne, 
je  la  quittai  le  a8  juin  pour  passer  de  ce  côté-ci  des  montagnes.  Je  descendis 
de  Rôteghur  sur  les  bords  du  Sutledge  que  je  suivis  jusqu'à  Bampour,  capi- 
tale du  Bissahir.  C'est  là  que  cette  rivière  débouche  au  travers  de  la  chatme 
centrale  de  l'Himalaya.  En  montant  de  ses  bords  âevéa  déjà  de  miUe  mètres 
jusqu'à  deux  mille  mètres  plus  haut ,  j'ai  eu  l'ocGBsion  de  voir  un  grand  nombre 
de  coupes  du  terrain  qui  mettent  à  nu  la  structure  géologique  de  toute  la 
base  et  d'une  portion  considérable  de  la  hauteur  de  cette  chaîne.  Je  complé- 
terai cette  reconnaissance  en  retournant  à'  Semlah  par  un  de  ses  cols  les  plus 
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▼oîaÎDS  de  cette  immense  ouverture,  le  Bouroûne  ghanti  (Burunda  pass  de$ 
Anglais),  profondément  exûavé  lui-même  entre  ses  cimes,  puisque  son  élé- 
vation n*ex.céde  guère  quatre  mille  mètres,  tandis  que  leur  niveau  moyen  en 
dépasse  cinq  mille  cinq  cents. 

Tchini,  d*oùj'ai  Thonneur  de  vous  écrire  aujourd'hui,  est  le  lieu  le  plus 
â&vé  de  la  vallée  du  Sutledge  où  se  fassent  sentir  les  pluies  solsticiales  qui 
inondent  depuis  un  mois  le  versant  opposé  des  montagnes ,  et  dont  j'ai  eu 
beauconp  à  souffrir  depuis  Semlah.  Je  suis  maintenant  presque  en  dehors  de. 
leur  influence,  et  ma  première  marche  me  conduira  dans  cette  partie  du  Ka» 
naor,  si  remarquable  par  la  sécheresse  de  son  climat.  Au  reste,  il  y  a  déjà  Ufl# 
assez  grande  différence  entre  celui  de  cette  portion  de  la  vallée  du  Sutledge 
et  celui  des  vaUées  indiennes  pour  que  j'en  observe  une  considérable  entre 
levrs  productions  diverses.  Mes  coUections  botaniques  sur-tout  s'accroissent 
mpidement.  J'ai  eu  le  malheur  de  perdre  dans  le  transport  la  liqueur  spiri- 
tueuse  que  j'avois  fait  venir  à  Semlah  de  Sabathou,  ainsi  que  les  bocaux  qui 
la  contenoient;.neiBis  j'espère  être  à  même  de  la  remplacer  à  Souguenom  par 
le  foible  esprit  qu'on  y  distille  du  marc  Cermenté  des  raisins*  et  d'y  faire  faire 
des  vaisseaux  de  bois  capables  de  la  renfermer  avec  sûi«té.  Muni  de  ^eB 
moyens,  et  favorisé  par  la  sécheresse  du  climat,  je  pourrai  alors  acerottre 
mes  collections  de  aoalogie  dans  la  même  proportion  que  celles  de  géologie 
et  de  botanique. 

En  remontant  le  cours  de  la  branche  principale  du  Sutledge,  je  ne  sauroia 
dépasser  Chipkî,. premier  poste  de  laTartarie  chinoise,  tandis  qu'en  mar- 
chant au  vord  lekmg  de  son  affluent  septentrional,  le  Spiti» j'ai  lien  d'espérer 
pouvoir  sortir  des  possessions  du  radjah  de  Bissahir,  et  pénétrer  sur  le  pla«^ 
tean  de  Ladak,  petit  pays  presque  indépendant  des  Chinois,  et  Sributaire  du 
radjah  de  Bissahir^  lequel  m.'a  téipoigné  jusqu'ici  toutes  sortes  d'attentions,  et 
«écrit  sor  SB  frontière  et  en  Ladak  pour  faciliter  mon*  passage« 

l'ai  vnJes  débrii  oi^gattiques  fiossileà  de  terrains  seooodaii^es  qui.prove^ 
neiettC  dte  cette  contrée  où  ils  paroissant  se  trouver  en  iolmense  quantité 
épars  à  la  suvfi|oe,  du  sol ,  à  un  niveau  excessivement  élevé  (  quatre  mille  einq 
cents  métites  ^  t  La  >  végétation  :y .  est  :  rédiUte.  à  des  herbes  et  À  qndqnes  rares 
«rHisseaôx  à  pei^je  plus  hpàts  i^^Ues.  Le  obien  ^  le  yak  et  la  chèvre  qui  pso- 
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doit  le  duTet  de  cadiemire  y  sont  les  seuls: aftimaux  domestiques,  et  il  m'y  a 
sans  doute  aussi  qu^ud  petit  nombre  d'espèces 'Saureges;  maie  il  m^  semble 
que  la  nature  du  pays  donne  à  tout  ce  qu'oa  en  pourroit  rapporter  un  intérêt 
qui  compensera  la  mëdiocrité  probable,  du  nombre  des  objets.  C'est  au  com- 
mencement d'octobre  que  je  repasserai  rHimftlaya  par  le  coL  de  Bomroûne. 
De  là  à  Semlah,  il  n'y  a  qu'-un  petit  nowbre  de  maccbes«. Rassemblant  et 
poussant  devant  moi  toutes  les  collectionsque  j'aurai  successivement  laissées 
en  arrière,  je  descendrai  à  Sabachou,  et.de  Sabatkou  dans  les  plaines  vers  le 
sommet  desquelles  je  maicberaiàSahaininpore,  où  je  reprendrai  mon  lourd 
équipag;e  de  voyage  accoutumé,  pour  mse  rendre  à  Dettii,  avec  tout  ce  que 
j'aurai  recueilli  depuis  le  mets  de  mats  dernier. 

Rurnaul ,  i  *'  février  1 83 1. 

i  >  M         » 

La  dernière  lettre  que  j'ai  eu  Fbonneur  de  vous  écrire  étoit  datée  de  Tchini 
en  Elanaor,  le  i5  juillet  i83o.  Je  vous  y  rendois  un  compte  sommaire  de  mes 
excursions  dans  l'Himalaya  indien  entre  la  vallée  du  Gange  et  celle  du 
Sutledge.  .   . 

J'ai  passé  tout  Tété  sur  la  pente  septentrionale  de  l'Himalaya ,  soit  sur  la 
rive  droite,  soit  sur  la  rive  gaucbe  du  Sutledge,  et  j'a^i  remonté  jusqu'à  six 
journées  de  marcbe  au  nord  du  3a*  degré  de  latitude  la  vallée  du  Spiti^  le 
plus  large  des  affluents  de  ce  fleuve. 

A  l'est,  Beckhur  a  été  la  limite  de  mes  excursions.  C'est  une  chétive  for- 
teresse gardée  par  des  T'hibétains  soumis  à  l'autorité  chinoise.  Je  n'aurois  pu 
m'approcher  davantage  du  lac  Mansarôvar  sans  rencontrer  des  obstacles 
bientôt  insurmontables.  Au  contraire,  dans  la  vallée  du  Spiti  qui  forme  up 
petit  état  sans  défense,  et  nominalement  indépendant  de  ses  voisins,  j'avois 
une  entière  liberté.  Je  ne  trouvai  de  difficultés  que  pour  pénétrer  dans  ses 
parties  supérieures,  dont  l'ejQtrée  est  fermée  par  quelques  territoires  chinois. 
Jç  réussis  cependant  à  passer  sans  molestation  ni  querelle. 

Je  partageois  airant  d'avoir  feit  ce  voyage  l'opinion,  généralement  admise 
par  les  Anglais,  que  le  Sutledge,  après  avoir  coulé  loqg-temps  au  nord  de 
l'Himalaya,  appuyant  sa  rive  gauche  à  la  base  .septentrionale  .de  cette 
gi:ande  cbatne,  la  traversoit  par  une  énorme  échançrur^s  entre  Bissahir  et 
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KoaUoa.  Cette  Tue  est  inexacte  :  cette  chaîne  colossale  de  l'Himalaya,  que 
ses  neiges  étemelles  font  apercevoir  de  si  loin  les  plaines  de  Tlnde,  n'est 
eUe^néme  qu'un  objet  peu  remarquable  par  sa  hauteur,  comparée  aux  au- 
tres systèmes  de  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  derrière  elle.  Elle  s'abaisse 
graduellement  vers  le  nord-ouest,  et  c'est  au  lieu  où  elle- finit  que  le  Sut- 
ledge,  cessant  alors  d'être  contenu  sur  sa  rive  gauche  ou  méridionale,  passe 
au  sud  dans  les  plaines  de  l'Inde  et  du  Pendjab  qu'il  sépare.  Les  montagnes 
de  Koullou,  avec  leurs  pics  neiges,  que  les  physiciens  anglais  ont  décrites 
comme  le  prolongement  de  cette  chatne  au-delà  de  l'immense  excavation 
apparente  qui  donne  passage  au  Sutledge,  ne  me  semblent  être  au  contraire 
que  le  prolongement  très  régulier  d'une  chatne  plus  septentrionale  qui 
domine  sans  interruption  la  rive  droite  du  Sutledge.  Au-delà  de  cette  seconde 
chatne,  c'est-à-dire  au  nord,  la  contrée  tout  entière  continue  à  s'élever,  et  les 
montagnes  s'entassent  les  unes  sur  les  autres  dans  une  confusion  telle,  qu^il 
est  absolument  impossible  de  découvrir  aucun  ordre  dans  leur  arrange- 
ment. 

C'est  au  travers  de  ces  montagnes  amoncelées  qu'est  creusée  du  sud  au  nord , 
et  ensuite  dû  sud-est  ^u  nord-ouest,  la  vallée  profonde  du  Spiti.  Au  lieu  le 
plus  éloigné  que  j'en  ai  visité,  le  fond  de  cette  vaUée  étoit  élevé  de  quatre 
mille  métrés  au-dessus  de  la  mer.  J'ai  trouvé  des  cultures  et  des  villages 
épars  à  près  de  mille  métrés  plus  haut,  et  des  plantes  phanérogames  à  une 
élévation  bien  plus  grande  encore. 

Comme  toute  la  contrée  à-la-fois  s^éléve  sur  une  immense  étendue,  elle  a 
un  climat  beaucoup  moins  rigoureux  que  ne  le  feroient  supposer  les  cir- 
constances réunies  de  sa  latitude  et  de  son  niveau  absolu.  Dans  l'Himalaya 
indien  il  y  a  peu  de  villages  au-dessus  de  deux  mille  quatre  cents  mètres;  leur 
élévation  moyenne  en  Kanaor  est  de  trois  mille  mètres  ;  elle  est  de  quatre  mille 
mètres  dans  le  bassin  des  eaux  du  Spiti.  La  limite  des  cultures  s'élève  comme 
celle  des  habitations  humaines,  et  la  ligne  inférieure  des  neiges  perpétuelles 
demeure  parallèle  aux  unes  et  aux  autres,  si  même  elle  ne  s'en  écarte  pas 
davantage  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  nord.  Le  climat  de  cette  étrange 
contrée  est  d'une  sécheresse  extraordinaire.  Je  n'avois  pas  d'instruments 
pour  la  mesurer;  mais  parmi  les  nombreux  phénomènes  naturels  qui  l'attes- 
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MU,  je  cttttrar««pl6iimt  lëidéfiiorahMa  4e, roaéê pmdtol  les  nui*  WplM 
eehnes  Jan&les  TàUëes' où  les  teàiprfifttimr^ittiiiie  et  iick;tw%e  de.  Fair  4if- 
tèteot  énoimémeni,  Il.toiiibepeii>4eodigeieD;h«Y/^viL|4eut  ^«dcfuéfeis  au 
priilMfttipst,  èc'brajacj  mremeAt  en  àttitoiiuie  lorsque  d^.ânages'sotitpréQÎ^ 
pk^sper  des  yentè  ivr^liers  de  Ja.cime/dàs  ,Biu)|}tag«ëfi.da»ft  laqprofondevr 

desT^I^s* 
3'm  rapporté*  de  eeypyajfè  ne  grawiliioiiQihrede  plaotes  aveclenrsseiaentses^ 

Aocone  de  ces  espèces  ne  s*  tMOTe  de  cb  eâté  de  rHunftkya.  .On  conçoit 
aisément  dans  des  ç)iniats  is>  dififérenfts  »  qttoîi]ue  dans  des  contrées  si  voi- 
sines ,<  ion  eodçok,  d)sje  »  aisément  cette,  différence  de  tous  les  êtres  oi^nisés. 

Mes  côHe^tioni  mînéralogiqiies  ne  sont  pas  moins  coi«iidérables.  La  nudité 
des  montagnes  fevorisoit  les  obserrations  de.  géologie^  Celles  que  j'ai  £siies 
suggèrent»  si  je  ne  m'abuse;  des  .vues  fort  nouTeUes  sur  les  terrains  primi- 
tifs. J  aurai  rhonnear  de  Tons  les  présenter  quand,  je  pourrai  mettre  bous,  vo» 
yeux  la  séria  de  mes  obserrations ,  et  les  coupes  nombreuses  qui  me  parqissjent 
prouver  la  justesse  de  ces  considératipns  géognostîqoes. 

II  y  a  parmi  mes  collections  géologiques  un  grand  nombre  de  fossiles  tes- 
tacés  qui  se  rencontrent  dans  diverses  couches  d*un 'terrain  séi:ondaire  déve- 
loppé sur  une  étendue  et  avec  une  épaisseur  immenses  au  nord  de  THimAlaya 
dans  la  Tartarie'  indépendante,  le  Haiit*Eanaor^  Hangaraug  et  le  Tbibet 
c&inois. 

Le  3  octobre  je  repassai  an  and  de  THimâlaya  indien  par  un  de  ses  cols  les 
plus  bas,  Bourofine  ghanti,  dont  l'élévation  excède  à  peine  i5,ooo  piedpi 
anglais;  je  descendis'  la  vallée  du  P^ber,  et  passai  dans  celle  du  Gbirry,  re- 
montai à  Semlab  d'où  je  retournai  à  Sabamnpore  par  une  route  sinueuse  au 
travers  des  Dhoones  on  vallées  inférienres  creusées  au  pied  des  (Kremiers 
gradins  de  rHimÉilayat  Je  regagnai  henreueement  les  plmues.  sané  fiévr.e« 

FloMenrs  voyageurs  anglais  ont  passé  le  BQVjroM^  gheoû^,  et,  jtcy^^e^air 
gnentid'y  oveqr  seuffbn  de  cépbsJâlgiesjét  sba  nausées»  4'€^pr'eiBei^n«etc^ Ce- 
pendant j'ai  passé  dèns  4as4itoMk(bif!bpbû)éfevé%:puié<|^Citir0i^  c$»fé 
M-Aoèsm.dje.'ifi^ODOfiieds.,  et-^ue^pMÉnaller  h  iBetJ^nr  j'eÂ/Ciu.  àti^erser 
des  ools « élévési 'éfiifîtmi de ) tS^ooéi .pi€dsv ^'en j^nn.'aii jpwpi^ » tess^^ti .aucva 
des  effets  fâcheux  dontrisei<plai(p£M)liMft  iesnvoyagewsi^ifit  je(9'.M:f  Âj 
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Mf^rri  tên  %ynificAitie»,dtn0iim  Btmi^  àmfËomhtmu.aomf^pHmê}  if  ,mm 
ciArsm%  Mifa  "tmpiriëhiHi  toiMêfois  nV  m^  éo  cmititedMidim  av4c  lecUe  4*filM 
tmi;  jf1ii:t(k«  jde{Mr«|oi6  dam  FHitti^ya^  etjje  HjeêgihëlOTéigmAiMiBiwiPwW 
de 'iNi<^««^è fteê^îmee.  Lomiae pour  aUer-à  Becklrar^  jenmÉUi qoatrtiMft 
anHles9(ti«'4«'8m'înitte(métre«,  i]  yavoitideox  mmifmjfkJirétàm  jpfff^tp» 
jamais  descendu  au-dessous  de  trois  mille.  De  là  j'étois  allé  camper  à  qiNUM 
mîtie  nitre9 ;  poîs^  après  q[Q^lqixe  si^oury  k  cinq  miUe.rQi]asd  l'âaoeiisiop  ml  si 
graïkiellevle  peiMnottpàle  ceiodps  de  Vacconiwmer  à  jouenjavec  libertëda*^ 
une'  atmosphère  excessîveinent  rfréfife.  CTest  on  dbao|peiiiéiitieotiaid^ndUii 
de  niveau  dans  un  court  espace  de  4cmp8  qui  rofCecte  e^qblpirodiiH  Kc^pipiM- 
sidn'dont  Saussone  ec  ceux  qui  soqt  montés  après*  loi  «iic  lo  MMilTBbuM^  se 
pltfignenibieninraittt  que.d^airivevàsaeime;'^  .oi:r  / 

Tatidis  que  j'écois  en  Sanaer^  je  reçus  une  bttvai ausak  eUi^ante  qa-iju^ 
tendue  de  M;  Allai^d,  offièierfttuiçaMquiGpmiBaiide  les  années  deJUtndjeln 
Sitigby  »oî  du  Pencljéb.  Il  m'écritoit  pour  me  dire  qu-ayant  appris:  moa 
arrivée  à  Semlab,  et  l'objet  de  mon  voyage^  il  espiéroit  que  sa  sitâafîon  deas^ 
le  Royaume  de  Lahor  loi  foumiroit  les  moyens  de  in-étre  utile ,  si  j'atois 
Fifltention  de  lîsiter  le  Pendjab.  Je  répondis  à  M.  Allard  que  les  plaittes^d|ft 
Pend[jéï>  D'ol&ircNent  sans  dooie  à  nn  naturaliste  qu'un  médiocre  intéiâtij 
mais  que  s'il  pouvoit  par  son  crédit  près  du  radjab  m*6btanir  des  passe-poullk 
pour  Gachemyr,  je  croirois  devoir  profiter  d'une  si  précieuse  occa$i<»i  dia 
visiter  une  contrée  rigoureusement  fermée  aux  voyageurs  anglais  par  la  dé- 
fiance jalouse  de  Rnndjet-Singh. 

l'ai  été  coDsttimmenc  depuis  ce  temps-là.  en. Ëoramèffoe  de  leltres  tfven^. 
M:  Allard»  et  (comme  il  m'avoit  conseillé  d'obtenir  des  recommandations; dyiA 
goQi«eni^ment  ianglais)  avee^M.  le  gonverùeur  général  de  Tlndè.  Je  dois  ft^ee 
dernier/le^d  WiHiam  iBéntinokvQne  grande  marque  d'esiinie  el.de lKmté*«.Ii 
a'  fait'  poor  moi  <ie  qni  a  été,  je  o*ois  »  iniifriablemi|nt  refii^jS  aux  effîoiert  de 
sa  propre  natien'qol'avevenspriié  le  ciibiaec  de  Ghlcnttn;  d'appoyeil  laridn;^ 
mmttdé  qiilfé^àvôieut  Qatice^ians  sWooè»^:Hundyes£iB^  de  tofagiaridnn4*M« 
éta«!^dttt]te  «deê^^vM!  éeÂblaUles  aux  miennes.  Je  senti  dqns*  vîàgt  jbqaSràiLftr 
bor^'ôù  I^kpptt»  dé'tÉiêiteeotnpiilIriocâàii^Uaed^et  la  radsfméandatkln  itmîoto 
de:iMd^BemihiÀ:4h!aMIMtM«iM»kxo^  yiv)n.)ii\  >i  ni  »  ;-•>}> 

Mon  pMjet  est  d'aller  jusqu'à  la  base  du'JKad6ii^bqw«ié)MÉote^4ii(ft^la 
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dlmtéiél!  qne^imit}temcëiteii»'(^B»ffft9  enfin. rercair là  iDieM  nn> mnuit  db 
ravwftihibélÉii»  J#.rii»Ékifa;jd8qayRii6ttâ€d||;e  que  jetiemriimlî  dene'le 


.  J%1  laissé'daM  eelte  irillvtouMis  niey  aolUBcàào»  :  ellet  7  demebrerooti JMe^ 
ai|à%>  inDn>i«Mnr  de  CkidiCÉv^.  Chacon  Wo€frott>  sa  diaîsoa  ponf*  les -rbot* 
^m^  ttaià  j'ai  jppéitfré  les  dépoter  dakis  le  magasiamifitaireida  gou yernemenit, 
nà eUje$«o«it:placëeB4inr dehaoteb ikUasdeat  les  {iieds  plengeaiî  dans  des 
cdTattes  lèmpUes  d'ean,iet  eà^  Pou  saitipvëserver  destra?agés:des»inflSotes  <des 
effets  dléqfai^aieBt  <fti  y,  soistibied  antimpentiexpesds.  filles  *ont  été  soi- 
gnensenvenc  einpeiÉottnéeS' avant  d^étve  enlmlléta;  ef.  fm  bossé  les  însériie^ 
tiens  liécessairés  ponr  les  evvôyer  en  France  dans  le  oqs  «d  j  e  Mouvrois  tftm  t 
de  leveinr  à  BeHd. 

•  * 

Lahor,  le  ly  mairs  i83k 


Qtatott  à  la  bienTeiUakite  «ntreasise  dn  i^snFefnemant'anf^Ms  en  ma  finreur 
enprèi  dn  radîali  Bnndiet-Singfai  j'ai  s^eçii  de  ce  prince  l'aGCueil  le  plus  dis«> 
tîngaé.  lia  simple  permission  de  venger  dansrses  étati  eût  éq[nivaln  de  sa 
part  à  un  pe&is;  mais  il  mé  dènne  une  eseorte  pour  me  garder  et  nn  oificier 
de  sa  maison  qni  doit  veiller  à  mes  besoins.  Je  ne  saurois  desinor  mienx. 
•  Je  me  désounaeaaî  de  quelques  joum  de  narclte  pour  nisile»  une*  chaîne 
déclines  salifères- qni imrdent  larive  droite  dé  rHydaspe»  tmeenent-to^ 
le  PendyAby  et  se  proleatfjaiu  au-delà  de  Tlndus  jusque  daas  rA%héasitOn. 
Cependant  je  serai  dans  ¥ingt«oîÉiq.  jours  à  6acbemyr.  Onne  snnmtTf  encrer 
plus  tôt  à  cause  des  neiges  dont  sont  endàrè  ^contevtes  lescsaamtagnes  qnî 
sépaeenl  cette  bauie  mUée  des  plain|»dnPtedjÉk 


•  •«»•'••••«••• 
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CÉdtemyr/Ie'iâ  ihai  <49t. 

La  dernière  lettré  que  j^ai  eu  Ilipnneur  de  tous  écrire,  étoit^at^^  de  labor 
le  1 7  mars  dernier.  Je  vous  accusois  alors  la  réception  de  la  y6tre  du  19  mai 
i1B30|  qui  yenoit  seulement  de  me  parvenir,  et  je  tous  disois  le;3  çiusplces  fa- 
vorables sous  lesquels  s  annonçoit  mon  voyagé  bors  des  possessions  anglaises. 


1 48  .Q0RBB8)»0.1»1I  AMOfi. 

>  Le.i8ii)«S:tîR^4F^'^'''C^  ni'<9SO0rcbi  8a<âekîiièiéê  nnJininrrj  drmii  Inywlîr 
.il  «M  pMiUsQf^'lBs  distiactiÔDS  le^pU»  flatuniHe^^^ettmnilat  U^ni  onlolMiër 
lliûmévMii  toutile  détail  de» précaïitio08*ttétbsMro8iàiDa*i0unitië  pepdmi^iiidii 
'itQPgB^  au»  8€«  étaù  ,'et  mon  sëjoiir  dans  Is  pro'iitmé  recoléci  de Clack«»yiv> 

J€  quîltài:Ldior  le.aGy  eC,  traveirsanc'sBOoéesi^cmemileBâjiriyiléXcyiiâb 
et  le  Djhèlom,  je  Tins  camper  à  Pindadenkhan  pour  visiter  les  mines'jdeMl 
ejiploitéesf  d^ns  les  enviixms  :dè  '  cdttei  ¥iile.  JJe  r  regrette  '  de  ^nWoir 'f^ 
lie^.Aûre.,  pour  voiw.tl'envoyer,  fine  copie! duinémèicé'dinitiellts saatïcîijpL 
doiiai«»OB/journhk:&i  |e.  nsi  m'abosé,  les  observbtiobsM^q^  j'ai,£BiitC6;dBn6 
cUtteXotXililéf  'et'daas  plosièureabtresdeJa'méméchatneda  ëoUines,  jdttnt 
b^aucoup'de  lûmièresur  la  maibèreidont  se  aonc  for^n^  ces  grfmds  ainas^jtle 

ad.  11^  sont  peut-dtra>géelogkpDœment  bcbDKtoup  plos  ttttdépeDdaiits  qa\^ 

ae.  ra>cru^dés.  tèffk^ins  parBU>leM|HBl9)ilB'Sè  rencontrent.» Le^' de Pwdadjsn- 
hhtm  ne  se  difttiiigUe  pas  ^{âes^oamctàrea  nmiéralogtqnes  detreloi  de  Gar- 
dona  en  Espagne.  Il  est  associé  avec  du  gypse,  dont  la  distrifaiilion  'dans  le 
terrain  c[ui'leur  sert  d^  matrice  répète  fidèlement  tous  les  accidents  de  la 
sienne.  A  peu  de  distance  de  là,  à  Djellâlpour,  dan&  le  prolongement  des 
mémesfcouclies,  qn  vtohfoelles-cifdérangées,  disloqoées  oomine  à  Pindadèn- 
khan,  ie^rlebr»  matériain  réagglutinés  seulement  par  dtt  gypse.  Enfin,  en 
pasâantideo^techatne  de  cotinies  8alifères(i)dansrHîmAlaya  dont  elles  sont 
6iiidisines,tHi  retrouve  la'méme. direction  générale  dés  principaux  accidèill$ 
du  terrain,  «né  direction  analogue  dans  la  stratification  de  sçs  conobes^^t 
eunifint  dans  eelleist^ci^  des  dérangements  locaint  pkn  cin  motus  étendm,  lâar- 
«luésîtoaîoars  par  r^paritipn  d'amas  cali^aires,  dolomitiques  ott  quavtzeus^, 
lesqwkipfar  tontes  les  circonstances  de  leur  gisement  rappellent  d'cme  ma- 
nièare  frappante  celui  yla  gypse  et  du  ad  à  Pindadenkhan,*  et  du  gypse '»6m* 
Upble  l]|;^âs•  neai  salifère  de  Djdlâlpour. 

Les  aperçus  suffisamment  indiqués -pav  ces'rapprodiemencs  recetrotic,';  je 
pense,  une  confirmation  puissante  de  leur  justesse  par  Texamen  que  j -espère 
avoir  ^of^c^sîol^4f^  fsiire  daof^. quelques  mois  d  une  autre  mine  de  sel  exploitée 
pr^s  de  EHiimmon,  dans  les  premiers  gradins  de  THimâlaya.  ^ 

Quant  ^  la  a^^termination  géognostique  des  terrains  stratifiés  qui  constituent 

r,.   i     )  [      ,!t     >|.<>7  i'.l   •   .1  I.   •!:.!"  )/T  .  î       .'*      .  l.  ^..  ■•  ',   ..     >  f       '          .       *                       -"  l    31 
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(i;  Némok  ka  panar,  ou  montagnes  de  sel  :  leur  nom  PendjAbi. 
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k^ebalde  dfeis  ô^IUmm  splffÈres  de  Findadenkbaa,  dlç  oibe  4ea  difficultés 
'^rtMf  pddrron^écreietées  qae  par  la:bûii^p«rasfipi|;dc^  fdssile/i|;rè^  i^res;qi^i 
àbnt  dispersés  et  <iomme  ibndss  dam  quelque  um«  dç^  leurs. co^Qbcts.  J'es- 
ptee  y  arriver  toeora  d^une  aanière  plue  complet' par  ii^s  indnctioiitô  dpi^t 
je' pourrai  Sam  daute  lier  la  cliatae  en.retaunwitijo  Ca^^çxnyr  dans  THi-^ 
mÉl^'d-otttrè^iicledgé,  où  j'ai  aperçu  Tan  paa$ë  des  tQrraijcts.que  je  i|rojs 
auriogues  àdeux^  et  qui  sont  inoins  pauvres  eu  dél^ris  organiques. 

Les  accidents  que  paroissent  avoir  \éprouvés  4<epuis  l^r  /orme^ÛQu  les 
terrains  cristallisés  et  sédimentaires  de.rUîniàlaya  affectent  tellemept  et  leur 
•stratification  et  les  caractères .  minéralogîques  -  de  leurs  fool^qs,  que  la  na- 
ture  cristalline  ou  élastique  de  celles-ci  devient  souvent  fort  équivoque ,  et 
^rend  également  incertaine  la  .limite  jdes  termi^..  CejCte  observation  regarde 
'plus  dire(5iettie«t  cette  partie  de  rHimàlaya  que  je  viens  de  traverser  pour 
venir  il  Gaehemyr;  mais  elle  s'applique  égaleticieat  à  d'autres  parties  de  cette 
chaîne,  sur*tout  Mitre  le  Suîledge  et  la  Jumnah. 

Je  n'avois  éprouvé  aucune  espèce  de  «difficultés  dans  mon  excursion  dans 
les  plainesduPendj&b;  et  confiant  dans  la, protection  du  piince,  je  n'appré- 
litedois  aucun  obstacle  dans  mon  voyage  à  travers  les  montagnes.  Bundje^- 
Singk  avoic  ordonné  que  les  nouvemix  m/oyeos  de  transport  nécessaires.à  ma 
caravane  fussent  préparés  d'avance  à  Mirpour,  afin  que  je  n'éprouvasse  au- 
cun délai  dans  ma  marche;  à  Promtche  Un  équipage4e  porteurs  devoit  être 
aussi-par  ses  ordres  préparé  àl'avance  pour  le  passage  du.Ptr-Puntchâl.  Ce- 
pendant-lorsqaet  j'arrivai  à  Mirpour  rien  ne  se  trouva  prêt,  et  je  compris 
bientôt  que  j'entrois  danç  un  pays  dont  le  régime  anarefaique  me  susciteroit 
pent^tre  bien  des  embarras.:  ILm'a  fallu  eneffet  quelque  persévérance  pour 
ne  pas  me  laisser  arrêter  par  les  difficultés  que  j'ai  rencontrées.  Une  fois 
entre-auU'es  ran  liberté  fat  compromise  pi^  l'Audace  d'un  chef  appelé  Nheal- 
Singb,  qui  me  fit  prisonnîen  avfec  mOa  escorte  et  tous  m^  gans.  pi;ès  de  la 
forteresse  de  T<doutchii  Oetsa  rencof^tne  pouvoîti  ayoir  une  issDie  funeste 
liais  avec  de  la  ferjabeté,  deJa  pnidenek^  et  je  (çv)ih$  aussi  quelque  adresse, 
je  parvins  à  racheter  ma  Sbelrté.mdy^nMnt  ui^e  rançon^  de  5oo  oroupies 
(  I  aea  francs }.  Éphqppé  ides  !  «ains  •  d^^  ^se  miserai^ ,  j'écrivis  isur-le<hai?9ip 
an  radjah <p«ur  loi. demander justioe;  RuH^ljetTSîi^  m'a  aussitêt  indemnisé 
4e  mon  ervaaie,etil/neM:deioi<BHoaA>ina4i9pMÎrtîo9  I^  vijje  de  Mh^l-^iqgh. 


1 5o  <90RmE9Pcmi)iiOrcc« 

LMtiCérétdettiasérel^tlaM  la  vémb  àé  WÊOBvùj^fe  ««  «le  pctaH^^spas^B 
démence.  J'ai  pri^î  k  radjah  «|oe  NheaLSôigli^reçAt  iÉB  (obèliiMfit  reoqpjtHial 
très  sévère,  et  ^'il  dewieMAt  en  prwni  JMqu>à  ilépo^e ,  d^  •nn^ni .  ff MHir 
dans  les  possessions  aiiglaisÀii:  Après  cet  e3D8iBple>ëetàtantdi^r^«9pres9e«[ie^t 
dû  prince  à  punir  rouii*a|«e  ^i  m'a  été  £uc,  je  crois  n'en«foir  aacM&twtre,  jà 
redotrter  dans  ses  états,  et  moa  a^nenture  de  Toioôfechî.,.  loin  d'élDe^'na^ 
mésayentnre,  devient  la 'garantie  la  plos  poissante  de  im.sâaetéult4rîe«rat. 
n  y  a  vingt  jbnrs  '^q'ae  je  mi^  Brimé  t^Oacbemyr;^  r 

Le  col  par  oà  j*y  ai  pénétré,  le  plus  iMis^de  toua,  est  à  p^ne  él^véii^  àe^ 
mille  cinq  centâ  mètres  au-dessos  de  la  jner.  CTesi  la  moitié  4e  la  bttiutew 
moyenne  des  passages  de  rfiKmâlaya  entre  le  Gange  e&  le  Sulledge* 

Lenivéaù  delà  vallée,  dont  tafelwe  eat  celle  d'fmbaâmi  <>Tafe4  est^cdoMi^ 
jeTavois  confectoré,  ^d'après  les  renaeignemenls^qm  j'aviaîs  reeodMô  aiur 
son  climat  et  ses  pi^âneti^m  vé|gféi«ies,  d^imron  aeize  à:  dixaapt  ^i^iAs  métue^. 
Je  m'y  occupe  activement  4e  redbiefcli^  géologicpies^  ^&b.positiati,èn 
même  temps  y  est  ptas  îhv$M*aiiiè  ^'«lla  n^a  encore  été  .^»  fafiiGuin«9Ure|ieu 
à  la  formation  de  doUections  KO0k>giques«  J«  suis  campé  dans  im  jaràin  qui 
appartient  an  radjah,  et  où  sel  troove  un  pavillon  qui  me  sert  de  iiexaemà* 
(Test  la  première  fois,  depuis  mon  arrivée  en  Asie,  quejô  «aetroui^  étn^  oAn: 
moi,  aiSëars  que  soins  une  fente.  J^  n\>se  dire  étendant  quecmwhi^latÎM 
soit  une  maison.  Les-pnésénts  îqne  j'^n  reçns  de  BondjeiHSing^  me  pêrttietiisnt 
désormais  dem'édtduner  des  ixtoyem  d'exploration,  dont  le  secours  mlavMl 
été  ititérdlt  jusqu'ici  par  Fiasuffisaiice  de  mes  ressowces  pécuniaûresNi  Us 
tëtiâtônty  j^n'eri  d<AM  pas,  très £nil9lQeusesJe6axauesions.qne je miaenlid^ 
prendre  autocar  de  Cak^hemyr,  etdont  ce  lieu  restera  le  centre, jusquttanMÎ^ 
dté' septembre,  épdqiie'à  laquelle  je  reprendrai  la  route  des  possessiona  aae 
glaises. 'J'ai  a^uis' là  Certitude  q«^l  y  auroit  de  rimiinidence  à  tenter  )d'y 
retdùmét^  pttrleë  iieviilnl  Thibétates'de  THifmâiaya  en  dehors  d«i«ienril0à^ 
Sjke.'Yi^tHÉtrd'jé  ^}(tmki<3aolie«iyr  j'«D«mpoMM  inrbleagelrQploittii^^ 
trop  préclièUt  )f)bnrte  riftqueridtesleedeireru.de  Ladaà, oAy  sai&  parier  àm 
tètvôttiiti^l  fàéiieàiéèa^ejë  pbtttmts  Aûre,  in  ^éserdan  dé. quelques^ nna  d^ 
mes  gans  ^tiffirditpôbr  ïM*û6^¥èt  les  pluagvMsdsckilMipBS  parla  difiBcuké  d'y 
rèiénMëî^'âeskiioycfhs  dé  tMfnspdrt.  J«^eiimtaara»Aono.aÉnadoiile(pat)Jà«>«ie 
dé^îâitib^lir ,  làais^et)^  le  <qiÀcat<t  là  ftttdÇaoH'poundtaeea  Jre4e)là  à  £j  aomiaà» 


C.OllKBMOll4>â]l0S^.  iSli 

^cmmoniéF  ciiaaite^am  l«payt  de  J^ouUon^  un  jMiVfln«âiiqiidL  j'orrivera  sur 
les  bords  du  Sutledge,  e&  Mté  de  Belaspeilr  ou  de  IBamjpevr.  Vun  et  Tauire 
dspeeS'lîemsOBl  leit^toisînsidé  Seerieh^  oA  je  me  rettdnû.saù»  doute  pour 
Toir  M;  le  gonTemeur  général  à  quii j'ai  desii grandes  oUigatioiB  pour  le 
svieots'de  non<eiitiiep«ise,'ec  dontrappttîpeutidi'étre  eftcore  si  utile. . 

Muai'des  moyeu  dont  je  dispose  ici,  je  crois  pouvoir  voiis  «assurer  »  Metr« 
sieurs  I  que  je  rapportesai  au  Muséum  .tous  les  poissons  liulae: de  Cachemyr 
erde  son  fleisve.  Faute  de  vaisseaux  conrenables  pour  les  contenir  et  de 
liqaenr  spiritneuse  pour  les  oonserrer,  il  ne  m'a  pas  été  possible  Tan  passé 
de  rapporter  ceux  du  Sutledge  en  Kanaor.  Mais  si  c'est  à  Rampottr  qise  je 
repasse  cette  riyière,  je  m'y  arrêterai  cet  automne  pour  réparer  du  moins,  en 
partie,  la  perte  de  l'occasion  qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  de  saisir  l'an  passée 

Mes  heibiersi  depuis  Labor  ne  se  sont  que  médiocrement  adgmentés. 
Dans  le  voisinage  immédiat  de  Oscbemyr  j  le  pins  ^grând  nombee  des-  plantes 
appartient  à  la  Flore  européenne,  surtout  parmi  lep  espèces  herbaoées* 
Mais  j'ai- Keu  de- compter  sur  des  récolkes  botaniques  plus- intéressantes  dans 
les  etcursions  plus  lointaines  que  je  vais  fiiiré>successivenient  dans  les  mon* 
tagnes' d'alentour.  • 

Me  sera-t-il  permis  d'ajouter,  Messieurs,  q*e  le  s^oov  de  ce  Gadkemyr  si 
vanté  serok  bien  peu  agréable  à  celui  qui  n^aîiroit  pas  dans  la  diversité  des 
travaux  qui-  m'occupent  une  source  eonstante  d'intérêt?  Des  voyageurs  euro- 
péens n'eussent  jamais  hit  à  ce  pays  l'extrême  réputation  de  beauté  qu'il 
doit  seulement,  et  par  une  raison  que  je*  m^esiplique  aisément,  aux  visites 
qn^y  feisoient  jadis  quelquefois  les  empereurs  de  linde*  La  cour  mogole-ré-- 
sidoit  babituetlement  dans  les  «urs  brûlants  d'Agrsb  on  de  Delbi,  les  deux* 
villes  de  rtnde  où  les  chaleurs  de  Tété  sont  les  plus:  grandes,  et  dont  la  oam-' 
pagne  «st  d'une  aridké  excessive.  :  Ici  il  y  a  par-toot  de  l'eau  et  de  laverdunev 
au  plus  fort  de  l'été  la  brise  qui  descend  des  montagnes  pendant*  k  nuit  est 
toujours  frafcbe;  et  la  eour  megole  donna  à  Gaebemyr  le  nom  de  Paradis 
terrestre; 

lies  lak!8'  sont  sans  prëfbftdeup,'et  lès  montagims  qui  environnent  de  toutes 
parts  ee  singtf  ier  bassin^'ônt  p^ur  ^ès  que  ienr^hamteur  et  Ib  grandeur  des 
Hgnesde  leurs  contours;  mais  au-dedans  de  ces  lignes  l'œil  cherche  vaine- 
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mène  ces  détf  ib>  ^  l)enuë  jÂctoresquef  nbUe  qu  gracieuM,  dont  la  nature 
est  êlptodigàé  duisles  iilpes  'et  si  avare  dans  rHûnàlaya^ 

La  ville'  elle-même  pre*sqaé.  éntiàrMient  fa&tieiide  bois,  est ^Fort  gtaiide,i> 
mais  son  aspect 'est  horriblement  mis^rable^  èt.ce  n-est  pas  me  vaine. appab-' 
rence.  Nulle  part  dltteurs  dans  Tlnde  la  amasse  ^de  Ia:popiilatiQn  n'est  auesâ 
pcuivre  qn'à  Gachemyr.  C'est  le  seul  pays  où  le  prix  du  travail  s<Ht  réelleniesiit 
aussi  bas  qucnous  le  croyons  à  tort  étre.pàrftout  dans  rinde; .  ■  - 

Ma  santéa  souffert' dans  mon  voyage  de  Mirpourici;  mais  c?étoit  par.  soite 
de  fatigues  excessives ,  et  i^on  par  reffet  du  climat  de  Flnde.  Je  suis  parfois 

tement  rétabli. 

•  Il  *  ■  -  '  »    .        '      . 

Câchemyr  >  le  1 7  juin  1 83 1  • 

Il  y  a  denx  jours  qu^un  courrier  de  Flnde  m'a  apporté  la  lettre  qae  vmis 
m'avez  fait  l'honseur  de^  m'écrire  le  a4  octobre  dernier  :  elle  in!étpit  obli- 
geamment transmise  .par  M.  le  gouverneur  gén^^eal  de  l'Inde.    .  . 

J'étois.  arrivé  à  Gachemyr  fort  affoibli,  mais  voici  mes 

forces  revenues,  et  ma  santé  solidement  rétablie.  J'en  vais  faire  usage  pour 
commencer  demain  une  série  d'excursions  sur  les  cimes  des  montagnes 
d'alentour.  Je  n'irai  pas  au  petit  Thibet.,  il  est  préférablje  à  tous  ég^ds  que 
je  îne  renferme  dantf  le  ba^n  de  .€à<diemyr.  Mai&  j'espère  obtenir  de  ce  pays-, 
là  quelques  richesses  zooldgiques  que  celui-ci  ne  sauroit  me  fournir.  II.  y  a -au, 
petit  Tbibet  plosieun  espio»  de  ruminants  «  dont  le.  poil  de  dessous,  comipe. 
celui  des  chëvreSy  sLimproprement  dites  de  Gacbemyr,  sert  égal^ioent  à  Ja 
fabrication,  mais  fort  resCr^inte,  d'étoffes  semblables  aux  cbâles.  L'un  de  <ces 
animaux  doit  être  une  cbéTre,  un  autre  est  certaineqient  une  espèce  de 
brebis.  Enfin  par  le  rapport  des  natifs  je  me  suis  assuré  qu^iL  y  a  quatl'e 
espèces  sauvages,  dont  le  poil  S(srt  à  cet  usage.  Le  roi  du  petit.Tbibet,  Abmed 
Gbàby  m'a:  écrit  quand  il  a  su  mon  arrivée  àCacbemyr.  Il  m'a  fistit;  mille  offres, 
de  services.  Je  l'aijMrié  de  m& procurer  tous  ces  animaux  vivants,  la  n^Al^et 
la  femelle  de  cbaque  espèce,  et  cbacun  en  double,  s'il  étoit  possible,  §t4^ 
me  les  envoyer.  Son  .messager  est.  parti  avec  ma  réponse,  il  y  a  quelques 
jours  ^  eit  ne  doit  pa9  être  loi^  de  Secuod^i^bad  oji  iréside  Ahmed  Cbàlv  . 
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PAR  M.  LE  B"   CUVIER. 


M.  de  Bœr,  dans  une  note  de  son  bel  ouvragée  sur  rHistoire  du 
Développement  des  Animaux  (p.  260),  s  exprime  ainsi  ;  «  C'est 
((  à  peine  s'il  peut  y  avoir  maintenant  quelque  chose  de  plus  in- 
«  téressant  à  faire  sur  Fhistoire  du  développement  des  animaux, 
«que  d observer  celui  des  étoiles  de  mer,  et  ensuite  celui  des 
«céphalopodes;  selon  Gavolini,  le  vitellus  dans  ces. derniers 
u  pendroit  hors  de  la  bouche,  ce  qui  est  difficile  à  comprendre,  a 

Ces  paroles  me  déterminent  à  publier  des  préparations  que 
j  ai  faites  il  y  a  dix-sept  ans  (  lors  de  mes  recherches  sur  les 
œufs  des  quadrupèdes,  Ann.  du  Mus.\  et. qui  depuis  lors  sont 
demeurées  exposées  au  Cabinet  d'Anatomie  du  Muséum,  et  ont 
été  démontrées  plus  d'une  ^is  dans  mes  cpurs,  . 

Elles  serviront  à  expliquer  des  expressions  en  effet  assez 
équivoques  de  Cavolini,  à  interpréter  un  passage  d'Aristote 
inintelligible  jusqu'à  présent  dans  les  traductions  que  l'on  en  a 
données,  et  à  fietire  voir  que  ce  grand  philosophe  avoit  déjà  une 
très  ample  et  très  exacte  connoissance  de  ce  sujet. 

L'œuf  de  Seiche  est  un  sphéroïde  elliptique ,  assez  semblable 
aux  ^prains  de  certains  raisins. 

A  l'un  de  ses  pôles  est  une  proéminence  ou  un  mamelon  co- 
nique et  arrondi  au  bout. 

Le  pôle  opposé  se  prolonge  en  un  pédicule  plus  ou  moins  long 
terminé  par  un  anneau ,  qui  embrasse  quelque  corps  étranger, 

Annales  du  Muséum ,  1. 1",  3*  série.  ,  20 
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comme  tige  ou  branche  de  fucus,  d'ëponge,  ou  de  quelque  autre 
zoophyte. 

A  un  premier  pédicule  sattachent  souvent  et  de  la  même 
manière  les  pédicules  d  autres  œufs,  quelquefois  en  assez  grand 
nombre  ;  c  est  ainsi  que  se  forment  ces  grappes  que  Ion  a  com- 
parées à  des  grappes  de  raisin. 

Le  pédicule  est  de  la  même  substance  noirâtre  que  la  coque 
de  I  œuf  .  L'un  et  Fautre  ont  un  peu  la  consistance  de  la  gomme 
élastique ,  mais  se  laissent  casser  et  déchirer  plus  aisément.  Le 
pédicule  est  cependant  plus  ductile  que  la  coque. 

Celle-ci  se  laisse,  prise  dans  son  milieu ,  décomposer  en  tuni- 
ques ou  en  couches  concentriques,  plus  ou  moins  nombreuses; 
on  en  détache  aisément  quatre  dans  les  œufs  déposés  déjà  de- 
puis quelque  temps,  et  davantage  dans  ceux  qui  viennent  de 
Fétre;  ces  derniers  se  reconnoissent  à  ce  quils  sont  plus  mous  et 
moins  foncés  en  couleur. 

Ces  couches  sont  inégales,  les  unes  plus  épaisses,  les  autres 
plus  minces,  plus  transparentes.  Ëq  coupant  transversalement 
Fœuf  à  la  base  de  son  mamelon  terminal,  on  voit  des  lignes  âr- 
culaires  infiniment  plus  nombreuses,  et  il  semble  même  en 
quelques  endroits  quelles  forment  ensemble  une  seule  spirale, 
en  sorte  que  la  coque  de  Fœuf  seroit  formée  de  1  enroulement 
d  une  même  substance,  tirée  et  contournée  plusieurs  fois  autour 
d'elle-même. 

Il  seroit  fort  intéressant  de  suivre  la  Seiche  au  moment  où  elle 
dépose  ses  œufs,  et  de  s'assurer  de  la  manière  dont  elle  leur 
donne  cette  enveloppe ,  car  elle  ne  peut  guère  avoir  été  formée 
ainsi  dans  Foviductus.  L'anneau  par  lequel  le  pédicule  s'atta- 
che doit  avoir  été  produit  au-dehors  et  par  l'action  de  la  mère. 
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Lorsque  Ton  a  ouvert  cette  coque  opaque,  on  trouve  dans  son 
intérieur  une  membrane  transparente,  fixée  aux  deux  pôles  par 
deux  proéminences  que  Ton  peut  comparer  àdes  chalazes,  et  qui 
embrasse  à-la-fois  le  vitellus  et  le  germe.  Elle  se  divise  elle* 
même  en  deux  tuniques.  Dans  les  œuls  qui  viennent  d'être 
pondus,  la  membrane  ne  contient  encore  qu  une  substance  glu- 
tineuse  ei  assez  limpide;  mais  je  nai  pas  eu  occasion  d'ob* 
server  les  changements  qui  s  y  manifestent  pendant  les  premiers 
jours;  c'est  un  travail  que  je  recommande  aux  naturalistes  qui 
séjournent  dans  le  temps  convenable  sur  les  bords  de  la  mer, 
car  il  ne  peut  s  exécuter  que  sur  des  œufe  j>arfaitement  frais. 

Mais  dans  les  œufs  conservés  dans  Talcool^  les  seuls  dont  jai 
pu  disposer,  jai  suivi  la  petite  Seicbe  dans  plusieurs  des  der- 
nières périodes  de  son  développement. 

Elle  ma  paru  couchée  sur  le  vitellus,  tantôt  en  travers,  tantôt 
obliquement^  quelquefois  selon  sa  longueiîr.  G  est  par  sa  face 
ventrale  quelle  y  repose.  Le  vitellus  a  une  membrane  propre, 
diffiérenle  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  qui  embrasse 
à  «la-fois  le  vitellus  et  le  fœtus.  Quant  au  foetus,  je  noserois  dire 
qu'il  en  soit  de  même.  Je  n  ai  pu  lui  découvrir  d  amnios. 

Le  sujet  le  moins  développé  que  j'aie  vu  avoit  à-peu^rèa  le 
quart  de  la  longueur  du  vitellus  auquel  il  adbéroit.  On  difitiii^ 
guoit  déjà  son  sac  et  quelques  uns  de  ses  tentacules.  Ses  deux 
yeux  étoient  chacun  presque  aussi  grands  que  son  sac^  ce  qui  lui 
donnoit  quelque  rapport  de  figure  avec  un  papillon.  A  mesure 
que  le  fisiusavance  en  âge,  les  yeux  reprennent  leur  proportion; 
«mis  pendant  long«-temps  la  tête  excède  encore  celle  qu'elle  doit 
avoir.  Quand  le  foetus  couvre  déjà  les  trois  quajrts  du  vitellus^ 
elle  est  encore  plus  laiigie  que  le  sac. 
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Les  deux  tentacules  inférieurs,  c  est-à-dire  les  plus  voisins  du 
côté  de  l'entonnoir,  demeurent  presque  jusqua  la  fin  plus 
larges,  plus  plats,  écartés  en  dehors,  et  tranchants  par  leur  bord 
externe. 

Les  deux  longs  tentacules,  ceux  qui  nont*de  ventouses  qu'à 
lextrémité,  sont  reployés  entre  la  paire  inférieure  et  celle  d'au- 
dessus;  ils  demeurent  ainsi  jusqu'au  moment  où  la  petite  Seiche 
éclôt. 

L'objet  le  plus  important  de  cette  recherche  étoit  dé  détermi- 
ner à  quel  endroit  levitellus  communique  avec  leccwps,  et  à 
quelle  partie  de  l'intestin  le  canal  de  communication  aboutit. 
A  cet  égard  il  n'y  a  aucune  équivoque. 
Dans  les  individus  où  l'étranglement  entre  le  vitellus  et  . 
foetus  a  eu  lieu,  il  suffit  de  les  détacher  l'un  de  l'autre,  et  ) 
peut  se  convaincre  que  la  communication  se  fait  au-de. 
au-devant  de  la  bouche,  entre  les  deux  tentacules  de  la  de^ 
paire.  Au-dessus  de  cet  endroit  on  distingue  très  bien  l'ouve**!  ?  : 
des  lèvres,  et  dans  leur  intérieur  les  deux  petites  mâchoires 
comme  deux  pointes  noires. 

Ce  n'est  ni  par  le  ventre  comme  dans  les  vertébrés,  ni  par  le 
dos  comme  dans  les  articulés,  mais  par  un  point  tout-à-fait 
propre  aux  céphalopodes,  que  passe  le  cordon  ombilical.  Comme 
dans  les  autres  animaux,  à  mesure  que  la  petite  Seiche  grandit, 
son  vitellus  diminue.  Au  moment  où  elle  est  prête  à  éclore,  ce 
n'est  plus  qu'un  petit  tubercule  caché  entre  les  deux  tentacules 
inférieurs  ;  mais  dès  l'instant  où  l'étranglement  a  eu  lieu  ,  il  est 
ais^  de  suivre  la  prolongation  de  ce  canal  à  l'intérieur.  Pendant 
long-temps  même  il  a  dans  l'intérieur  de  l'anneau  du  collier  car- 
tilagineux qui  porte  les  tentacules ,  un  renflement  qui ,  dans  les 
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derniers  moments,  est  aussi  gros  que  le  tubercule  resté  à  lexté- 
rieur.  Ce  renflement  descend  parallèlement  à  la  cavité  buccale 
et  au  commencement  de  l'œsophage.  11  se  rétrécit  ensuite  en  un 
petit  canal  qui  s'unit  au  canal  de  l'œsophage ,  à  l'endroit  où  il  a 
traversé  Tanneau  cartilagineux  dont  nous  venons  de  parler, 
pour  eaitrer  dans  la  cavité  abdominale,  et  traverser  le  foie.  La 
matière  du  vitellus  se  continue  sensiblement  avec  celle  qui 
remplit  l'œsophage,  et  même  l'estomac  qui  est  situé  tout  au  fond 
de  la  bourse. 

Â  aucune  époque  je  n'ai  rien  aperçu ,  dans  l'œuf  de  la  Sei* 
che,  qui  ressemblât  à  une  allantoïde,  ou  à  cette  membrane 
si  riche  en  vaisseaux  sanguins  qui  en  est  l'analogue  dans  les 
oiseaux  ;  par  conséquent  il  n'y  a  pas  non  plus  de  vaisseaux  ombi- 
licaux, mais  seulement  des  vaisseaux  omphalo-mésentériques. 

Ainsi  lé  développement  de  la  petite  Seiche  se  fait  comme 
celui  des  poissons  et  des  batraciens,  par  le  seul  passage  de  la 
matière  du  vitellus  dans  le  canal  intestinal ,  et  sans  le  concours 
d'un  organe  temporaire  de  respiration.  C'est,  à  ce  qu'il  paroît, 
une  loi  commune  à  tous  les  animaux  à  branchies. 

On  peut  dire  même  que  la  seule  différence  un  peu  impor-* 
tante  entre  les  poissons  et  les  Seiches ,  c'est  que  l'insertion  du 
canal  vitellaire,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur,  se  fait  plus 
près  de  la  bouche,  ce  qui  étoit  nécessité  par  la  disposition  de 
ses  viscères. 

.  La  petite  Seiche,  au  moment  d'éclore,  a  déjà  tous  ses  organes, 
soit  internes,  soit  externes,  ses  branchies,  son  foie,  sa  bourse 
du  noir,  ses  yeux,  son  cerveau,  etc.:  sa  coquille,  ou  ce  que 
l'on  nomme  vulgairement  l'os  de  Seiche,  a  déjà  quatre  ou 
cinq  lames.  Il  ne  lui   reste  plus  de  métamorphose  à  subir; 
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ses  organes  génitaux  seuls  auront  à  prendre  du  développe^» 
ment. 

En  comparant  ces  faits  avec  ce  qu  ont  écrit  Gavolini  et  Aris* 
tote^  on  se  persuade  aisément  qu'ils  ont  tu  les  mêmes  choses  que 
nous ,  et  qu'il  reste  seulement  quelque  obscurité  dans  leur  récit 
à  cause  de  sa  brièveté.  Selon  Gavolini ,  du  centre  des  teotacules 
part  un  canal  qui  est  une  continuation  de  Toesophage,  et  qui  se 
dilate  pour  former  la  tunique  du  vitellus:  dans  deux  autres 
endroits,  il  dit  que  le  vitellus  pend  à  la  bouche;  cest  ce  qui  a 
fait  penser  à  M.  de  Bœr  qu'il  le  suppose  en  o(Hnmunication  avec 
la  bouche.  En  effet,  Gavolini  se  seroit  exprimé  plus  correctemesit 
s'il  avoit  dit  qu'il  pend  au-<levant  de  la  bouche,  et  communique 
avec  l'œsophage. 

Quant  à  Aristote,  ce  sont  ses  traducteurs  qui  me  parcHsaent 
avoir  obscurci  son  passage.  Voici  ses  termes  (Hist.^nim.y  lib.  V, 
cap.  17-)  • 

Ex  yitp  Tovrov  (tov^iuxoO)  to  (mvUkov  fitmt ,  hn  KÊfoààptf  wotnp  ot  £ptOic  «mr  t^v 
xoiSliaVi  9rpoo9)pnafMvou 

Mais  des  critiques  ont  pensé  qu'il  faut  écrire  «cpoon^rtifilvov.  Cassa 
et  Scaliger  l'ont  pensé  ainsi,  puisqu'ils  l'ont  traduit  annexa  et 
non  pas  annexi*  Je  le  crois  de  même;  alors  c'est  la  traduction  de 
Scaliger  que  Gamus  a  paraphrasée  ;  il  écrit  : 

La  petite  Seiche  sort  de  Vosuf  la  tête  lu  première ,  ainsi  ifue  les 
oiseaux;  elle  y  est  attachée  de  même  qu'eux  par  le  ventre. 

En  quoi  il  y  a  double  erreur  ;  d'abord  cette  attache  qui  est 
fausse;  ensuite  la  sortie  la  tète  la  première,  à  quoi  Aristoi»  ntà^ 
voit  pas  seulement  pensé. 

On  voit  par-là  combien  la  oonaoisBanoe  des  faits  «at  souvent 
péoessaire  à  Tint^ligence  des  Mxtes.  En  cette  ocoasion^  comme 
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en  tant  d  autres ,  Thabileté  d'Aristote  à  observer  se  trouve  encore 
justifiée;  le  sens  sera  : 

La  petite  Seiche  naît  de  ce  corps  blanc  {son  vitellus),  et  y  est 
attachée  par  la  tête  comme  les  oiseaux  le  sont  par  le  ventre  (au  leur) 
ce  qui  est  très  exact  ;  tandis  que  la  traduction  de  Gaza  :  Nascitur 
enim  sepiola  ex  eo  (ipso  candicante  corpusculo)  versa  in  caput, 
modo  ai}ium  ventre  annexa;  et  celle  de  Scaliger  :  ^t(jue  ex  eo^al- 
bumine)  sepiola  facta  exit  in  caput,  quemadmodum  aves,  ventre 
annexa,  présentent  un  sens  faux.  Il  falloit: 

Nam  ex  eo  fit  sepioki  y  capite  annexa  j  quemadmodum  aves 
ventre. 

Ce  que  j  ai  vu  sur  les  œufs  du  calmar  me  permet  d  affirmer 
que  le  développement  du  foetus  de  cet  animal  est  le  même  pour 
l'essentiel  que  celui  de  la  Seiche  ;  mais  si  Ion  s  en  rappof toit  aux 
Mémoires  de  M.  Slîebel  et  de  M.  Car  us  sur  le  limnée^  ce  seroit 
tout  autre  chose  dans  les  gastéropodes.  Il  sembleroit,  selon  eux, 
que  c  est  le  vitellus  lui-même  qui  prend  de  la  consistance  et  qui 
se  transforme  en  mollusque;  mais  j  avoue  que  je  desirerois  que 
leurs  observations  fussent  répétées  sur  des  œufs  de  plus  grande 
dimension ,  sur  ceux  du  bulimus  hemastoma,  par  exemple,  qui 
sont  presque  aussi  grands  que  des  œufs  de  pigeon,  puisque  leur 
grand  diamètre  va  jusqu'à  un  pouce,  et  leur  petit  jusqu  à  neuf 
lignes,  et  qui  ont  une  coquille  presque  aussi  dure.  J  a  vois  craint 
d  abord  que  ces  habiles  observateurs ,  trompés  par  la  blancheur 
et  la  tran^)areace  de  la  matière  qui  remplit  le  reste  de  Tœuf, 
n'eussent  pris  le  germe  lui-même  pour  le  vitellus,  mais  c'est  une 
conjecture  difficile  à  concilier  avec  les  mouvements  giratoires 
que  ce  germe  leur  a  montrés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  peut  trop 
désirer  que  cette  question  importante  soit  bientôt  résolue. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  8. 

Fig.    I .  Gîraippe  d'œufs  de  Seiche. 

Fig.    2.  Œuf  détaché  de  la  grappe,  pour  montrer  comment  le  pédicule  em* 

brasse  une  tige  de  fucus. 
Fig.    3.  Coupe  transversale  de  la  base  du  mamelon  terminal  a  de  Tœuf ,  vue 

à  la  loupe.  On  v  remarque  un  grand  nombre  de  lignes  circulaires 

S  lus  ou  moins  K>ncées  qui  forment  probablement  une  spirale.  En 
un  plus  fort  grossissement  d'une  portion  de  la  surface  de  cette 
coupe  fait  voir  que  les  couches  claires  et  foncées  alternent  d'une 
manière  régulière. 

Fig.  4*  O^^^f  g'*os^Î9  dont  la  coque  est  ouverte.  On  voit  en  a  les  quatre 
feuillets  ou  tuniques  dont  elle  se  compose  à  cette  époque;  en  b  et 
c  les  chalazes  de  la  membrane  interne  qui  enveloppe  le  vitellus  et 
le  germe.  On  aperçoit  en  d  le  fœtus  à  ti^avers  cette  ittembrane. 

Fig.  5.  Dans  cette  figure  la  coque  etia  membrane  interne ,  composée  de  deux 
feuillets  e  etf,  sont  ouvertes.  On  voîtalors  à  découvert  le  vitellus 
g  et  h,  sur  lequel  est  couchée  la  petite  Seiche.  Un  lambeau  de  la 
membrane  propre  de  ce  vitellus  est  détaché  en  i. 

Fig.  6.  Un  vitellus  entouré  de  sa  membrane  à  travers  laquelle  on  voit  le 
fœtus  encore  peu  développé. 

Fig.  7.  Fœtus  plus  avancé  en  âge;  a  lambeau  de  la  nvsmbrane  propre  du 
vitellus. 

Fig.  8.  Dans  cette  figure  on  voit  comment  le  fœtus  a  grandi  et  le  vitellus 
diminué. 

Fig.  9.  Montre  la  coupe  d'une  jeune  Seiche  9  peu  de  temps  avant  sa  sortie 
de  Tœuf;  a ,  vitellus  réduit  à  un  tubercule,  placé  entre  les  tenta- 
cules; by  renflement  rempli  delà  matière  émulsive  du  vitellus, 
adossé  à  la  cavité  buccale  c,  qui  grandit  à  mesure  que  cojui-là 
diminue.  Le  renflement  est  terminé  par  un  petit  canal  qui  s^unit 
vers  e,  à  Fœsophage;/,  .estomac  rempli  de  matière  émulsive;^, 
foie  traversé  par  Tœsophage;  A,  glandes  salivaires;  t\  cerveau;  k^ 
oreille;  /,  bourse  du  noir;  m,  entonnoir; n,  coquille  enfermée  dans 
une  cavité  dumanteau;  o,  bourse  antérieure. 

Fig.  10.  Petite  Seiche  vue  par  son  extrémité  antérieure.  Les  tentacules  sont 
écartés  pour  montrer  la  bouche  d^  et  Touverture  par  laquelle  s^in- 
troduit  le  jaune  a.  Cette  ouverture  est  au  sommet  d'un  mamelon 
produit  par  le  renflement  buccal  b  de  la  fig.  9. 

Fig.  1 1.  Vitellus  détaché  de  la  fig.  lo. 

Fig.  12.  Mâchoires  composées  déjà  de  ses  deux  lames  cornées  et  taillées  en 
forme  de  bec. 

Fig.  1 3.  Coquille  formée  déjà  de  plusieurs  lames. 

Fig.  i4-  Petite  Seiche,  dont  la  bourse  antérieure  est  ouverte  pour  montrer 
les  principales  parties  de  l'animal.  On  distingue,  outre  la  bouche (f 
et  l'ouverture  du  jaune  a,  les  deux  longs  tentacules  /,/  reployés, 
et  paroissant  en  1 1' à  travers  la  peau.  Les  branchies  1»,  la  bourse 
du  noir  o  et  la  masse  p^  formée  de  l'estomac  des  organes  de  la 
circulation  et  de  la  génération. 
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DE  L'ORGANISATION  EXTÉRIEURE 


ET  COMPARÉE 


DES  INSECTES  DE  L'ORDRE  DES  THYSANOURES. 


PAR  M.  LATREILLE, 


ProfieswniHuliiiiiiittnteiir  aa  Miuëiim  d'Histoire  natarellei  de  rÂcadtfmie  royale  des  idencet ,  PrMdent 

de  U  Sociéié  Entomolo^ae  de  Franoe,  efc. 


Il  est  heureux  pour  les  progrès  des  sciences  naturelles,  ceux 
sur-tout  de  Fentomologie  et  de  la  botanique,  qu*une  disette  d'es- 
pèces saillantes  ou  recherchées,  fixant  le  plus  souvent  de  préfé- 
rence Tattention,  nous  force  quelquefois  de  la  porter  sur  celles 
que  nous  rencontrons  à  chaque  pas,  et  qui  sont  pour  la  plupart 
négligées  et  peu  connues.  Telle  a  été  ma  position  durant  ma  re^ 
traite  à  la  campagne  (i).  Privé  de  collection,  étant  dans  l'impuis- 
sance, à  raison  de  mes  infirmités,  de  foire  des  excursions  loin- 
taines, je  me  suis  vu  réduit  à  ne  pouvoir  recueillir  que  les  insectes 
des  environs  de  ma  demeure.  Une  espèce  de  Machile,  genre  de 
Tordre  des  Thysanoures,  et  faisant  anciennement  partie  du 
genre  Lepisma  de  Linné,  ou  de  celui  de  Forbicina  de  Geoffroy, 
que  je  n  a  vois  trouvée  ailleurs  quen  petit  nombre,  est  trè|  com- 
mune ici,  sous  les  pierres  d'un  calcaire  marin,  recouvrant  une 
grande  partie  du  sol.  Pouvant  ainsi  sacrifier,  pour  la  dissection, 
autant  d'individus  que  j'en  aurois  besoin,  je  me  suis  déterminé 


(i)  Annay-ftar-Serein,  près  Tounerre,  département  de  TTonne. 
Annales  du  Muséum,  1. 1*%  3'  série.  ai 
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à  étudier  cat  insecte  d^iis  tous  les  détails  de  3Pn  organisation 

extérieure,  dont  on  navoît  jusqu'alors  qu'une  connoissance 
générale  et  très  incomplète.  Ces  investigations  m'ont  naturelle- 
ment conduit  à  lexamen  des  autres  insectes  du  même  ordre  et 
très  oQnimyps  p^r^tout,  les  Lépà^mes  et  lef  Podqres»  M'occupent 
d'ailleurs  de  la  rédaction  du  second  yolume  de  mon  cours  d'en- 
tomologie, et  devant»  d après  ma  cld^sifiçcitioQ,  le  commencer 

par  Tordre  des  Tbysanowreï^,  cette  circonstance  accroissoit  aussi 

l'intérêt  que  je  prenois  à  ce  genre  d'observations.  Quelques  diffi- 
cultés pou  voient  cependant  m'arréter;  presque  tous  ces  insectes 
étant  de  très  petite  taille  et  de  molle  consistance,   il  falloit 

we  livreur  h  un  exaroen  fort  winutieu?;:  et  très  délicate  q^e  sem- 
bjtpij:  in'interdire  J  affpiblissçwapt  de  »a  yue  j  wais  «Ue  a  encore 
secondé  mes  efforts,  et  je  »ai  éprpnvé  qu'un  seul  regret,  celui 
de- «avoir  auprès  de  m<Hf  ni  de  naturaliste  exercé  dans  les 
p)>sei:*F9tipns  anatomiques,  et  qui  put  remplir  la  lacune  que 
présentera  ^  cçt  égard  mon  Mémoire,  ni  de  peintre  d'histoire 
naturelle^  quant  aux  dessins  des  parties,  dont  je  donne  la  deS' 
çriptipU'  M^is  j'espère  que  M.  Gu4rin^  auquel  je  communiquerai 
les  m^ftériaux  de  mes  observations,  y  suppléera,  dans  son  Iconor 

graphie  du  r%ue  animal,  où  il  a  fait  preuve  d'un  rare  talent 

ppur  tput  pe  qui  est  relatif  aux  plus  petits  détails  de  l'organi-» 

satiPU  <Jes  insectes, 

JJovà^e  des  insçctes  aptères  de  Li»n4#  m^ls^é  quelques  amé^- 
lioralions  que  De  Géer  y  avpit  faites,  r^clampit  encore  4e  nou^ 

v.eauf  sepours,  et  c  est  ce  qui  we  déterwin»,  dpus  mon  Précis 

des  çarj^ctères  génériques  des  insectes,  publié  en  »796.,  ^  forwçr 
un  ordre  particulier,  celui  de  Thysanoures  (queue-Jrangée)^  avec 
les  genres  f^isma  ex  Poiura,  ï^'espéçg  dq  prçmipr  nqpMP^e 
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polypoda  me  parut  aussi  devoir  constituer  un  geiure  {MHipre  que 
je  nommai  Mac^e^  Depuis  j'en  ai  éiahll  un  autre^  Smyathure, 
avec  quelques  espèces  du  second ,  d'éloignant  des  autres  par  la 
forme  courte  et  presque  globuleuse  du  corps,  ainsi  que  par  leurs 
aittenne^,  dont  le  quaV[4ème  et  dernier  article  est  divisé  en  un 
grand  nomJbre  de  petites  articulations.  Les  mêmes  genres  .de 
Lépisme  et  de  Podure  ont  été  rangés  par  Fabricius  avec  ses  Sy-* 
nistates,  ordre  composé,  en  Œbajeure  partie,  des  Névroptères  de 
Linné,  Dans  la  méthode  de  mon  illustre  ami,  feu  M.  deLamarck, 
ils  font  partie  de  ses  Arachnides  antennistes,  et  dans  celle  du 
docteur  Léack  y  Tordre  des  Thysanoure&,  qu'il  appuie  Thysa- 
aures,  est  le  premier  de  sa  classa  des  insectes,  partagée  en  deux 
SOU^-dLasses,  le^jémetaèotiay  œux  qui  n'éprouvent  aucune  tiuns- 
formation  ou  métamorphose^  et  en  Metabctki,  ou  ceux  qui  ea 
subissent  trois.  Ayant  adopté,  avec  lui,  la  classe  des  Myriapodes^ 
cet  ordre  est  aussi  maintenant,  dans  ma  distribution  de& insectes, 
le  premier  de  cette  clause»  Je  l'avois  divisé  en  deux  £sirailles, 
celle  des  Lépismènes ,  comprenant  les  genres  Machile  et  U- 
pisme ,,  et  celle  des  Podurelles ,  formée  de  ceux  de  Podure  et  de 
Smynthure.  La  première  est  pour  lui  celle  desiLepismidea^  et  la 
seconde  celle  dea  Podiiridea:  même  composition  générique, 
d'ailleurs,  à  cette  différence  près,  que  les  Machiles  y  sont  patf^ 
tagées  en  deux  genres^  Petrobius  et  Forbicina. 

Par  la  masse  de  leurs  caractères,  les  Thysanoures  appa^tienr 
nent  à  la  classe  des  insectea.  La  composition  du  thorax,  des  or-* 
ganes  de  la  locomotion  et  de  ta  bouche,  l'indiquent  suffisanir 
meut.  A  l'égard  même  de  ces  dernièrea  partiesi,  et  aur^tout  de 

l'oviducie  ei^térieur  du  plus  grand  nombre  des  femelles,  les 

» 

Thysanoures  ont  la  plus  grande  aiSinité  avec  divers  Ortho|)k^ 
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tères.  Mais  sous  d  autres  considéradoDs,  comme  Fabsence  de 
mëtamorphoses,  les  organes  de  la  vision^  les  appendices  abdo* 
minaux  et  les  habitudes,  ils  se  rapprochent  aussi  des  Myria- 
podes et  des  Arachnides.  D  après  un  tel  mélange  de  rapports,  il 
est  naturel  de  conclure  que  ces  animaux  font  la  transition  des 
Myriapodes  aux  Insectes,  et  que  vu  leur  plus  grande  ressem- 
blance avec  ceux-ci ,  ils  doivent  être  placés  à  leur  télé.  Point  de 
transformations,  abdomen  terminé  par  des  soies,  tel  est,  suivant 
le  docteur  Léach ,  le  caractère  essentiel  de  Tordre  des  Thy sa- 
nures;  mais  il  nous  semble,  par  son  extrême  concision ^  un  peu 
trop  vague,  et  afin  d'écarter  tout  embarras,  nous  le  signalerons 
ainsi  :  point  de  métamorphoses,  ni  de  stigmates  apparente;  coi^ 
généralement  re<x>uvert  de  petites  écailles,  avec  labdomen 
terminé  par  trois  filets  ou  par  une  qlieue  fourchue,  servant  à 
sauter. 

Les  Thysanoures  sont  les  seuls  insectes  oii  je  n  ai  pu  décou- 
vrir, k  la  surface  extérieure  de  la  peau,  ces  ouvertures  destinées 
au  passage  de  Fair,  quon  nomme  stigmates.  On  ppurroit  croire 
qu  elles  sont  cachées  par  les  petites  écailles ,  dont  leurs  tégu- 
ments sont,  le  plus  souvent,  couverts^  mais  alors  on  les  disttn- 
gueroit  dans  les  espèces,  telles  que  celles  du  genre  Smynthure,  et 
plusieurs  de  celui  de  Podure,  où  la  peau  est  en  tout  ou  en  partie 
nue  j  et  cependant,  si  elles  y  existent,  elles  sont  si  petites,  que  je 
n'ai  pu  les  apercevoir.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  insectes  de  l'ordre 
suivant,  pareillement  aptères,  et  n'éprouvant  aucune  métamor- 
phose, celui  des  Parasites,  les  Anoplura  du  naturaliste  anglais, 
précité.  On  découvre  aisément  ces  stigmates  dans  les  plus  petites 
espèces:  il  étoit  donc  important  de  (aire  usage  de  ce  caractère.  Ce- 
lui tiré  de  la  présence  des  écailles  n'est  point  aussi  absolu,  puisqu'il 
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souffre  plusieurs  exceptions;  mais  nous  ne  l'employons  quauxi- 
liairement.  Ces  écailles,  ordinairement  très  brillantes,  et  ayant 
dans  plusieurs  un  éclat  métallique,  sont  très  petites,  presque 
ovales  ou  orbiculair^,  planes,  unies,  ou  offrant,  au  plus,  deux 
courts  sUlons,  et  sans  dentelures  dans  leur  contour;  elles  diffè- 
rent ainsi:  de  celles  des  Lépidoptères,  avec  lesquels  les  Thysa- 
noures  ont,  à  cet  égard,  quelque  analogie  ;  mais  leur  destination 
n  est  pas  la  même;  ici  elles  contribuent  à  la  conservation  et  à  la 
facilité  des  mouvements  du  corps,  et  là,  oti  dans  les  Lfé[Hdop- 
tères,  elles  affectent  plus  particulièrement  les  ailes;  et  sans  vou- 
loir prononcer  sur  toutes  leurs  propriétés ,  nous  pouvons  les  en* 
visagercommë  des  ornements  pittoresques,  servant,  parla  variété 
des  dessins  qu'elles  produisent,  à  la  distinction  des  .espèces. 

De  tous  les  genres  de  Tordre  des  Thysanoures,  le  plus  com- 
pliqué sous  le  rapport  de  l'organisation,  et  dès^lprs  le  plus  inté- 
ressant à  connoître,  est  celui  de  Machile.  La  description  que 
nous  en  avions  donnée  étoit  incomplète,  et  le  docteur  Léach 
qui,  dans  le' troisième  volume  de  son  Zoological  Miscellany,  en 
a  figuré  une  espèce  sous  le  nom  de  Petrobius  maritinms  n'est 
entré,  à  cet  égard,  dans  aucun  détail.  Les  Lépismes,  quoique 
mieux  connus  depuis  la  publication  du  grand  ouvrage  sur 
l'Egypte,  pou  voient  cependant  encore  prêter  matière  à  de  nou- 
velles observations  ou  à  quelques  éclaircissements ,  notre  con- 
frère, M.  Savigny,  n'ayant  pu  donner  l'explication  des  figures 
relatives  à  ces  insectes,  ni  comparer  leur  organisation  avec  celle 
des  Mackiles,  genre  qu'il  n'a  point,  à  ce  qu'il  paroît,  trouvé  dans 
cette  contrée.  Quant  au  genre  Podure,  tout  ce  que  les  entomo- 
logistes ont  dit,  depuis  un  demi-siècle  sur  ces  insectes,  n'est 
qu'un  extrait  des^^echerches  de  DéGéer,  qui  en  avoit  fait,  à  la 
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yérité,  une  étude  particulière;  désirant  «uasi  coonpitre  las 
rapports  de  oes  animaux  avec  les  précédents,  et  avec  d autant 
plus  de  motif,  qu'il  semble  exister  entre  les  deux  famillea  un 
hiatus  très  sensible,  je  me  suis  livré  à  quelques  recherches  sur 
cet  objet,  et  1  on  verra  qu-elles  n  ont  pas  été  infructueuses.    - 

Il  est  inutile  de  reproduire  les  caractères  par  lesquek  j  ai  dis* 
tingué,  dans  louvragesur  le  Régne  anima)  de  M.  le  baron  Guvier, 
la  famille  des  Lépisménes.  Mais ,  d  après  mes  observations  ulté» 
rieures,  et  consignées  dans  ce  Mémoire,  nous  fortifierons  ce 
signalement  par  quelques  autres  trats  diagnostiques.  Les  fi»* 
melles  sont  pourvues  d  une  tarière  saillante;  le  nombre  des  yeux, 
tisses,  dans  les  espèces  où  ils  forment  deux  groupes  oeulaires,  est 
de  douze  pour  chaque;  ceux  des  Podurèlles,  qui  n'en  ont  que 
de  cette  sprte,  n'en  offrent  que  six;  ^  tète  est  reçue  poatéiieu- 
rement  dans  une  échanorure  du.  premier  segment  thoracique, 
qui  est  tantôt  grand,  presque  demi^irculaire^  tantôt  beaucoup 
plus  étroit  que  le  second,  et  qui  enK  alors  fort  élevé  et  comme 
bos^u  ;  enfin  1  abdomen  est  composé  de  dix  segmenta,  et  le  tarse 
est  terminé  par  deux  crocheta  é^aux.  Les  Macbilea  jouissant  ^ 
comme  les  Podurelles ,  delà  foeuité  de  sauter,  le  docteur  liéach 
a  pensé  que  ce  ^enre  fonnoit  \fp  chainon  qui  unissoit  les  deux 
fomilles  ;  et  qu  il  foUoit  dès>*lors  ouvrir  la  premièf^  par  le  genre 
des  Lépismes;  tidle  est,  du  moins,  son  ordonnance  méthodique; 
mais  les  Machiles  ont  uneosi^pisation  plus  compliquée,  et  s'élo»^ 
gnent  beaucoup  des  autres  Thysaooure^,  par  ceUe.de  leurs  yeux^ 
la  grandeur<le  leurs  palpes  maxiUairea,  Tinfertiei^  des  antiennes, 
la  structure  du  thorax,  et  joignent  à  lagilité  dans  la  course^  le. 
moyen  de  transport  énoncé  plus  haut:  c'est  denç  par  la  descrîp 
tion  de  ce  genre  que  noua  ci>mmencerons«      • 
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JUi  Forbtcine  cyliinlrique  de  rhistorieu  des  insectes  des  envi^ 
ronsde  Paris  eu  est  le  type,  et  nous  y  avons  rapporté,  comme 
identique  >  leL^pisma  palypoda  de  Linné.  Le  docteur  Léach,  en 
adoptant  cette  synonymie,  mais  en  appliquant  au  genre  la  déno- 
mimition  de  Forbicine^  employée  par  le  premier,  a  eu  en  vue  ^ 
da]H*è$  la  manière  dont  il  le  caractérise,  antmnes  plus  courtes  que 
le  Qorp$j  second  article  des  deux  appendices  biarticulés  du  pénuU 
tiime  anneau  du  corps,  comprimé,  très  aigu»  une  espèce  différente 
de  la  ndtre-,  et  aast,  au  contraire ,  sur  une  espèce  très  voisine  de 
celle-ci  quil  a  établi  son  genre  P^^o6iu5^  puisquelle  nous 
offre  le  même  signalement  essentiel ,  antennes  plus  longues  que 
le  corps,  second  article  des  d^ux  appendices  biarticulés  du  pénultième 
annwu  du  corps,  fétacé^  Nous  ne  voyons  pas  la  nécessité  de  se* 
parer,  sur  desdifféifences  si  légères,  cette  coupe  générique  de  la 
préeédeote,  d  autant  plus  que  le  nombre  des  espèces  connues 
est  très  petitt  Quant  à  1  espèce  nomiiiée  par  Linné  polypoda,  la 
description  quU  ep  dopne  est  trop  insuffisante,  pour  ne  laisser 
nucnn  doute  sur  son  identité  avec  la  Forbicine  cylindrique.  Nous 
remarquerons  cependant  qu'il  ne  dit  p$is  que  les  antennes  soient 
plfis  Qoi;ir^qaele  corps,  mais  de  sa  longueur.  $*il  est  des  dr- 
eppstaocefi  oi\  Ton  puisse  employer  les  dififérences  de  propor- 
tions, do  ce9  organes,  comme  caractères  génériques,  il  en  est  un 
grand  nombre  où  Fusage  de  tels  moyens  seroit  abusif,  et  çh  Ion 

ppi^rrpit  feir/e  presque  autam  de  genres  qu  il  y  a  d'espèces-  Nous 

citerons,  par  e;^mple,  la  famille  des  Coléoptères  Longicomes^ 

.  lie  corps  des  JMacbile^  composé»  outre  la  tète,  de  treize  segi- 

ments,  dpnt  trgis  tboraciques  et  dix  abdominaux,  estoblpng, 
plus  étroit  et  presque  cylindrique  en  devant^  puis  subitement 
élargi  et  élevé  en  bosse,  abaissé  après,  et  finissant  en  manière 
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de  cône  alongé,  avec  le  bout  tronqué,  et  portant  trois  filets  sé- 
tacés,  pluriarticulés,  dont  Imtermédiaire  est  supérieur  aux 
autres,  plus  long  et  plus  épais.  Ces  insectes  sautent  avec  une 
telle  promptitude,  qu'il  nest  pas  facile  d  observer  la  manière 
dont  ils  s  y  prennent  pour  exécuter  ces  mouvements;  mais  il 
est  probable  que  labdoroen  y  joue,  avec  ses  appendices ,  le  rôle 
principal.  Sautant  itérativement  à  d  assez  grandes  distances  et 
avec  beaucoup  de  vivacité ,  lorsqu'on  les  met  à  découvert,  il  est 
nécessaire,  si  on  veut  s'en  eAiparer  sans  altérer  leurs  couleurs^ 
formées  par  les  écailles  qui  les  recouvrent  entièrement,  d^em- 
ployet*  une  pince  garnie  de  réseau,  de  la  tenir  ouverte,  lorsqu'on 
lève  les  pierres  sous  lesquelles  ces  animaux  se  tiennent  cachés, 
et  de  la  placer  de  manière  quon  puisse  les  saisir  dans  Tinstant 
du  saut*,  autrement  on  les  perdrôit  aussitôt  de  vue. 

La  portion  antérieure  et  rétrécie  du  corps  se  compose  de  la 
tète  et  du  premier  segment  thoracique.  Au<levant  et  immédia- 
tement  au-dessous  des  yeux  s'avancent  les  antennes,  et  dans 
leur  entre-deux  les  palpes  maxillaires ,  qui ,  par  leur  grandeur 
et  leur  saillie,  ont  de  la  ressemblance  avec  elles,  ou  avec  des 
pieds  se  portant  aussi  d'abord  en  avant,  et  courbés  ensuite.  Le 
second  segment  thoracique  et  le  plus  volumineux  de  tous  est 
très  voûté,  et  forme  ,*  avec  le  suivant,  la  portion  élat^e  et  bossue 

du  corps. 

•  L'abdomen  compose  ensuite  celle  de  figure  conique  qui  le 
termine,  et  dont  la  longueur  égale  environ  celle  de  la  tète  et  du 
thorax.  On  peut  se  faire  une  idée  de  la  forme  générale  du  corpg>, 
diaprés  celle  d'une  espèce  de  Sauterelle ,  très  commune,  en  au- 
tomne ,  aux  environs  de  Paris  et  dans  les  départements  méri«» 
dionâux ,  celle  que  Fabricius  nomme  ephipptger,  ou  Porte-^^le. 
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Cette  &imilitucie.sera  encore  plus  frappa  nte^  si  la  comparaison 
s  applique  à  des  indiyitdus- femelles,  puisqulls  sont  pourvus  d  une 
tarière  saillante,  conformée  presque  de  même. 

La  tête  est  triangulaire^  grande  et  enfoncée  verticalement 
jusqu'aux  yeux,  dans  une  large  et  profonde  éc^ancrure  du  pve« 
mier segment  du  thorax;  elles'alonge  et  se  rétrécit  inférieure*- 
ment  en  manière  de  museau,  et  le  chaperon,  avec<  leJabre^  forme 
une  voûte  sous  laquelle  se  logent  les  mandibules,  dont  la  lon- 
gueur nécessitoit  une  telle  disposition.  Les.yeuiL  élevéset  ocou* 
pant  presque  tout  le  front  sont  orbiculaires ,  coptigus  au  bcurd 
interne,  et  offrent  une  cornée  qui,  examinée  avec  une  Ibnpe, 
composée  ^e  la  réunion  de  deux  fortes  lentilles,  ma.  paru  trkfi 
finement  et  très  régulièrement  chagrinée ,  ou  composée  d  une 
multitude  prodigieuse  de  petits  grains  arrondis,  égaux  y  luisants, 
très  rapprochés,  et  disposés,  en  quinconce ,  par.  séries  ou  allées 
très  nombreuses.  Étant  dépourvu  de  bon  microscope,  je  nai  pu 
comparer  cette  cornée  avec  celle  des  yeux  à  facettes  des  autres 
insectes.  Au-kIcssous  de  ces  organes,  sont  insérées,  sur  une  ligne 
transverse ,  les  deux  antennes;  dles sont  sétacées ,  presque  aussi 
longues  au  moins  que  le  corps,  avancées,*  garnies  de  petites 
écailles  et  de  petits  poils,  et  composées  dune  infinité  de* petits 
articles,  à  lexceptiôn  du  radical,  ou  le  pédonculaire^  qui  est 
assez  grand  et  presque  cylindrique.  Le  chaperon  ou^épistonse  est 
triangulaire,  plus  élevé,  et  caréné  longitudinalement  dans!sop 
milieu,  avec  une  échancrure  à  son  extrémité,  recevant*  la  rporlioh 
basilaire  du  labre>  Cette  pièce,  taillée  en  carré  long  et  plus 
étroit  en  devant ,  est  brusquement  et  triangulairement  déprimée 
dans  son  milieu,  et  paroit  ainsi  comme  encadrée  ou  rebordée 
laléralemcfïit;  le  bout  est  échancré.  Lies  mandibules ,  par  40iir 

Annales  du  Muséum  ^  1. 1",  3*  série.  aa 
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conleur  généralement  blanchâtre,  semblent^à  Tëg^ard  de  la 
nature  de'leur  substance /avoir  plus  de  rapports .  aVec  celles  d^s 
Crustacés  qu'avec  celles  des  Insectes;  les  dents  ou  les  portipns 
dures  de  leur  extrémité,  qui  en  font  lofEoe,  sont  seules  de  cou- 
leur brune  et  cornées.  Leur  forme  est  très  différente  de  celle 
des  mandibules  des  Lépismes.  EUeé  sont,  en  majeure  parti/e, 
presque  cylindriques^  longues,  étroites,  un  peu  co;urbes,  ofïrent 
près  de  leur  extrémité  laf^rence  d\ine  suture  transverse* et  se 
bifurquent  immédiatemi&nt  après.  Le  côté  interne  se  dilate  ou  se 
prolonge  presque  perpendiculairement  à  Taxe,  en  une  sorte  de 
dent  cylindrique ,  tubniaire,  épaisse,  courte,  et  tronquée  obli^ 
quement  à  son  extrémité.  L'autre  branche ,  formée  par  le  pro- 
longement terminal  et  direct  du  corps  de  la  mandibule,  est 
presque  conique  ^  du  lancéolée,  avec  l'extrémité  obtuse ,  divisée 
longitudinalement  par  quelques  stries  fines  et  très  courtes ,  qui 
la  fontparottre  quadridentée.  Les  palpes  maxillaires,  propor* 
tionnellement  plus  gros  que  les  antennes  et  insérés  sur  le  dos 
des  mâchoires ,  sont  «nviron  de .  la  l<Higueur  de  *  la  moitié  du 
corps,  hérissés  dé  petits  poils  et  de  petites  épines,  très  rappro* 
chés 9  d'abord  avancés  et  filiformes,  puis  courbés,  en  formant 
deux  coudes,  et  amincis  insensiblement  et  finissant  en  pointe  ^ 
ils  sont  composés  de  sept  articles,  tous  cylindriques,  à  l'exceptiou 
du  dernier,  dont  la  forme  est  celle  d'un  oâne  alongé;  le  radical 
est  le  plus  court,  et  rematrqbable  par  un  petit  appendice  cylin- 
drico-conique  et  inarticulé ,  ittséré  sur  son  dos  \  le  second  est  un 
peu  courbe,  et  le  cinquième  le  plus  long  de  tous;  le  sixième  et  le 
septième  semblent,  au  premier  coup  d'oeil,  n'en  former  q^un  ; 
celui-ci  est  plus  court ,  et  dif¥èr^  un  peu ,  selon  1^  sexes.  Il .  est 
plus  pointu  dans  lés  femelles;  les  petites  épines ;,  au  nombre 
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de  trois,  dont  son  extrémilé  ^t  armée 9  9<NKit. plus 6^aiv(«  que 
dans  les  m^\e$y  ei  paroisseot  composer  une  /esf»éce  d'oilg^^»  Les 
mâchoires,  très  courtes^  comparativement  à  la  jUwgweur  de  leurs 
palpes,  se  terminent,  par  deux  pièoes^  lune  e^t^eujre  ou  dor- 
sale <,  membraneuse^  représentant  la  galette  des  Orthoptères^ 
desTenp^V*^^  lautreinteiTie^  et  analogue  encore  à  la  diyision 
interne  et  mandihuliforme^  qni)  dans  les  m^^^^  ic^ectes,  est 
recouverte  par  la  précédente.  La  pièce  e^^térieure^.plu^  iarge 
et  tubulaireà  sa  base^  laiigement.écbancrée.  ou  évasée  vei^iJie 

« 

haut,. réisrécie  .ensuite,  se  termine  en  une  sorte  4e  languetti^t 
dont  lextrémité  semble  former  un  petit  article^  dentelé  au  bout} 
on  peut  comparer  cette  pièce  au  spathe  de  certaines  fleuri,  tell^ 
que  celle  des  ai^ms*  Lintern^,  et  celle  qui  sert  le  plus  à  )a  man- 
ducation,  se  compose  dune  tige  membraJOteiise,  en  çarçé  long, 
ou  cylindracée,  s  articulant,  à  son  extr^nité,  avec  une  petite 
pièce  transverse^  et  qui  nous  a  paru  formée  de  deux  ci^^nts 
réanifiB,.rune  terminale,  bien  dist^icte ,  necourbée  è  sa.  peinte, 
etl'autre  antérieure,  et  supérieure,  et  presque  carr^.  Souvent, 
lorsqu'on  dissèque  la-bouche,  cette  division  interne  ne  sjsole 
point,  et  demeure  appliquée  à  la  face  interne  de  la  galette,  où 
elle  se. présente  sous  Fasp^ct  d  une.  petite  pièce  carrée,  flt  brune. 
La  le  vire,  est  membraneuse  et  partagée  k  son  extrémité  en  -quatre 
lobes.  arrondis,.,fiusceptibl6s.de  se  gonfler  et  de  se  plier  longitu- 
dinalement  en  deux,  danslacontracticmouapic^adessii^ciKîoA 
les  dents  intermédiaires  sont  plus  petites.  Ses  palpëSi,  insérés  su-i 
périfiureineat  sur  ses  çâ^,.se  divisant  en  quatre  articles ,  dont 
k  premier  ou  basilaire  plus  court,  et  les  deux  4^miers  plus 
loxigs;  le  terminal^  où  le  quatrième,  est  en  forme  de  hache  ou 
de  cane  renv^srsé,- tronqué  obliquement^  jÀu^  meinbi^neuk  ist 
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dîiiBitablé  a«f  cècél'înUVfie  ;  le  précédent  est  cylindrique.  L'inté-* 
riebp  dé  là  boucbe  offM,  commie  dans  les  Orthoptères;  les  Teiw 
niès'/  etc. ,'  laitteMvté  déJangue  yésiculense  et  échancrée.  - 
-  Le  thorax -est  ^'comoie  dans  tous  les  insefcte»,' .  formé  de- trois 
segàièpts,  mais  dont  nous  ne  -  décrirons,  suivant  Tusage  ordi- 
naire^ que  la*  région  dorsale,  ou  les  demi-tanneaux  sypérieurs. 
L antérieur-  est  presque  tabulaire,  court,  comprimé  latéral 
len^ent ,  élevé  brusquement  le  long  <lu  milieu  du  dos  eo^  une 
carène  écrasée  ou  aplatie,  fortement  échoncré  au  faard  an  té* 
riéur,'etmémea!U9$i,  mais  moins  et  en  sebs  contraire,  à  lop- 
posé;  les  angles  latéraux  sont  arrondis,  èties  deux  antérieurs 
se  prolongent  en  manière  dé  lobe;  le  milieu  du  bord  antérieur 
s'avanûe  un  peu  en  pointe.  Le  segment  suivant,  le  plus  grand 
de 'tous  et  G^élargissaM^'ide  devant  en  arrière,  est  très  élevé 
ou  '  bo^u,*  Toûté  au^ milieu ,  écfaancré  aux  deux  boiits,  avec 
les  angles  des  côtés  arrondis  ou  obtus.  Le  troisième  et  dernier 
segment^  pareillement  arrondi  à  chaque  extrémité  latérale , 
est- transversal,  semi^annulaire,  le  plus  court  de  tous,  mais  un 
peu  plus' étendu  en  largeur  que  le  précédent,  le  débordant  de 
chaque  côté. 

•  Les  pattes  sont  de  longueur  moyenne,  mats  assez  épaisses  et 
robustes^,  comprimées,  et  recouvertes^  ainsi  que  les  autres  par^ 
des  du  corps ,  de  petites  écailles  et' de  petits  poils  ;  lés  deux  dép- 
nières,  ainsi  que  d'ordinaire,  sont  plus  longues.  La  hanche  est 
étroite,  alongée  et  dun  seul  article.  La  cuisse  est  divisée  en 
deux ,  à  peu  de  distance  de  sa  naissance ,  par  une  suture  transe 
verse  et  oblique.  Le  tarse  présente  aussi  à  sa  base  une  division 
àhaloguc',  de  sot^equ^on  pourroit  le  consîdéiwT  oommeî  biarti*^ 
culévil  est  aitné,  au  côté 'interne,  de  pètîtes^  épines,  et  MÎ/ter!* 
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imtt€<,  <le  .niÀine.  que  dans  les  Lépismes,  par  dènx  èrochets  très 
fbibles^  en  itMHMe- de  triangle  alongé,  pointus  au  bout,  et  sans 
pelote  intennédiaire.*  Les  cuisses  exceptées,  et  dont  'la* forme 
est oivaiaire ,  les  pièces  composant  ces  organes,  sont  linéaires, 
mais  elles. offrent  un  caractère  cpie  je  nai  observé  dans  aucun 
autre  insecte ,  pas  même  dans  les  Lépismes.  Ainsi  que  le  premier 
article clesvpalpes,maiKiUaires,' lés  quatre  hanches  postérieures, 
et  qui  correspondent ,  ainsi  que  les  deux  autres ,  à  cet  article , 
portent  sur  leur  .face  dorsale  uii  petit  appendice  cylindrico^ 
conique,  velu,-  mais  articulé,  et  semblable  à  ceux  que  nous  of- 
frira le  ventre  (i).  .J!ai  aperçu  une  ou  deux  fois  au-dessous  de  la 
dernière  paire  de  pattes^. et  de  chaque  côté,  une  (ente'tràns- 
verse,  avec  deux  valvules.  N  ayant  point  réitéré  cette  observa- 
tion, •  il  mè-reste  '  des  doutes  sur  sa  réalité.  S'il  *  n  y  a  pas  eu 
d'illusion,  il  seroit  naturel  de  présumer  que  ces  ouvertures  sont 
des  osGules  aériens  ou  des.  stigmates. 

'  L  abdomen ,  en  forme  xle  cône  alohgé ,  comprimé  sur  les  côtés , 
un  peu  arqué  et  relevé  postérieurement ,  est  concave  ou  creusé 
en  gouttière  en  dessous  ;  il  se  compose  de  dix  anneaux  ^  ib^més  cha- 
cua  de  deux:demirsegments,  dont  les  supérieurs  transversaux, 
repliés  inférieuremént  sur  les  côtés,  et  recouvrant  ainsi  les  extré- 
mités des  inférieurs  ou 'de  ceux  du  ventre.  Le  dernier,  ou  lanal^ 
est  échancré  pMtérieurement,  et  donne  naissance  à  trois  longs 
filets  sétacés,  tubulaires,  droits,  dirigés  en  arrière ,  peu  divers 
geots ,  composés  d  une  infinité  de  petits  articles ,  et  garnis 
d'écaillés  et  de  petits  poils;  l'intermédiaire,  plus  gros  et  plus 


[i) 5'dLi  notnnié  stylets  des  pièces  analogues,  situées  à  rextrémite  de  Tab- 
domen  de  divers  Crustacés. 
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long,  pâFt  du  ^milieu  de  rédbancrure ,  et  les  deira^  autres  sont 
insérés  plus  bas,  sur  sesoôtés.  Le  veutve  offrè>de«E  rangées  lon^ 
gitndinales'de  neuf  paires  (une^par  chaque  ^derainsegment)  de 
làmes'ou  dei  feuillet»  membraneux,  ^appliquées -sur  sa^suriace^ 
1»  f  recouTrânt  «enliërenient,  et  rerétiies  extérieurement,  •  ainsi 
que  les  autres  parties  ^  de  petites  écailles  presque  carrées ,  angu« 
lensea  et' années  an  bord  postérieur^* inoinSicependan^M»x  lames 
avténeures  ^  plus<  avaneées ,  et  en  manière  de^deat ,  à  son  angle 
'  interne^  cenoiventes  et  continues  au  bord  intemci  Dans  une 
éehancnive  latéraleduè>ord  postérieur  de  chaque  Jame,^  les^deux 
premîàreS'exceptées,.:esi  inséré  un  appendice  mobile,  articulé, 
eylindrioo-conique^  velu,  terminé) en  une  pointe  formée  de 
petites  Eoiea et)  de  petites  épines,  et  parfaitement analogo»  à  celui 
des  quatrevhanches  postérieures;  GeuMide^-sept 'premières  paires 
sont  plus  petiis^  presque*  membraneux  en.iappaffe*ci&^  ^dirigés 
transversalement  ou  obliquemmt^^  et  se  «ooiirbeiit  en  «dessous. 
Les  deux*  f postérieurs  semblent  généraleflaent  >  se  rapprocher 
darantagev'pair  leur-grandeur,  Jour  forme 'plus  conique  ou  plus 
sétacée  y  ieur  direction,  ;l«irs  écailles  HSt  Jeurs^eouleurs,  des^lets 
dei  rla  queuci  I  Les  deiiSilaméside*l!éehancrure  «postérieure  des^ 
qiwUeS' )ilsrtrârtentîSont>  pareillement  plttsialongées,  presque  en 
iWme  de  peifallélogEamme,va¥eoles*dëu»  anglesde  leur  extré* 
aûté^  et  «séparés  f par  cette  écliBnerttvevproloDgés»  chacun  en 
manière  de  denA ,  dont-  Tinearne»  <plns  .forte.  EUes^ servent  dans 
les  'femelles^ de  gidne  à. loidducte  extérieur  ou -la  tarière.  Jai 
observé  y 'dans  ientrerdeux  de  celles  «dés  (sis  premiers  ^leminseg^ 
ments,  une  petite-pièce  triangulaire,  en  forme  d'écaillé,  doQtla 
grandeur  diminue,  graduellenienl:,  de  manière  que  cette  pièce 
finit  par  disparaître.  Le  premier  article  des  palpes^maxillaires  e% 
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les  quatre  hanche»  postérieures  étant  pourvuSfd'ba  sembhibie 
appeadioe,  odles^es  iiéfMsneS'  ayaa t des  rapponts,  par  leur  foraie 
foliacée,  avec  ceS'  laœes  ventrales  des  Maohiles^'Bpus  sommes 
tentés  d'assimiler  ces  dernières  pièces^  dont  le  nombra^^esl;  de 
dix-huit^  etportaft-ttoutes,  àTexception  desdeuxaatérieurefr,iui 
tel  appendice,  àdeshanches^-elrnedifSérant  des  pattes  membra^ 
neuses  de  certeins^  entomosiraeés,  que^paroequ  elles  ne  sont  pcMJat 
suivies  des  autres  articles  qui  les  composent  (  i  ).  Ainsi  les  Ma^ 
chiLes  seroieni  des  Thysanoures,  munies  de.  douze  paires  ;  de 
pattes,  dont  trois  tboraciques  et  complètes,  et  neiif  ventndes, 
mais  rudimentaire».  ^Ces.  insectes  doivent  donc,  dans  une  série 
naturelle,  venir  iB^médiafement  après  les  Myriapodes.    . . 

La  tarière  logée  dans  lacommîssuro des  deu&  lames^ou  valvules 

(i)  La  tarière  paît  da  dessowiàfa  OQJDÎètoe  ^gansiit  du'.corps,  les  tvoisxlii 
tkomx  compris,  et  portant  aussi  la  onzième  paire  de  pattes,  si  Ton  regarde 
comme  telles,  malgré  leur  imperfection,  les  lames  ventrales;  or  c^est  apssi 
à  la  onzième  paire  de  pattes ,  annexée  à  un  segment  du  corps  identique  nu- 
mériquemetit,  quedatislés  ^;?ti5,  geiire  de  Crustacés,  sont  situées  les  cap- 
sules ovigères.*  J'ajouterai  qUe,  tl'aprètfJa  conresfMondenoe  des  appendices 
de  la  bouche  et  dathoi^  des  Gruatacés  ayeo  ces  «némes  appendices  conaî- 
dérés  dans  les  insectes  hexapodes,  les  six  pattes  .de  ceux-ci  représentent  les 
pieds-mâchoires  des  précédents.  M.  Savigny  avoit  déjà  dit  que  les  deux 
pieds  antérieurs  et  antenniformes  des  Apûs  étoient  les  analogues  des  deux  pre- 
miers t^ièds-mâdiôfrè^ V  èèr  <)di  dtfUfinne  ces  rapprochements.  Les  Pôilyxèbés, 
genre  de  ladasie  des  Myriapodes^  peanroieiiteHooM  noiu.ea fournir  deiien- 
blables.  Elles  ont  douze  paires  de. pattes,  dont  les  deux  antérieures,  dapr^ 
nos  principes,  répondent  aux  deux  paires  d'organes  maxillaires  des  Crustacés, 
ou  aux  mâchoires  et  à  la  lèvre  inférieure  des  Insectes.  Les  dix  autres  paires 
de  pattes  représenteront  les  trois  du  thorax,  et  celles  du  ventre,  au  nombre 
de  sept;  le  segaieBC^anal  ei  -appendicifère  sera  IVinalogue'du  onaiènve  seg- 
ment des  ^/>its  et  des  Maohiles.      
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postérieures  du  ventre  est  formée ,  comme  dans  les  Tenthrédines, 
les  Sauterelles ,  etc. ,^  de  deux  pièces  étroites ,  alongées ,  très  com- 
primées, pointues  au  bout ,  appliquées  lunetKintre  lautre  par 
leur  face  interne,  demi-transparentes  et  garnies  de  petits  poils', 
particulièrement  sur  le  rebord  de  leur  contour.  Leur  côté  exté- 
rieur présente  deux  arêtes  longitudinales,  avec  les  intervalles 
coupés ,  vers  le  bout  au  moins ,  par  des  stries  ou  petits  traits  trans- 
versaux ,  plus  transparents  ;  1  extrémité  est  armée  sur  ses  bords 
de  petites  épines  ou  de  dentelures  courbées.  Dans  lespèce,  l'^n- 
nulicorne,  qui  a  été  plus  spécialement  le  sujet  de  mes  recherches^ 
cette  tarière,  ^leiiviron  un  tiers  plus  courte  que  les  deux  der- 
niers appendices ,' et  proportionnelleinent  plus  large,  que  celle 
des  autres  espèces,  est  retrécie  vers  son  origine,  etse  tertniné  en 
forme  de  spatule  étroite  et  alongée.  L'intervalle  compris  entre 
les  deux  arêtes  est  plus  grand  que  ceux  qui  s'étendent  eiitre  elles 
et  le  rebord  latéral,  qui  est  noirâtre.  *  Dans  les  autres  espèces,  de 
même  que  dans  les  Lépismes,  elle  est  presque  linéaire  ou  d'égale 
largeur  par-tout.  Celle  des  Lépismes  est  moins  à  découvert,  ses 
valvules  la  renfermant  en  grande  partie.  Dans  la  figure  du  Petro^ 
bius  tnaritimus  donnée  par  M.  Lèach  {ZooL  MiscelL,  t.  III,  pi.  1 45), 
elle  est  très  bien  exprimée ,  et  Ion  voit  qu'elle  se  prolongé  beau-^ 
coup  au-delà  des  deux  derniers  appendices  j  mais  il  n'en  parle 
pas  dans  le,  texte.  L'absence  de  cet  oviducte  caractérise  extérieur 
rement  les  individus  de  l'autre  sexe.  Je  n'ai  pu  découvrir,  au 
moyen  de  la  dissection ,  quelques  uns  de  ces  organes  copulateurs 
que  l'on  observe  dans  les  mâles  de  la  plupart  des  autres  animaux 
de  cette  classe. 

C'est  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne  que  les  Machîles.  ont  acquis 
toute  leur  grandeur  et  sont  propres  h  là  génération .  On  en  trouve 
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bien  quelques  individus  du  même  ige  ati'  priittemps ,  ibaiseh 
très  petit  nombre.  Les  jeûnes  sont  à  cette  éppque  très  abon^ 
daints.  Non  seulement  ils  se  distinguent  des  précédents  parlecir 
taille,  leur  t*ouleut*  dua  gris  cendré  pins  dair  et  bien;  iMtte» 
ment  coupé  par  deux  rangées  Ibiigitùdinales  de  taches  noires, 
lùais  encore  par  les  filets  latéraux  de  leur  extrémité  postérieure; 
qui  sont  très  courts,  et  teulement  un  peu  plus  gros  que  les  deux 
derniers  appendices  du  ventre,  de  sorte  qu'on  poul-roit  Ips  con-^ 
sidérer  eux-mêmes  comme  des  parties  analogues  ;  ces  appendices 
sont,  ainsi  que  fes  précédents,'  pâles  et  membraneitx.  Je  nai  * 
point  été  témoin  de  l'accouplement  dfe  ces  Tbysanoures.  Les  œufs 
qiie  j'ai  retirés  du  ventre  des  femelles  m'ont  paru  assez  gros  et 
d'un  jaune  roussâtre. 

L'étude  de  ces  insectes  n'a  été  que  trop  négligée,  car  nous 
n'en  connoissons  aucune  espèce  exotique,  et  le  nombre  des  indi- 
gènes, en  réunissant  inême  avec  les^achiles  ou  les  PetrùbiUs  du 
docteur  Léach,  legeiire  qu'il  nommé  Forbicine,  n'est  que  de  trois 
à  quatre  au  jJus,  et  qu*e  %0u8  disposerons  dans  l'ordre  suivant  : 

Une  première  divi^ôn  comprendra  les  espèces  dont  les  an- 
tennes: sont  plus  longues  que  le  corps,  et  dont  les  deux  derniers 
appendices  du  veiitré  sont  longs  et  sétacés,  ou  d'une  forme 
presque  analogue  à  celle  des  filets  delà  queue. 

Ici  viendra  la  plus  commune  de  notre  pays,  celle  que  j'avois 
désignée  sous  le  nom  de  polypode,  y  rapportant ,  niais  à  tort,  le 
Lepisma  polypoda  de  Linné,  et  que  j'appellerai  dorénavant  AN- 
NULICORNE-,  annulicofmis.  Ge»X  là  Forbicine  cylindrique  de 
GeofiFroy,  et  le  Lepisma  saccharina  de  Villers  {Entom.  Linn., 
tom.  IV,  tab.  XI,  fig..i  ).  J'ai  cité  encore  comme  synonyme  la 
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fiç..!  de  la  pi.  t5  «du  Gênera  in$ect.»  de  iRcsmev.  Peut-être  auâsi 
n«a  diffère  po^ut  <^u  peu,  le  Lepisma.tkezeana  de  Fabricîus. 
Qtioi.quîl  en  8oit,  cette  è&pêoe  est  bien  distincte  de  toutes  les 
autres  par  sa  Aarière,  beaucoup  pluâ  courte  et  s'élargissant ,  ainsi 
f{ue  nous  lavons  dit ,  yers  le  bout,  an  manière  de  spatule  étroite 
et  aiongée.  Son  corps  est  long  <le  quatre  à  cinq  lignes.,  de  cbu-r 
leur  cendrée ,  |^^s  ou-  nH>ins  mêlée  de  brun  luisant,  avee*  deux 
rimgs  de  taches  noirâtres ,  triangulaires ,  et  plus  ou  moins^  pro- 
noncées sur  le  dos;  les  ant^nes  et  les  filets  .caudaux  sont 
annelés  de  blanc.  J ai  rencontré  ayec  elle,  mais  rarement,  des 
iwlividus  ayant  tout  le  long;  du  dos  une  bande  blanche  ou  ^rî-* 
sàtre^  «bordée  de.nobr^;  mais  ce  n  est.  prob€d[>lement  quune  va- 
riété ,  puisque  ces  individus  étoient  d'ailleurs ,  pour  tout  le  reste , 
semblables  a^ux  autres.  . . 

La  Machile  MARITIMES,  maritimU,  ou  le  P^trobius ,  maritimus 
du  docteur. Léach^formera^ne  seconde  espèce.  Sa  tarière  est 
tressaillante^  grêle  et  linéaire-,  le  corps  est  noirâtre,  avec^des 
écailles  dorées  ;  les  pieds  .sont  jaunâtréfc,  %t  les  filets  delà  ^ueue^ 
el%  non  les  antennes,  sont  entrecoupés  d anneaux  blancs.  Mon 
jeune  ami,  M.  Victor  Audouin,  qui  me  supplée  avec  succès, 
pour  les  leçons. publiques  au  Muséum  d'Histpire  nature;lle,  m  a 
donné  une  Machile  .présentant  ces  caractères ,  et  qu'il  avoit  re- 
cueillie en  septemj^re  sur  les  rochers  schisteux  de  SaintrGiUes. 
La   seconde  division   comprendra  le  ^nre   Forbicine  de 
M.  Léach,  ou  les  espèces  à  antennes  dopt  la  longueur  nci  surpassa 
pas  celle  du  corps,  ou  teurest  même  inférieure  ;.âont  les  deux  der- 
niers appendices  sont  comprimés  et  lancéolés ,  et  dont  la  forme  se 
rappro!che.da^anta^ ^e  cella.  des  appendices  précédents..  La  ta«< 
rière  est  longue  et  linéaire,  ainsi  quèdan^  la  Machile  maritime. 
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Cette  espèce  pourroîl' être  leLepisma'poljrpcda'^de  liniié;  mais^ 
pour  éviter  toute  confusion ',  je  1  appellerai  iBÉSVIQO&NEy  kre^ 
vicomis^  ^ 

Le  senl  inctiviicki  cLs  mir  collection  cpe  je  possède  ^  et  qui  ma> 
été  envoya,  iautant  que  je  m'eu  rappelle /paF  le  docteur  Léaûk^ 
est  d'un  cendré  noirâtre,  avec  une^' partie  du  dos  d'un  bruncut^ 
yreux  luisant.  Les  antennes  et  les  filets  de  la  queue  sont  un  fnut 
tachetés  de  ^ris  'y  la  tarière  est  jaunâtre  :  cette  espèce  est  vu  •  peu* 
plu^- petite  que'^les^  deux  précédantes,  ou-  du  moins 'qu^  la  pv»*' 
mière.  SuiyantLiiIné;)  le  corps  du  Lepismavolypmia  est  noirâtre  v 
et  les  antennes  sont  de  la^  longueur  du  corps.  Ce.  quil  ajoute  à 
cette  Rotîcevn  a  pour  objet  que  les  CM^ctères  propres- à  distinguer 
génériquement  cette  espèce  desiiu^es  Lépismes;  II*  est  dës4ors 
impossible ,.sans  a^^r  vu  Tinsecte  original  de.  ee  naturaliste,  de 
prononcer  affirmatÎTenient  sur  son  identité  avec  l'espèce  décrite 
ci-dessusi  * 

Nous  avoua  exposé  plus  haut  quelques  uns  des  caractères 'gé* 
néraùx  propres  aux  Lépismes;  tâdions  de  les  développef  et  de  le^ 
compléter,  ainsi  que  noils  Tavons  .&it  relatinrement  au  genre 
précédent,  par^autres  détails  particuliers d organisation. . 

Les  Lépismes  ont  ie  corps  o valàire ,  rétréci  postérieuremaat  ^ 
déprimé,  mais  un  peu  et  insensiblement  élevé  «vers  le  milieu  .dii 
dos  y  avec  la  tètè  horizontale,  soit  en  forme  de  carré  transversal 
et  arrondi  aux  angles  postérieurs^  soit  presque- defâi-*cireulaire. 
Le  premier  segment  du  thorax  est  grand,  presque  semi-cii^ulMre, 
embrassant  dans  une- échancrure  antérieure  la  base  de  la  tôte^ 
échancré  aussi,  mais  en  sens  opposé,  au  bord  postérieur;  lefl 
deux  smtres  segments  sont  trûnst'ersaux  ^  presque  égaiix.et  édhao*^ 
erés  postérieurement.-  L  abdomen  est  en  forme  de  triangle  fovt 
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aloDgé,  ayéc  les  neuf  premiers  deini««eg[ments  supérieurs  trans- 
versaux ;  le  dero^r ,  ou  la  plaque  anale ,  est  un  peu  plus:  long  que 
largue ,  et  de  son  dessous  partent ,  au  même  niveau ,  trois  filets  séta^ 
ces,  plurîarticulés ,  é^aux  et  divergents.  Les  antennes  insérées 
entre  les  yeux,  mais  un  peu  en  ayant  de  Fespacequi  les  sépare, 
sont  sétacées ,  pluriarticulées  et  généralement  longues.  Les  yeux 
sont  latéraux,  très  écartés ^  souvent  cachés  par  les  extrémités 
antérieures  des  côtés^  du  premier  sèment  thoracique ,  et  formé» 
chacun  de  douze  ocelles  ou  petite  yeux  lisses ,  sous  la  formq  de 
petits  grains  jaunâtres,  disp<>sés,  du  moins  dans  Fespéce <;om* 
mnne  (sacchatina),  sur  quatre  rangées  transverses,  2,  3,  4j  3. 
J  ai  vu  un  individu  n'ayant  distinctement  sur  un  côté  que  cinq 
yeux  lisses.  Là  téte,.immédiatei{ieilt  après  le  bord  antérieur  desa 
plaque  supérieure,  tombe  brusquement,  et. présente  un  chapes 
ron  en  carré  tramversal,  terminé  par  un  labre  pareillement  trans- 
versal, mais  plus  court  et  presque  linéaire,  membraneux  et 
entier.  Les  mandibules  «sont  presque  en  forme  de  triangle  alongé, 
dont  la  Base  formant  lextpémité ,  un  peu  courbes  et  épai^ies 
vers  le  milieu  de  leur  longueur,  et  comprimées  ensuite.  Le  bord 
interne  et  dentelé  de  lextrémité  est  comme  divisé  en  deux,  au 
moyen  d'un  vide  ou  d'une  incision  ;  la  portion  supérieure  ofïre 
trois  dentelures  toutes,  ou  dont  deux  au  moins,  aiguës  ;  la  portion 
inférieure  est  moins  avancée  et  n'a  qu'une  seule  dent  bien  per- 
ceptible, celle  de  l'angle  supérieur  j  l'on  découvre  au  côté  infé- 
rieur, et  près  de  ce  bout ,  un  petit  appendice  composé,  à  ce  qu'il 
m  a  paru ,  d'un  petit  faisceau  de  soies.  La  division  supérieure  du 
Bord  apical  pourroit  correspondre  à  la  portion  conique,  dente* 
lée  et  terminale  des  mandibules  des  Machtles ,  et  la  division  infé^ 
rieiire  à  l'avancement  ou  rameau  interne  de  celles-ci.  Les  palpes 
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maxillaires  des  Lépismes  sont  conformés  de  même  que  ceux  du 
genre  précédeiSt,  ou  d'abord  filiformes  et  amincis  après  gra-^ 
dueUement  pour  se  terminer  en  pointe  ;  mais  ils  sont  beaucoup 
plus  petits  et  composés  seulement  de  cinq  articles,  dont  le  pre^ 
mier  beaucoup  plus  court,  sans  appendice,  les  trois  suivants 
presque  égaux  et  cylindracés ,  et  le  dernier  plus  long ^  cylindrico- 
conique;  il  m'a  oependant  paru  divisé  en  deux  dans  quelques 
individus,  ce  qui  porteroit  le  nombre  de  ces  articles  à  six  au  lieu 
de  cinq.  Les  labiaux,  plus  courts  que  les  maxillaires  ,  ainsi 
que  ceux  des  Machiles ,  en  offrent  quatre ,  dont  le  radical  fort 
court,  et  les  deux  derniers  appliqués  Tun^sur  l'autre,  et  compo^ 
sant  une-mâssue  très  grande,  comprimée  et  triangulaii^.  La  lèvre 
est  pareillement  quadrilobée  à  son  sommet.  La  galette  est  aplatie 
en  forme  de  fouillet,  tronquée  obliquement  et  légèrement  ciliée 
au  bout»  La  division  interne  de  la  mâchoire  est  petite,  compri- 
mée, triangulaire,  terminée  par  deux  dents  aiguës,  de  couleur 
brune  ou  noirâtre ,  de  même  que  celles  des  mandibules ,  et  ciliée 
au-  bord  interne.  Les  paâtes  sont  très  comprimées  et  remar- 
quables sur*tout  par  leurs  hanches  et  leurs  cuisses  qui  sont  fort 
grandes  et  en  forme  de  lames  ou  de  feuillets  ovalaires;  les 
hanches  sont  plus  grandes  et  plus  rondes;  les  cuisses  sont  divir 
sé/es  en  deux,  ainsi  que  celles  des  Machiles;  les  jambes  et  les 
tarses  sont  étroits,  alohgés  et  presque  linéaires;  ceux-ci  sont 
plus  grêles  et  se  divisent  en  tro#  articles  ^  dont  le  premier  beau- 
coup plus  long,  et  dont  le  dernier,  un  peu  moins  court  que  l'in- 
termédiaire, se  termine  par  deux  petits  crochets  aigus.  Quelques 
épines  d'inégale  grandeur  couronnent  l'extrémité  des  jambes. 
Le  ventre,  non  canaiiculé  et  plus  conVexe  dans  son  milieu, 
n'a  que  deux  paires  d'appendices,  et  qui  sont  insérées,  l'an  té- 
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rieure  ou  supérieiire  sur  le  huitième  demi-^egmenty.  et  lliufié- 
rieure  sur  le  suivant;  Ces  appendices ,  dont  les  <fbux  postérieurs 
un  peu  plus  gjpands,  sontlanoéolés  ou  cylindrico-<îoniquesetcom- 
l^rimés,  articulés,  velus,  et  un  peu  diaphanes,  ou  presque  menv^ 
braneux  en  apparence.  Le  bord  postérieur  des  six  premiers  demi- 
segmenta  est  droit;  mais  celui  des  deux  suivants  est  éohancré 
dans  son  milieu,  et  même  quàdrilobé  au  hmtième,  à  raison  des 
échancrures  où  prennent  naissance  les  deux  appendices  supé- 
rieurs. Le  neuvième  segmentr,  et  qui  semble  être  le  dernier  du 
ventre,  est  beaucoup  plus  alongé  que  les  précédents-,  et  composé 
de  deux  lames  triangulaires,  se  joignant  au  bord  interne,  par 
une  ligne  droite,  profondément  échancrées  sur  les  côtés  aux 
points  d'insertion  -des  deux  appendices  postérieurs,  avec  deux 
dents  à  chaque,  Tuiiq  terminale,,  et  lautre  formée  par  le  prolon- 
gement de  Fang^e  inférieur  et  marginal  de  Téchancrure.  Ces 
lames  valvulaires  servent  ausài  d'étui  à  la  tarière.  Les  côtés  du 
ventre  offrent  chacun  au«dessus  des  appendices  et  dans  la  ukème 
ligne,  cinq  pelites*  aigrettes  de  soie.  »  Quelques  espèces  en  ont 
aussi  d  autres,  plus  rapprochée^  des  bords  du  ventre.  * 

On  sait  que  les  Lépismes  sont  des  insectes  domestiques,  se  lo^ 
géant  dans  les  armoires,  les  cloisons,  les  fentes  des  châssis,  etc.; 
mais  j  en'ai  découvert  une  espèce  sous  des  pierres,  au  bois  delBou- 
logne,  et  qui  parott  former  avec  une.autre,  décrite  par  M.  Léon 
Dufqur ,  dans  les  Annales  des  sciwces  naturelles,  figurée  aussi  par 
M.  Savigny^  sur  des  individus  i^cuéillis  en  Egypte,  une  dtviaîon 
particulière,  distinguée  par  la  forme  plus  raccourcie  et  plus  large 
du  corps,  ainsi  que  par  les  antennes  proportionnellement  plus 
épaisses  et  plus  courtes.  M.  Alexandre  Lefebvre  a  rapporté .  de 
Sicile  la  même  espèce,  et  je  crois  que  M.  Rafinesque  lavoit  anté« 
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mûrement  meadonnée  dans  8on  Prodrome  de  Thistoii^  naturelle 

a  i 

de  cette  île,  ''ouvrage  que  je  n ai  point  en  ce  moment.  L'egpéce 
defiotcepays^  la  plus  commune^  le  Lepisma  saccharina  de  Linné  ^ 
eticeUeque  Fabricius  nomme  Fittata  mont  fourni  ces  obseï^ 
valions.  * Puissent^elles  réveiller  latteiition  des  entomologistes, 
de  ceux .  sur-tout  qui  peuvent  étudier  les  espèces  exotiques  !  Je 
n  en  connois  qu-une  seule,  et  qui  a  été  recueillie  à  la  Nouvelle*» 
Hollande  par  feu  Pérou  et  M*  Lesueur. 

Absence  de  la  tarière,  propre  aux  femelles  des  Maohiles 
et  .des  Lépismesj.une  tête  entièrement  dégagée  et  3c^ns  palpes 
saillants;  des  antennes  de  quatre  articles*  alongés,    insérées* 
sur  une  ligne  transverse  entre  les  yeux;  des  yeux  composés,  ainsi 
que  ceux  des  Lépismes,  dui^  groupe  latéral  d  yeux  liases^  mais 
seulement  au  nombre  de  six  par  chaque;  un  abdomen  n  offrant 
en  dessus  queoinq  segments -au  plus,  et  logeant  dans  un  csmal 
inférieur,  un  appendice  mou,  flexible,  suscep^le  d'être  rejeté 
brusquement,  en  arrière^  ou  de  se  débander,  et  de  servir  au  saut, 
prenant  naissance  sous  le  pénultième  demi-segment  ventral^ 
composé  d'une  tige  ou  su[^rt  presque  linéaire,^  mais  formé  de 
trois  plans,  l'un  «supérieur  et  cc^aliculé,  et  les  deux  autres  infé- 
rieurs,   produisant  à   leur  point  de  réunion  une  carène,   et 
termina  par  deux  branches ,  en  forme  de  lanières  linéaires  ( 
allant  en  pointe  et  velues,  .pouvant  s'écarter,  se  rapprocher  et 
se  croiser;  des  pattes  cylindracées,  à  tarses  d'un  seul  articlei^  pc^- 
roissant  même  se  confondre  avec  la  jambe,  et.terminé  par  un  cro^ 
chet  unique,  et  quelques  dentelures  en  dessous,  sur  une  série  lon- 
gitudinale, dont  la  plus  inférieure  semble  représenter  l'autre 
crochet  ordinaire  du  bout;  en£n,  des  organes  sexuels,  placés 
loin  de  lanus,  entre  les  deux  dernières  pattes  :  tels  sont  les  carac- 
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tères  qui  sigoftleiit ,.  par  leur  etiseoible,  la  deialJère  femitt^des 
ThYSsnboras^.  celle  qu^ç  jai  désignée  par  la  déndknioaiîda  de 
PODURELLES  {JPi^reUœ)y  et  la^méme  qa«  celle,  des  jP^uràiea 
du  docteur  Léach.  Ces  insectes  soBt tous  tiès  petits^  jRort  mous, 
d'unè  cooserTatiOD. difficile,  se.desséchânt presque  âussitèfcquais 
sont  morts,  et  se  tiennent  dans  les  lieux  humides:^  .sous  les 
pierres,  les  }K>utres»  les  :iécorces  des, arbres^,  ou  bieji  tds  que 
ceux  du  genre  Smynthure,  sur  les  feuilles,  dé  divers  végétaux  ; 
plusieurs  sont  couverts  de  petites  écailles^  mais  il  en  esl  d  autres 
dont  le  corps  est  presque  entièrement  nu,  et  simplement  hérissié 
de  petits  poils ,  dont  quelques  uns  au  moins^'  observés  au  micros- 
cope, sont  obtus  i  leur  extrémité. 

L'instrument  avec  lequel  ils  sâ«tent  semble  d'abord  constir 
tuer  un  organe  anonïal  ;  mais,  d'après  l'exposition  que  nous  avons 
faite  des  deux  dernières  l^mes  velitrales  des  L^isniéiaes ,  on 
peut  aisément  découvrir  l'origine  et  l'analogie  de  cet  appendice 
fourchu.  On  voit^  en  effet,  qu'il  est  fbrmé  sur  le-même  <>ype;  car 
les  deux  branches  de  la  fourche  peuvent  être  considérées  comme 
les  analogues  d'autant*  d'appendicçs  styliformes  de  ces  lames 
ventrales,  et  la  tige  ou  le  support  de  la  fourche  représentera 
dès-lors  l'une  d'elles.  La  gouttière  ventrale,  où  se  loge  cet  organe 
du  saut^  gouttière  luisante  et  comme  vernissée,  m'a  offert,  vers 
sa  partie  supérieure,  une  petite  pièce  saillante,  se  dirigeant  en 
arrière,  en  forme  de  carré  long  et  bidentée  à  son  extrémité,  que 
l'on  pourroit  encorp  assimiler  à  une  autre  lame  ventrale  des 
Machiles.  . ,...       1 

Par  des  examens  réitérés  et  la  vue  même  de  la  sortie  des  dé- 
jections excrémentielles,  je  me  suis  assuré  que  l'anus  étoit  situé 
à  l'extrémité  postérieure  de  l'abdomen,  au  bout  du  cinquième 
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annean,  autant  que  j  ai  -  pu  compter,  et  dont  les  bord$9oat  de* 
coupés  ou  lobé^;.  Cette  portion  du  ventre  relevée  et  divisée  par 
une  fente,  que  De  Géefr  a  observée  dans  les  Podures,  étant  éloi- 
gnée de  louverture  anale,  devra,  par  analogie  aVec les  Arach- 
nides, faire' partie  des  organes  sexuds  ou  de  luh  d'eux.  Jai 
aperçu  aussi,  dans  F^ntre-déux  des  deux  pattes  postérieures  ou 
à'  la  base  du  ventre ,  une  protubérance  cylindrique ,  courte , 
épaisse^  rebordée  ou  relevée«tout  autour  de  son  sommet,  avec 
deux  ou  trois  mataelons  au  milieu. 

L^extrémité  antérieure  de  la  tète  se  termine  par  une  sorte  de 
museau  très  court,  oflrant  un  espace  circonscrit,  en  manière 
d  ovale  transversal  ^  et  occupé  par  la  bouche.  La  lèvre  inférieure 
se  compose  de  deux  petites  lames  !  longitudinales,  parallèles, 
avec  trois  ou  quatre  divisions  sétàcées,  au  bord  supéneur  de 
chaque,  et' dont  Tune  est  peut-être  un  palpe.  Quelques  autres 
pièces,  et  qui,  à  en  juger  par  la  couleur  bri^nc: ou  tirant  sUr 
celle  de  la  corne,  de  leur  extrémité^  sont'probablement  les  man- 
dibules et  les  mâchoires,  remplissent  les  côtés.  JTai  aperçu, 
à  chacun  d  eux,  un  petit  corps  arrondi ,  |K>rtant  une  soie,  et  que 
je  présume  être  un  palpe  maxillaire.  Le  centre  de  la  bouche  est 
mou,  vésiculeux,  et  cintré  supérieurement  par  le  labre.  Jai 
souvent  examiné,  avec  une  grande  attention ,  la  bouche  de  ces 
insectes  étant  encore  en  vie;  je  nen  ai  vu  saillir  aucune  partie, 
et  il  ma  été  impossible  den  déterminer,  avec  certitude,  Torga- 
nisation*  J  ai  consulté  anciennement  sur  cet  objet  mon  ami  Sa* 
vigny ,  et'je  me  rapfielle  qu  tl  me  répondit  qu  il  n  avbit  pas  été 
plus  hieureux  que  moi.  Je  suis  donc  porté  à  croire  que  la  des- 
cription des  organes ,  cibaires  donnée  par  Fabricius  dans  son 
Gênera  insectarum  est  absolument  fictive.  Jai  dit,  plus  haut. 
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que  les  antennes  étoiient  composées  de  quatre  pièces  où  articles; 
j'en  ai  cependant  compté  une  de  pluis,  ou  cinq  dazis  une  espeee. 
La'  troisièfme ,  dans  une  autre  et  la  plus  grande  de  celles  que  j^at 
rencontrées ,  formoit  un  long  filet  se tacé  et  susceptible  de  se  con- 
tourner, à  la  façon  d'une  vrille  ou  dun  cirrhe.  Ce  filet,  mais 
moins  loûg,  étoit  divisé  en  deux  dans  une  autre.  Enfin  ces  or- 
ganes sont  sujets  à  des  monstruosités,  puisque  je  possède  un 
individu  oie  Tune  des  antennes  a  trois  articles,  et  lautre  deux. 
Je  lésai  examinées,  Fanimal  étant  vivant,  et  je  n  ai  aperçu  aucune 
trace  de  mutilation.  Ces  variations^  ainsi  que  les  anomalies  re- 
latives au  nombre  des  yeux  lisses,  semblent  indiquer  que  la 
nature  tâtonne  ici ,  en  quelque  sorte,  et  qu'il  ne  faut  pas  dès* 
lorS'  attacher  une  grande  importance  à  ces  caractères  numéri* 
ques.  Le  genre  Sitaynthure  (Stnynthurus)  paroit  se  rapprocher 
des  Podures  à  antennesterminées  par  un  long  filet,  dont  je  viens 
déparier.  La  quatrième  pièce,  beaucoup  plus  longue  que  les 
précédentes ,  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits  articles. 
Le  corps  a  d'ailleurs  «une  forme  plus  courte  et  plus  ramassée;  il 
est  ovalaire  ou  presque  globuleux ,  tandis  qu'il  est  linéaire  dans 
les  Podures  proprement  dites  (Podtir^i).  On  pourroit  cependant 
détacher  de  celles-ci  quelques  espèces,  etles  plus  petitesdu  genre, 
distinguées  par  leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes,  cylin- 
driques, et  par  leur  corps  pareillement  plus  raccourci^  et  môme 
un  peu  élargi,  avant  son  extrémité  postérieure.  Leur  premier 
segment  thoracique  m'a  paru  aussi  plus  court  que  les  suivants, 
au  lieu  qu'il  est  plus  longdans  les  autres  Podures.  On  consultera, 
à  cet  égard.  De  Géer. 

'    Toutes  les  observations  que  je  viens  de  présenteront  été.re«- 
cueillies  pendant  mon  séjour  à  la  campagne.  M'y  trouvant  dé^ 
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pourvu  de  plusieurs  ouvrages,  je  n  ai  pu  me  livrer  à  Fétude  des 
espèces.  Je  ne  doute  pas  que,  loi^squ  ou  les  examinera  avec  un  bon 
microscope,  on  ne  découvre  des  faits  nouveaux  et  intéressants. 

Ceux  que  j ai  exposés  réveilleront  peut-être  lattention  des 
entomologistes.  Si  quelques  uns  d'entre  eux  regardoient  les  dé- 
tails où  je  suis  entré  comme  fastidieux,  j  espère  que  d autres, 
plus  équitables  appréciateurs  des  difficultés  de  la  science ,  et  qui 
savent  qu  on  ne  peut  signaler  rigoureusement  les  coupes  géné- 
riques, lorsque  ces  moyens  de  comparaison  nous  manquent, 
accueilleront  avec  reconnoissance  mes  recherches,  et  que  vu 
mon  âge  (soixante-dix  ans),  ils  excuseront  les  inexactitudes  qui 
auroient  pu  m'échapper. 


DISPOSITION  MÉTHODIQUE 
DES  ESPÈCES  RÉCENTES  ET  FOSSILES 

DES  GENRES 

POURPRE,  RICINULE,  LICORNE  ET  CONCHOLÉPAS 

DE  M.  DE  LAMARCK, 

ET  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES ,  FAISANT 
PARTIE  DE  LÀ  COLLECTION  DU  :  MUSÉUM;  d'BISTOIRE  NATURELLE  DE 
PARIS.  ^ 

PAR  H.  DE  BLAINVILLE. 

Lue  à  rAcadëmie  des  Sciences  de  l'Institut,  le  aô  mars  i832.  * 


La  dénomination  de  Ponrpre,  appliquée  à  la  distinction  dun 
çenre  de  Malacozoaires  ou  d'animaux  mollusques^  a  été  réelle- 
ment employée  pour  la  première  fois  par  Adansbn,  dans  son 
voyagé  au  Sénégal,  publié  en  1757,  et  par  Martini  en  1777; 
mais  c  est  à  M.  de  Lamarck  que  la  ^iencedoitla  première  circon- 
scription un  peu  convenable  de  ce  genre.  En  efiPet ,  Adanson 
comprenoit  dans  ses  Pourpres ,* assez  mal  définies  du  reste, 
presque  tous  les  Miirexet  tous  les  Buccins  de  Linné,  et  par  con- 
séquent les  genres  nombreux  que  Bruguière  et  sur-tout  M.  de 
Lamarck  en  ont  démembrés  depuis.  Le  premier  n'eut  pas  même 
fidée  d*en  foire  une  division  du' genre  .Buccinum,  et  encorô 
moins  Gmelin,  en  sorte  que  les  coquilles  que  Ton  dé^gne  aujour- 
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d'hui  sous  le  nom  de  Pourpre,  étoient  presque  indifféremment 
placées,  soit  parmi  les  Murex,  soit  parmi  les  Buccînô. 

M.  de  Lamarck,  en  définissant  ce  genre,  n'eut  presque  exclu- 
sivement égard  qu'à  la  coquille ,  et  sur-tout  à  la  disposition  de  la 
columelle  aplatie  et  se  terminant  en  pointe,  ainsi  qu'à  la  forme 
de  Fou verture  dilatée,  subcanaliculée,  et  terminée  en  avant  par 
une  échancrare  oblique. 

Il  en  sépara ,  i''  sous  le  nom  de  Ricinules,  les  espèces  qui,  gêné* 
ralement  assez  petites  et  hérissées  d'épines  ou  de  tubercules, 
offrent  udre  oifvertuite  oblooigtie,  isemâ-fcanaliouléG,  et  générale- 
ment rétrécie  pai*'deB  dents  inégales  à  la  columelle  et  à  la  lèvre 
interne  du  bord  droit  ;  • 

2*"  Sous  la  dénomination  de  Licornes  (Monoceros),  les  espèces 
en  général  plus  grosses,  ovales,  dont  louverture,  conformée 
comme  daas  les  véritables  Pourpre&>  est  pourvue,  au  tiers  anté- 
rieur du  bord  droit,  d'une  dent  conique  en  forme  de  corne  ;  • 

3"^. Enfin  sous  le  nom  de  Goncbolépas ,  une  espèce  fort  singu- 
lière en  arppardnoe,  .par  sa  disposition  à  peine  ^pirée,  et  par  l'am- 
plitude de  son  ouverture  échs^ncrée  et  pourvue  de  deux  dents 
eoatigttds  à  J^éohancrura. 

Mais  le  savant  conchyliologiste  fraixçais  sentit  si  bien  les  rap- 
porte intiûîQS  de  <ce$^uati?e  genres,,  qu'il  les  plaça  immédiate- 
ment à  la  suite  las  una  des^autreë^,  dans  l'ordre  de  la  grai^deur  çle 
louvertM^e,  àlatètedelafamille  desPurpurifères.,  qui  corres- 
pond .presque  exaictemei^t  ^an  genre  Bucànum  de  Lini)é  et  de 
Gmétin.- 

De  cette  observation  on  peut  idonc  ponclure  que  ai  M.  de 
Lamarck  ayoâ  eu  ea  v^e  un  traité,  de  M alaA^olQgie ,_  il  siijroit 
sane  nul  doi*te  réuBi  >  oes  x(ueLtffe  genres  en  un  seul  y  mais  que  son 
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but  n'ayant  presque  élé  que  de  considérer  les  coquilles^  il  a  été 
conduit  à  leur  distinction;  G  est  ce  qu  en.  effet  ont  imité  la  très 
grande  partie  des  concbybedogistes ,  taudis  que  les  malacolo* 
gistes  ont- fiendu  de  plus^en  plus  à  confondre,  sous  le  nom 
commun  dé*  Pourpre^  lee  Ricsnules ,  les  Ldcoraes'  et  les  Goncho- 

lépas. 

Le  sedi  reproche  que  Ton  puîese  faire  à  l'illustre  auteur 
du  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  c'est  d avoir  pris  en 
première  considératioi»  IWistence  des  yatices  ou  bourrelets 
qui  lui  avoient  servi  à  ctrconserire  les  Ranelles^.les  Tffitôns  et 
les  Murex,  et  d  avoir  ainsi  laissé  dans  ce  dernier  genre  des  co* 
quilles  qui  sont  évidemment  des  Pourpres,  quand  on  a  égard  à 
la  forme  de  la  columelle  et  sur-tout  à  celle  de  lopercule,  par  la 
considération  duquel  elles  sont  l>eaucoup  mieux  caractérisées 
que  de  toute  autre  manière. 

Dans  ce  Mémoire  nous  élargissons  la  caractéristique  du  genre 
Pourpre  de  manière  à  lui  faire  comprendre  tous  les  animaux 
subcéphalés  ou  céphalidiens ,  à  sexes  séparés,  siphonobranches, 
dont  la  coquille,  plua  ou  moins  échancrée  à  son-  extrémité  anté- 
rieure, et  très  rarement  caudée,  est  fermée  par  un  opercule 
corné ,  onguliforme,  et  oi¥re  le  canal  en  général  court,,  dont  elle 
est  pourvue,  dans  une  telle  direction  avec  le  bord  columeUaire, 
qu'il  en  résulte  une  callosité  élargie,  aplatie,  rebroussée  de 
dedans  en  dehcHrs,  et  s'atténuent  em  pointe  à  sa  terminaison. 

N0U8  chercherons  ensuite  à  rapprocha*  et  à-  disposer  les 
espèces  d'après  le  f^s  grand  nombre  de  leurs  rapports,  de 
manière  À' en  former  des  groupes  naturels  qui  permettent  de 
tirer  quelques  corollaires.  Ici  nous  nous  éloignons  beaucoup  de 
ce  qu'a  fait  M.  de  Lamarck.  En  effet,  n'ayant  adopté  d'autre 
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principe  pour  la  distribution^  «t  le  rapprochement  des  espèces 
que  la  grandeur  décroissante  de  la  première  à  la  dernière,  il  en 
est  résulté  non  seulement  que  la  pltipart  des  rapports  naturels 
sont  rompus,  mais  encore  que  les  phrases  caractéristiques  sont 
d autant  plus  insuffisantes,  quelles  ont  pu  être  rédigées  plus 
aisément  et  d'une  manière  plus  brève. 

Nous  comprenons  dans  notre  travail  toutes  les  espèces  établies 
par  M.  de  Lamarck  ;  mais  afin  de  ne  pas  lalonger  inutilement, 
en  renvoyant  à  ses  descriptions  ;  nous  uqus  bornons  à  joindre  à 
leurs  noms  une  courte  synonymie.confirmée,  et  les  observations 
que  rétude  des  objets  de  la  collection  même  de  M.  de  Lamarck 
ou  de  celle  du  Muséum  nous  a  inspirées. 

•  Nous  faisons  connoitre,  au  contraire,  par  une  description  suf- 
fisante, et  touvent  par  une  figure,  les  espèces  découvertes  depuis 
la  publication  du  Système  des  animaux  sans  vertèbres,  et  qui 
font  partie  de  la  collection  du  Muséum  ou  de  celle  de  la  Faculté 
des  Sciences,  en  citant  soigneusement,  le  pays  dont  elles  pro* 
viennent^  et  les  voyageurs  qui  les  ont  recueillies. 

Pour  parvenir  à  donner  à  nos  déterminations  un  caractère  de 
quelque  valeur,  nous  avons  eu  soin  de  rassembler  le  {^us  grand 
nombre  d'individus  de  la  même  espèce,  de  tout  âge  et  de  toute 
grandeur.  Mais  ne  nous  bornant  pas  à  lexamen  de  la  coquille, 
nous  avons  eu  soin  d en  étudier  les  animaux,  lorsque  cela  a  été 
possible ,  de  ^manière  à  en  connoitre  lopercole  et  les  sexes.  C'est 
une  innovation  qui  aura,  nous  lespérons,  quelque  influence  sur 
la  distincticm  des  espèces  récentes  et,  par  suite,  sur  lexamen  des 
coquilles  fossiles  ^  car  nous  avons  acquis  de  plus  en  plus  la  certi* 
tude  que  les  coquilles  de  sexes di0érents ,  et  de  localités  diverses , 
offrent  des  dissemblances  parfaitement  saisissables. 
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Notre  Mémoire  sera  divisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  après  avoir  donné  la  caractéristique  du 
genre  Pourpre,  tel  que  nous  le  concevons,  d'après  lanimal, 
1  opercule  et  la  coquille,  et  l'avoir  comparé  aux  genres  les  plus 
voisins,  c'est-à-dire  avec  les  Murex  et  les  Buccins,  nous  expose- 
rons des  observations  générales  sur  les  principes  qui  doivent 
guider  dans  la  distinction  des  espèces  de  Pourpres,  et  dans  leur 
distribution. 

La  seconde  partie  comprendra  l'énumération  des  jespéces 
connue^,  et  la  description  des  espèces  nouveltes,  soit  à  l'état 
récent,  soit  à  l'état  fossile. 

Enfin,  la  troisième  et  dernière  renfermera  les  conséquences 
ou  corollaires  qui  pourront  être  déduites  des  conaoissances  ac^ 
quises  principalement  dans  là  seconde  partie.  Par  exemple  : 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  connues  à  l'état  récent  ou 
vivant  ; 

Leur  répartition  dans  les  différentes  parties  du  monde  ;  ^ 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  connues  à  l'état  fossile  ; 

Leur  répartition  géologique  ou  dans  les  formations; 

L'existence  ou  l'absence  d'espèces  analogues,  et  leur  répar- 
tition. 

Le  plan  que  nous  suivons  ici  dans  ce  travail  sur  les  Pourpres , 
est  celui  que  nous  avons  adopté  pour  la  révision  générale,  à 
laquelle  nous  travaillons,  de  toute  la  partie  de  la  zoologie  dont 
l'enseignement  nous  est  confié,  et  que  nous  avons  déjà  terminée 
pour  un  certain  nombre  de  genres,  pour  les  Belemnites,  les 
Ammonites,  les  Fuseaux,  Pyrules,  Pleurotomes,  Fasctolaires , 
Turbinelles,  Tritons,  Ranelles,  Murex,  etc. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Caractéristique  du  genre  Pourpre ,  et  comparaison  avec  les  genres 

voisins. 


Animal  trachëlipode,  très  rarement  presque  gastéropode,  à  pied  large,  arrondi 
'  •  .  •••  • 

en  avant,  sans  sillon  marginal ,  niauricules,  enveloppé  dans  un  manteau 

fort  mince  sur  son  bord  libre,  et  pourvu  d^un  tube  branchial  épais  et  dé- 
I  vdoppé^  tête  assez  épaisse;  deux  tentacules  médiocres,  très  rapprochés , 
renflés  .dans  leur  tiers  inférieur,  et  portant  les  yeux  à  Textrémîté  ,de  ce 
renflement;  bouche  pourvue  d^une  trompe  rétractile;  organe  excitateur 
mâle  considérable,  sans  sillon  extérieur  à  sa  base. 
Opercule  médiocre,  corné,  fort  mince,  transverse  y  onguliforme,  arrondi  un 
'    peu  inégalement  aux  deux  extr^mités^  formé  d'élémenU  larhelleuXy  et  commen- 
çant vers  le  milieu  dmbord  convexe* 
Coquille  épaisse,  solide,  rarement  épidermée,  diversiforme,  mais  en  général 
assez  raccourcie  et  subglobuleuse,  le  dernier  tour  beaucoup  plus  grand 
que  tous  les  autres  ensemble,  constamment  striée  transversalement,  fort  ra- 
rement variqueuse,  tnais  fréquemment  hérissée  de  tubercules  ou  d^épines; 
ouverture  as^ez  variable,  •  mais  souvent  patulée  ou  évasée ,  subcaiftdiculée , 
et  plus  ou  moins  échancrée  en  avant  ;  bord  columellaire  souvent  droit , 
quelquefois  un  peu  excavée ,  se  joignant  sans  ressaut  bien  marqué  avec  la 
callosité  de  la  columelle,  terminée  en  pointe,  se  rebroussant  en  dehors,  et 
laissant  le  canal  toujours  ouvert  ;  bord  droit  constamment  tranchant. 

D  après  cette  caractéristique  que  nous  ne  laissons  dans  tout 
son  développement ,  que  parceque  noira  envisageons  le  genre 
Pourpre  hors  d'un  système  de  -  malacologie ,  il  est  évident 
qu'elle  ne  pourroit  reposer  uniquement  sur  la  considération  de 
lanimai  qui  n offre  réellement  que  dassez  foibles  différences 
avec  celui  des  Murex  et  des  Buccins.  Cependant  il  paroit  que 
^le  tube  respiratoire  est  plus  fort,  plus  musculeux  que  dans  les 
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premiers,  et  moins  qcte  dans  les  Seconds*  Il  est  aussi  probable 
que  l'appareil  sécréteur  de  la  Pourpre  est  plus  développé  que 
dans  les  uns  et  dans  les  autres  en  général  ;  mais  cela  n  est  pas 
certain,  {)uisqail  est  (\-peu*«près  hors  de  doute  que  Tanimal  dont 
les  anciens  tiroient  leur  couleur  pourpre  étoit  un  Murex , 
M.  Trunculus  ou  M.  Brandaris,  et  peut-être  l'un  et  l'autre. 

Quant  à  la  forme  de  l'opercule ,  elle  est  au  contraire  tout-»à^ 
fait  caractéristique  ;  en  efiPet,  dans  tous  les  Murex  et  Buccins 
chez  lesquels  il  nous-  a  été  possible  de  l'examiner,  nous  l'avons 
toujours  trouvé  subarrondi  ou  ovale,  plus  ou  moins  alonçé, 
atténué  à  une  extrémité,  élargi  à  l'autre,  les  éléments  parois- 
sant s'imbriquer  du  sommet  qui  est  plus  ou  moins  terminal, 
à  la  base  élargie  et  également  terminale. 

La  coquille  présente  aussi  des  caractères  assez  particuliers, 
mais  moins  certains  que  ceux  tirés  de  la  considération  de  l'oper- 
cule. Le  moins  variable  est  bien  certainement  la  forme  du  bord 
columellaire ,  et  de  la  columelle  elle-même  ^  comme.  M.  de  La- 
marck  l'avoit  fort  bien  senti.  Dans  toiites  les  véritables  Pourpres 
il  n'y  a  pas  de  dépôt  sur  la  partie  postérieure  du  bord  columel- 
laire, et  par  conséquent  pas  de  Jévre  interne;  et  la  fin  de  la  co- 
lumelle, en  se  prolongeant  pour  former  le  canal,  se  continue 
presque  tout  droit  sans  faire  un  angle  prononcé  à  son  eatrée: 
en  outre  cette  columôUe  s'élargit,  s'aplatit,  s'évase  de  manière 
que  son  bord  libre  se  rebrousse  en  dehors,  d'où  il  résulte  que 
l'ombilic  est  presque  toujours  entièrement  c^ché  ou  consolidé, 
et  que  le  canal  n'est  jamais  fermé. 

Outre  ce  caractère  important  tiré  de  la  disposition  du  bord 
interne  de  l'ouverture,  il  faut  encore >  faire  observer  que  la  .co** 
quille  des  Pourpres  est  constamment  traversée  par  des  striesi 


*/*. 
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plus  OU  moins  prononcées,  formant  quelquefois  des  cordons 
décurrents  du  sommet  à  la  base,  et  que  très  rarement  elle  l'ent 
par  des  bourrelets  ou  varices,  en  sorte  que  le  bord  droit  est  tou- 
jours tranchant,  quoiqu'il  puisse  être  denté  ou  non  à  Tinté- 
rieur. 

Il  ne  faut  pas  cependant  se  dissimuler  que  sans  la  connoissance 
de  l'opercule  on  peut  être  quelquefois  assez  embarrassé  pour 
décider  si  certaines  coquilles  appartiennent  on  n'appartiennent 
pas  au  genre  Pourpre,  et  si  ce  ne  seroit  pas  plutôt  des  Fuseaux, 
des  Pyrules,  des  Pleurotomes,  des  Turbinelles,  des  Murex,  des 
Buccins,  ou  même  des  Golombelles.  Voyons  donc  les  caractères 
difiPérentiels  à  l'égard  de  chacun  de  ces  genres 

On  ne  peut  confondre  une  coquille  de  Pourpre  avec  celle  d'un 
Fuseau,  parceque,  outre  la  forme  de  la  columelle  qui  est  toute 
différente,  il  n'y  a  que  très  rarement  dans  les  Pourpres  une 
véritable  queue,  c'est-à-dire  l'indice  extérieur  du  canal  qui  se 
remarque  au  contraire  toujours  dans  les  Fuseaux. 

Cependant  M.  de  Lamarck  lui-même  a  mis  parmi  les  Fuseaux 
la  coquille  nommée  Murex  Pusio  par  Gmelin,  et  -parmi  les 
Pourpres,  sous  le  nom  de  P.  Fasciolaris,  une  coquille  qui  ne 
diffère  de  la  première  que  parcequ  elle  n'a  pas  de  zone  blanche 
au  milieu  de  son  dernier  tour. 

Avec  les  Pyrules  au  contraire  la  confusion  en  est  si  facile , 
qu'il  se  pourroit  fort  bien  que  toutes  les  Pyrules  de  la  division 
des  Mélongènes  dussent  être  rangées  parmi  les  Pourpres,  ce 
que  me  paroît  confirmer  l'operculedont  je  neconnois  cependant 
qu'un  croquis  ;  aussi  ces  prétendues  Pyrules  n'ont-elles  pas  de 
rétrécissement  marqué  au  bord  droit,  à  l'endroit  où  Fouvertuire 
se  prolonge  dans  le  canal  ^  tandis  que  des  espèces  voisines  qui  ont 
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ce  rétrécissement,  comme  la\P.  citrina,  ont  un  opercule  assez 
particulier  et  différent  de  celui  des  Pourpres.  ^ 

Comparées  avec  les  Turbinelles,  les  Pourpres  s  en  distinguent 
par  labsence  de  plis  columellaires ;  en  effet,  les  espèces  qui  res- 
semblent le  plus  au  premier  aspect  à  certaines  Pourpres,  comme 
les  Turbinelles  cornigères  aux  Pourpres  Châtaignes ,  ont  un 
opercule  de  Murex,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré. 

Il  y  a  plus  de  difficultés  pour  séparer  des  Pourpres  de  la 
division  des  costulées,  la  Turbinella  Nassatula,  par  exemple;  et, 
en  effet,  les  plis  de  sa  columelle  sont  peu  marqués  et  moins  pro- 
fonds; aussi  ne  serions-nous  pas  étonnés,  quand  ce  seroit  une 
Pourpre  véritable.  Son  ouverture  est  en  effet  d'un  beau  violet. 
Malheureusement  nous n en  connoissons  pas  encore  lopercule. 

Les  Pleurotomes  ayant  pour  caractère  presque  unique  Téchan- 
crure  postérieure  du  bord  droite  on  ne  peut  confondre  une  es- 
pèce de  ce  genre  avec  une  espèce  de  Pourpres  qui  n  ont  jamais 
au  plus  qu'un  sinus  à  lorigine  du  bord  droit.  Cependant  comme 
la  réunion  des  coquilles  qui  constituent  le  genre  Pleurotome  de 
M.  de  Lamarck  est  évidemment  très  artificielle,^  il  se  pourroit 
que  les^spèces  échinées,  qui  constitùoient  l'ancien  genre  Glava- 
tule  de  M.  de  Lamarck,  dussent  passer  parmi  les  Pourpres^  à 
en  juger  du  moins  par  la  forme  du  bord  cplumellaire. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  distinguer  les  Pourpres  des 
Murex,  sans  avoir  égard  à  l'opercule.  Cependant  on  y  parvien- 
dra ,  si  d'abord  l'on  ne  confond  pas  des  costules  avec  des  varices , 
et  si  ensuite  on  remarque  que  dans  les  Murex  le  bord  columel- 
laire  est  toujours  revêtu  par  une  lame  calleuse  plus  ou  moins 
détachée,  nommée  lèvre  gauche  par  Linné,  et  que  la  continua- 
tion de  cette  lame  pour  former  le  bord  interne  du  canal,  au  lieu 
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de  se  ilbiever,  de  s'évaser  en  dehors,  tend  au  contraire  à  se 
porter  en  dedans,  et  à  fermer  le  canal  en  se  soudant  avec  la 
continuation  du  bord  droit  qui  le  forme  en  dehors:  Ajoutons  à 
cela  que  dans  les  Murex  la  coquille  est  constamment  plus  ou 
moins  canaliculée  et  caudée,  ce  qui  est  fort  rare  dans  les  Pour- 
pres, et  la  distinction  des  coquilles  de  ces  deux  genres  sera  à- 
peu-près  certaine. 

Les  Pourpres  passent  peut-être  encore  plus  insensiblement 
aux  Buccins  quaux  Murex,  même  un  peu  par  Fopercule;  aussi 
leur  distinction  est-elle  encore  plus  difficile.  Pour  y  parvenir 
il  faut  considérer  que  louverture  de  la  coquille  des  Buccins  est 
beaucoup  plus  fortcAient  échancrée,  quelle  n'a  pas  de  canal, 
proprement  dit,  ou  qu'il  est  excessivem^it  court,  avec  un  angle 
très  prononcé  à  l'endroit  de  sa  jonction  avec  le  bord  columel- 
laire,  ce  qui  donnera  la  terminaison  de  la  columelle  quelque 
chose  de  tronqué  et  d'abrupte. 

Enfin  l'on  peut  encore  être  quelquefois  assez  embarrassé  pour 
décider  si  une  coquille  est  une  Pourpre  de  la  division  des  Sis- 
tres, ou  une  espèce  du  genre  Colombelle,  dit  moins  delà  division 
des  espèces. tuberculeuses,  au  point  qu'avant  d'avoir  vg  l'oper- 
cule de  la  Columbella  Mendicaria,  nous  l'avions  rangée,  ainsi 
que  la  C.  Zonalis,  psirmi  les  Pourpres.  La  forme  de  la  termi- 
naison de  la  columelle  ne  s'dplatissant  {)as  au-dehors  comme 
dans  celles-ci,  et  le  bord  droit  ^'épaississant  eu  même  temps 
qu'il  se  denticule  dans  toute  sa  longueur,  ce  qui  n^a  pas  lieu 
dans  les  Pourpres  colombellairés,  peuvent  servir  à  établir  la  dt^ 
tinction  des  coquilles  de  ces  deux  genres. 

•Ce  sont  ces  ressemblances  plus  ou  moins  spécieuses  des  Pour- 
pres avec  les  coc{uilles  d'autres  genres  de  Siphonobranches,  qui 
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nous  ont  permis  d'établir  quelque  raÛQoalité  dans  la  disposition 
des  ^péces  que  nous  connoissons^et  dans  rétablissement  d'un 
certain  nombre  de  petites  sections.  Plusieurs  de  cell^s^ci  ont 
déjà  reçu  des  dénominations  génériques,  qui  pourroiit  sans 
doute  être . adoptées  sans  beaiiooupd'inconvéniçnls,  du  moins 
cQnchyliologiquement  parlant;  mfûs  elles,  ne  pourroient  pas 
Têtre  dans  notre  manière  de  voir.  Anssi  proposons-nous  de  les 
abandonner,  et  d'en  revenir  à  la  manière  de  Li/iné  et  de  Gmelin, 
qui  partagent  le$  espèces  des  genres  nombreux  en,  sections,  en 
ne  leur  affectant  que  des  dénominations  qualificatives.- 

Pour  la  classification  et  la  distinction  des. espèces,  nous  avons 
pris  en  première  considération  le  canal  de  louvcrture  et  son 
écliancrure  terminale,  qui  d'^abord  un  peu  coipme  dans  les 
Murex,  Tune  plus  prononcée  et  lautre  à  peine  sensible,  se  rap- 
prochent de  plus  en  plus,  et  en.  sens  inverse,  de  ce  qui  a  lieu 
dans  les  Buccins. 

JSous  considérons  ensuite  laforme.de  l'ouverture  qui,  d'abord 
étroite  et  garnie  de  dents  ou  de  guttules  sur  les  deux  bords, 
nen  of&e.plus  que  sur  l'extérieur,  pui&  n'en  présente  plus  du 
tout,  mais  seulement,  des  stries,  dès  plis  ou  des  stries  nom- 
breuses. 

Nous  avons  ensuite  égard  à  l'état  de  la  surface  de  la  coquille 
qui,  d'abord  hérissée  de  nombreux  tubercules  ou  d'épines, 
s'adoucit,  pour  ainsi  dire,  peu  à  peu,  et  finit  par  n'être  que  striée 
transversalement  dans  le&  dernières  espèces,  de  manière  à  res- 
sembler, sous  ce  rapport,  aux  Buccins,  comme  les  premières 
a  voient  quelque,  chose  des  Murex. 

En  prenant  ensuite  en  considératioU  la  forme  générale,  ovale, 
biturbinée,  ovale-déprimée,  hémisphérique,  uniturbinée  pu  py- 
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riforme,  fusifopme  ou  subturtioulée,  ovale-alongëe,  ovalerrac- 
courcie,  patulée  ou  même  patelliibrme,  nous  arriverons  à  une 
disposition  des  espèces  dans  un  ordre  detlégradation  des  Murex 
aux  Buccins. 

Quant  à  la  distinction  des  espèces,  nous  avons  remarcpé  que 
la  proportion  de  la  longueur  avec  la  largeur,  varie  dans  des  li- 
mites assez  étendues,  et  plus  qu'on  ne  croit  en  général,  et  sur- 
tout suivant  le  sexe. 

La  proportion  de  l'élévation  de  la  spire  avec  celle  du  corps  de 
la  coquille  varie  p^ut*être  encore  davantage,  et  les  variations 
sont  évidemment  individuelles. 

Le  nombre  des  tours  de  spire  est  beaucoup  moins  variable; 
mais  il  est  en  général  peu  nombreux  dans  les  coquilles  de  ce 
genre,  et  par  conséquent  assez  peu  important. 

L'examen  de  la  suture  et  de  la  manière  dont  les  tours  de  spire 
s'appliquent  les  uns  contre  les  autres,  par  suite  de  la  présence 
ou  de  l'absence  d'un  sinus  à  la  partie  postérieure  de  l'ouverture, 
nous  a  fourni  d'assez  bons  caractères  spécifiques. 
'  La  disposition,  la  forme,  la  proportion  des  tubercules,  et  des 
épines  qui  hérissent  la  surface  d'un  grand  nombre  d'espèces  de 
ce  genre,  présentent  de  fort  bons  caractères  spécifiques,  mais 
dans  de  certaines  limites  de  variations.  Du  reste,  l'ordre  d'exis- 
tence de  chaque  rangée  qu'ils  forment  paroît  à-peu-près  fixe. 
Il  semble  qu'il  n'y  en  ait  jamais  plus  de  six,  le  postérieur  ou  pre* 
mier  sur  le  cordon  du  sinus;  l'antérieur  ou  dernier  sur  le  cordon 
du  canal,  et  les  quatre  autres  intermédiaires,  l'un  sur  la  carène, 
et  les  trois  suivants  dans  la  déclivité  jusqu'au  cordon  du  canal. 

Les  plus  échinées,  ou  tuberculeuses,  ont  les  six  rangées. 

La  première  et  la  dernière  disparoissént  avant  les  autres. 
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Puis  les  rangées  déclives ,  dans  Tordre  de  la  plusadtérieure  à 
la  plus  postérieure  ou  carinale.  •  .  t     >  .  .     . .  .   i 

Enfin  celle-ci  finit  par  disparoître,  et  alors  la  coquille  ne  pré- 
sente plus  que  des  stries  déçu rren tes,  dont  la  finesse^  ouJa  gros- 
seur, Tégalité,  offrent  un  grand  nombre  de  variations  peu  im- 
portantes auxquelles  M.  de  Lamarck  a  souvent  porté  une  trop 
grande  attention,  ce  qui  nous  semble  lavoir  entratné dans  quel- 
ques erreurs, 

L'ouverture  nous  a  paru  offrir  des  caractères  spécifiques  fort 
importants,  sinon  dans  sa  proportion,  ni  même  dans  la  forme , 
considérée  d  une  manière  trop  absolue,  mais  bien  dans  la  ma- 
nière dont  elle  peut  être  rétrécie  par  des  dents  ou  desguttules, 
pliciformes  ou  non.  Malheureusement  ces  caractères  ne  peuvent 
atteindre  toute  Fimportance  dont  ils  sont  susceptibles ,  que  lors- 
que l'ouverture  est  entièrement  faite  sur  une  coquille,  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours;  alors  le  nombre,  la  position,  la  propor- 
tion de  ces  dents  et  de  ces  guttules  acquièrent  une  fixité  remar- 

« 

quable.  On  rencontre  cependant  quelquefois  de  légères  ano- 
malies qui  tiennent  ou  à  ce  qu'une  dent  ou  guttule  est  à  peine 
selisible,  ou  à  ce  qu'au  contraire  l'une  s'est  partagée ^ en  deux; 
mais  avec  un  peu  d'habitude  ces  anomalies  sont  aisément  ra-;- 
menées  à  l'état  normal.  . 

La  couleur  et  le  système  de  coloration  à  l'extérieur  ne  nous 
paroissent  pas  être  d'une  considération  bien  importante  dans  la 
spécialisation  des  coquilles  de  Pourpre,  quoiqu'on  puisse  ce^ 
pendant  quelquefois  s'en  servir  avec  avantage. 

Il  n'en  est  pas  de  même.deJa  coloration  intérieure;  elle  est 
tellement  fixe,  et  si  souvent  d'un  beau  pourpre  violet,  que 
M,  Quoy  a  pensé  que  cette  coloration  suffisoit  presque  à  elle 

Annales  du  Muséum^  t.  V\  3*  série.  26 
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seule  pour  déterminer  }a  place  dune  coquille^ dans  œ  genre 
Pourpre;  cette  opinion  nous  paroît  un  peu  exagérée,  mais  elle 
est  évidemment  ei!i  partie  fondée  sur  lobservation. 

Ces  considérations  générales  étant  préliminairement  établies, 
noiis  allons- passer  à  Fénumération  de&  espèces  connues,  et  à  la 
desicription  de  celles  qui  ne  1  etoieùt  pas  ou  que  très  incomplè- 
tement, et  qui  eûstent  dans  la  collection  du  JM[uséum. 

SECONDE  PARTIE. 

DISPOSITION  ET  DESCRIPTIOK  DES  ESPÈCES. 

I.  RÉCENTES. 

A«  Esp.  En  général  biconiques^  striées,  tuberculeuses  ou  sub' 
épineuses^  h.  ouverture  plus  ou  moins  grimaçante ,  et  rétrécie 
par  des  dents  marginales  et  columellaires ,  avec  un  canal  assez 
évident. 

Les  P.  GOLOMBELLOIDES. 

(G.  Sistre.  D.  M.) 

Ce  sont  les  plus  petites  espèces  de  Pourpres. 
.  EUes  ont  souvent  beaucoup  de  raj^rts  avec  les  oolombelfes 
par  Tépaississement  intérieur  du  bord  droit,  et  par  les  dents 
marginales  et  columellaires  dont  elles  sont  pourvues. 

Quelquefois  on  pourroit  confondre  certaines  espèces  avec  les 
Masa»;  mais  elle» en  diffèrent  par  lexistence  dun  canal  court, 
et  même  un  peu  retroussé,  ce  qui  na  pas  lieu  dans  ce  dernier 
genre. 

I*  P.  PiSOLINE.  P.  PisoUna. 

(PI-  9>  %  ^0 

-«-Lamarck- VII,  p.  i33,  n*  9. 


^ 
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De&  men  de  lltenleh^I^iice,  d*fiprès  M.  de  Latiiarck. 

2*  P.  MUTIQUE.  p.  Mutica. 

Bicin.  mut.  Lain.  VII,  p.  i33,  n^  8. 

£.  M.  pi.  SgS)  f.  a  ab. 

3**  P,  BiCONIQUE.  P.  Biconica. 

(PI- 9»  figi) 

I 

Coquille  petite  (9  a  10  1.),  biconique,  le  cône  de  la  spire  plus  court  que  celui 
du  corps,  composée  de  trois  tours,  peu  distincts,  Striés,  bicarénés  dans  leur 
décurrence,  et  traversés  par  des  bourrelets  arrondis  9  costuliformes,  serrés, 
au  nombre  de  huit  sur  le  dernier;  ouverture  très  étroite,  rétrécie  par  un 
épaississement  bi  ou  tridenté  du  bord  droit,  sans  guttules  à  la  columelle; 
couleur  brune  avec  deux  zones  blanches  en  dehors,  et  violettes  en  dedans. 

Cette  jolie  espèce,  dont  nous  ignorons  la  patrie,  et  dont  un 
seul  individu  existe  dans  la  collection  du  Muséum,  est  remar- 
quable par  les  deux  subcarènes  de  son  dernier  tour^  formant 
deux  angles  au  bord  droit. 

4*  P.  Raboteuse.  P.  Aspera. 

liicin*  asp.  Lam.  VII,  p.  282,  n""  6. 
E.  M.  pi.  SgS,  f.  4  ab  (pessima). 
Patrie  inconnue. 

5*  P.  Mure.  P.  Morus. 

Ricin.  Morus.  Lam.  VII,  p.  262,  n""  7. 
Martini.  III,  t.  loi ,  f.  970. 
E.  M.  pi.  395,  f.  6  ab. 
Des  mers  de  TIle-de-France. 

6**  P.  Fraise.  P.  Fragum. 

(PI.9,  fig.4.) 

Coqnille assez  épaisse,  solide,  ovale-biconiqoe,  tubero-<pineuse,  sabombi 
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Kqaëe,à  tours  de  spire  assez  distincts,  pourvoâde  stries  et  de  séries  dé 
currentes  de  tubercules  arrondis,  au  nombre  de  quatre  sur  le  dernier; 
ouverture  petite,  subgrimaçante ,  subcanaliculée  en  avant,  et  rétrécie  par 
six  dents  au  bord  droit,  et  deux  à  trois  guttules  columellaires;  couleur 
d*un  blanc  jaunâtre,  avec  les  tubercules  roses  ou  roussâtres  à  Textérieur , 
toute  blanche  àTintérieur. 

1 1  à  I  a  lig.  de  long  sur  8  à  9  de  large. 

Cette  jolie  espèce,  dont  nous  neconnoissons  pas  la  patrie,  est 
établie  d  après  deux  individus  de  la  collection  du  Muséum. 

7^  P.  Enchaînée.  P.  Concatenata. 

Murex  Concatenatus.  ham.Ylly  p.  176,  n®62. 
Martini.  IV,  t-  124,  f.  ii56,  1157. 

Nous  rapportons  cette  espèce  au  genre  Pourpre,  d  après  Fexa- 
men  que  nous  avons  fait  de  la  coquille  du  cabiûet  de  M.  de 
Lamarck,  sur  laquelle  elle  est  établie,  et  qui  existe  actuellement 
dans  la  collection  de  M.  le  duc  de  Rivoli. 

8*^  P,  TUBERCDLÉE.  P.  Tuberculata. 

(PL9,fig.3.) 

Coquille  assez  petite  (10  à  lal.))  épaisse,  solide,  ovale,  tuberculeuse,  formée 
de  quatre  tours  de  spire  subétagés,  hérissée  de  séries  décurrentes  de  tu- 
bercules épineux,  au  nombre  de  quatre  sur  le  dernier,  et  formant  des 
espèces  de  côtes  obliques;  ouverture  subgrimaçante,  petite,  avec  un  sinus 
postérieur,  et  un  petit  canal  en  avant;  quatre  dents  au  bord  droit;  un«  ou 
deux  guttules  à  la  fin  de  la  columelle;  couleur  grisâtre  entre  les  tubercules 
noirs  en  dehors  ;  d'un  noir  violacé  avec  les  denticules  blanches  en  dedans. 

Des  rivages  de  Madagascar  doù  elle  a  été  rapportée  par 
M.  Goudot. 

De  la  mer  Rouge,  d  après  M.  P.  E.  Botta. 

Cette  espèce  est  fort  voisine  de  la  mure-,,  elle  en  diffère  cepen- 
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dant  parceque  les  tubercules  sont  plus  épineux,  que  l'ouverture 
est  plus  grimaçante  et  n  est  pas  violette. 

*  9*  P.  Bodche-Jaune.  p.  Ochrostoma. 

Quoy  et  Gaymard.  Astrolabe.  Zool.  pi.  38,  f.  8. 

Coquille  petite  (8  1.  sur  5),  épaisse,  solide,  ovale,  un  peu  alougée,  subombi** 
liquée,  à  spire  aiguë,  formée  de  quatre  à  cinq  tours  subétranglés  à  la  suture, 
striés  irrégulièrement  dans  leur  décurrence ,  et  traversés  par  des  bourrelets 
variqueux  assez  épais,  au  nombre  de  six  à  sept  sur  le  dernier;  ouverture 
rétrécie,  subgrimaçante,  avec  un  petit  canal  ascendant  en  avant,  et  un 
sinus  en  arrière;  sept  dents  au  bord  droit;  quatre  guttules  columellaires; 
couleur  extérieure  toute  blancbe,  intérieure  d'un  jaune  orangé. 

De  Tonga,  d  après  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Nous  caractérisons  cette  espèce,  d  après  une  coquille  de  la 
collection  du  Muséum,  que  les  voyageurs  cités  confondoient  à 
tort,  à  ce  quil  nous  semble,  avec  la  suivante. 

lo*  P.  Nassoide.  p.  Nassoidea. 
Quoy  et  Gaymard.  Astrolabe.  Zool.  PI.  38,  f.  7-9. 

Coquille  petite  (9 1.  sur  6),  ovale,  globuleuse,  nassiforme,  à  spire  courte, 
subétagée,  composée  de  trois  à  quatre  tours  striés,  cerclés  irrégulièrement 
dans  leur  décurrence,  et  traversés  par  des  côtes  ou  bourrelets,  mal  for- 
més, au  nombre  de  dix  sur  le  dernier;  ouverture  subgrimaçante,  avec  un 
petit  canal  ascendant  en  avant  et  un  sinus  en  arrière;  six  denticules  au 
bord  droit,  et  trois  guttules  à  la  columelle;  couleur  toute  blanche  ^n 
dehors  comme  en  dedans. 

De  Tonga,  d  après  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Cette  espèce  établie  par  les  naturalistes  de  FÀstrolabe,  et  dont 
le  Muséum  possède  deux  individus ,  nous  paroit  bien  distincte 
de  la  précédente  par  sa  forme  beaucoup  plus  raccourcie,  et  par 
la  couleur  de  son  ouverture. 
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XI''  P.  GORBULÉfi,  P.FisceUa. 
(PL  I;0,  fig.8.) 

— Lam.  VII,  p.  246,  n**  36. 
Ghenn.  X,  p.  242, 1. 160,  f.  16245  i525. 
Une  variété  de  cette  espèce,  provenant  de  Madagascar,  d  après 
M.  Goudot,  offre  son  ouverture  plus  patulée,  sans  guttules  à  la 
columelle. 

A  TongatalK)u ,  une  des  îles  des  Amis ,  dapràs  MM«  Quoy  et 
Gaymard. 

De  Madagascar,  d  après  M.  Goudot. 

De  Trinquemalay  et  de  Gçylan,  d  après  M.  Reynaud. 

1 2""  P.  LiNÉOLÉE.  P.  Lineolata. 

Coquille  petite  (9  1.  sur  5),  oyale,  subaiguë,  biconiquey  subombiliquée,  à  spire 
saillante  y  formée  de  cinq  à  six  tours,  subcarénés ,  à  suture  appliquée  et 
squameuse,  striés  dans  leur  décurrence,  et  traversés  par  des  costales 
tuberculeuses  à  la  carène,  nombreuses  et  serrées;  ouverture  ovale,  étroite, 
subcanaliculée,.sexdèntée  au  bord  droit,  lisse  à  la  columelle;  couleur  d^un 
brun  pourpre,  striée  de  blanc  en  debors,  d^nn  blanc  violacé  en  dedans. 

DeTOcéan  Pacifique  sur  les  côtes  du  Pérou,  k  Payta,  d  après 
MM.  Lesson  et  Oamot. 

Gette  espèce,  dont  la  collection  du  Muséum  possède  deux  in- 
dividus, a  un  certain  nombre  de  rapports  avec  la  Pourpre  cor- 
bulée;  mais  elle  esi  diffère  sensiblement  par  la  manière  dont  elle 
est  costulée,  par  le  nombre  de  ses  côtes  et  sa  coloration. 

i3^  P.  Chagrinée.  P.  Granaria. 

Mur.  Granarius.  Lam.  VII,  p.  176,  n*  63. 

Gette  coquille  que  nous  ayons  observée  dans  la  collection  de 
M.  le  duc  de  Rivoli ,  nous  paroît  devoir  être  rangée  parmi  les 
Pourpres  de  cette  division  ;  en  effet ,  l'ouverture  subcanaliculée 
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est  rétrécie  à  droite  par  cinq  denticules,  et  à  gauche  par  une 
sorte  de  pli,  et  trois  guttules  coliMnellairea  diont  na  pas  parlé 
M.  de  Lamarck. 

i4^  P.  ÉLANCÉE.  P.  Elata. 
(PI.  II,  fig.  I.) 

Coquille  épaisse,  solide,  de  grandeur  médiocre  (  17  à  18  lig.  sur  1 1  de  large), 
subéchinée,  à  spire  éleTéè,  subtnrricnlée,  fermée  de  six  tours,  carénés 
épineux,  stiiés  décurreinment,  aveodas  séries  d'épines,  a»  nombre  de  qaa« 
tre,  et  formant  dans  le  sens  longitudinal  neuf  à  dix  côtes  obliques  sur  le 
dernier;  ouverture  petite,  subgrimaçante,  subcanaliculée  et  écbancrée; 
six  à  sept  denticules  au  bord  droit;  une  sorte  de  pli  médian,  et  deux  gut- 
tnles  obsolesis  à  la  columelle  ;  couleur  toute  bkncbe  en  debors ,  comme 
en  dedans. 

De  la  Nouvelle-Hollande,  d  après  MM.  Peron  et  Lesueur. 

La  collection  du  Muséum  possède  quatre  individus  de  cette 
espèce,  et  tous  avec  les  mêmes  caractères  j  en  sorte  quelle  nous 
semble  bien  distincte.  Il  en  existe  un  cinquième  dans  le  cabinet 
de  M.  le  duc  de  Rivoli. 

iS""  P.  SUBTURRICULÉE.  P.Subturrita. 

(PI.  10,  fig.  12.) 

Coquille  petite  (9  lig.  sur  6),  épaisse,  solide,  ovale,  biconique,  à  spii*e  un 
peu  élevée,  subtjirriculée,  composée  de  cinq  à  six  tours,  à  suture  appli» 
quée,  squameuse,  striés  en  travers,  etbérissés  de  tubercules  obtus,  for- 
mant séries  dans  les  deux  sens,  mais  sur-tout  verticalement;  ouverture 
petite,  subgrimaçante,  canaliculée ,  et  rétrécie  par  sept  dents  décroissantes 
au  bord  droit,  et  deux  guttules  à  la  columelle;  couleur  d^un  blanc  sale 
en  debors,  et  d*un  blanc  de  porcelaine  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

Cette  espèce  que  nous  établissons,  d  après  une  coquille  de  la 

collection  du  Muséum,  a  sans  doute  un  assez  grand  nombre  de 

1 

rapports  avec  la  Pourpre  élancée  ;  mais  la  forme  de  son  ouver- 
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ture,  el  les  tubercales  mousses  plus  nombi^ux,  formant  des 
sùbvarices,  Fen  distinguent  suffisamment 

B.  Esp.  Hérissées  j  à  bord  droit  garni  âç  dents  à  ^intérieur,  avec 
des  guttules  h  la  columelle. 

(Les  P.  RiCINDLES.) 

Les  espèces  qui  constituent  cette  division,  quoique  rappro- 
chées de  celles  qui  entrent  dans  la  précédente,  au  point  que 
M.  de  Lamarck  les  a  comprises  avec  elles  dans  son  genre  Rici- 
nule ,  s'en  éloignent  cependant  en  ce  que  le  bord  droit,  quoique 
également  denté,  n  est  pas  épaissi,  et  sur-tout  en  ce  que  la  co- 
quille est  constamment  hérissée  d'épines. 

Ce  sont,  du  reste,  de  yéritables  Pourpres  par  tous  les  carac- 
tères et  par  la  forme  de  Fopercule. 

i6*  P.  MORIQOÉE.  P.  Horrida. 

Ricinula  horrid.  Lam.  VII,  p.  23 1,  n"^  i. 
— E.  M.  pL  396,  f.  I ,  ab.  (  bona.  ) 
Quoy  etGaymard.  Astrolabe.  Zool.  pi.  39,  f.  i-3. 
Murex  neritoideus.  Gmel.  p.  353^,  n*  4^- 
— ^Martini.  III,  t.  101,  f.  972-973  (pessima). 
De   File  Ty copia ,   parmi  les  nouvelles   Hébrides ,  d  après 
MM.  Quoy  et  Gaymard. 

if  P.  LÈVRE-BLANCHE.  P.  Albo^labris. 

(PL  10,  fig.  6.) 

Bonnani.  II,  f.  173. 

Coquille  assez  solide  »  épaisse,  ovale,  comme' déprimée,  à  spire  très  courte, 
hérissée  sur  le  dernier  tour  de  cinq  séries  décurrentes  d^épines  assez 
aiguës;  ouverture  assez  patulée  par  l'obliquité  de  ses  bords,  rétrécie  au 
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fond  par  trûb  grosses  desCs  à  droite  ^^  et  pw  trois  gUttules,  et  deux  plis 
columellmres  à  'gwchf  ;  cpaU^r  toitfe  ]bl(|i^li9  ^e^d^ts  comme  en  de* 
dans  arec  les  /épines  noîres. 
Opercple  dç  Pourpre. 

De  Trinquemalfiy ,  ile  de  Ceylan  /dans  TOcëan  indien  ^  d  après 
M.  Reyhdud.    v  V  * 

Cette  espèce  est  sans  doate  asa»  voisine  de  «la  Pourpre ^rau*- 
riquéej  mais  elle  sW  dbtingue  par^une  moîiidre  UilLe^  par 
Fexistence  des  trois  guttuleâ  columellaires,  et  pareeque  Fouver- 
ture  est  constamment  d  un  très  jbeau  blanc. 

Du  reste,  comme  daps  la' Pourpre  muriquée,  la  coquille  de  la 
Pourpre  lèvre-Blanche  n  offre  dans  le  second  âge  que  qfuajtre 
dents  égales  au  bord  droit,  et  ce  nest  que  dans  F^tat  parFaii 
quil  ^en  existe  plus  que  deux  simple»,  lés  deux  postérieures 
s^étant  élargies ,  Fextrême  se  trilobànt,  et  Fautre  se  bilobant. 

I^  collection  du  Muséum  possède  un  grand  nombre  d*in- 
dividus  des  deux  sexes  de  cette  espèce ,  et  pourvus  de  le.ur 
opercule, 

i8*  P.  ArACHNOIDJS.  p.  Arachnoidea. 

«  » 

JRicinula  araahnoid.  Lam.  VU,  p.  a3a ,  n*^  4- 
— E.M.  pi.  395,  f;  3  ab.  {Rudis^ sedsat  banui) 
—Martini.  III,  t.  iqa,  f.  976-977,  {Mediocris.) 

MM.  Quoy  et  Gaymard  ont  rapporté  cette  espèce  de  la  Nou- 
vell^Irlande. 

Dans  cette  espèce,  généralement  jlssez  petite,  les  épines  sont 
plus  longues,  plus  étroites  que  dans  les  deux  précédentes;  Fou- 
verjtiife  est  blanche^  comme  dans*Ia  Pourpre  lèvre-blanche  ;  mais 
les  intervalles  des  digitations  dju  bord  droit  sont  jaunes. 

Annales  du  Muséum,  1. 1*%  3*  série.  37 


\ 


\ 


^o  DWMMTViOBI  JflkfBQitIQpE: 

Bmmdadigit.  Lam.  VII,  p;  !k32  j  H*  5. 
— E.  M.  pi.  SqS,  fig.  7  abi  (BùdtSf  et  malàJ) 
— Martini.  III,  t.  loa,  f.  9.  (Ihidis,  sedsatbona.) 
U  faut  observer  que  la  coqniUe  de  cette  eq^éoeat  pour 'carac- 
tères essentiels  lexistence  d^  cinq  digitations  au  hôrd  dsoîl:,  la 
postérieure  beauooupi  plus 'graade  qoeles  q^uatre  autenes^  pMs^ue 
ë^les^  et  la  eoloiratioii  an  jaune  oraog^  da  lk>i»TertuFe.    :       ;  ; 

'  ao""  P.  iLoBÉE.  P:  Lùhata. 

(PI.  9,  %.;;.) 

?  Martiûi.  "HF,  t.  99,  f.  945-946.     * 

Coquille  épaisse  y  déprimée,  de  i3  lig.  de  long,  à  spire  médiocre  ^  formée  de 
quatre  tours,  striés  dans  leur  décurrence,  mais  non  couronnés;  ouverture 
asses  évadée ;b^Kd  dr6it  digic^^ en  dehors  par  cîaq*  lobes,  spastnliionniss^ 
débroi^ant  as^ez  rég]ulièremi^t  du  postérievir  k  ^antérieur,  e$:  ganù  4^ 
huit  denticules  en  dedans;  columelle  avec  i^ne  tçrsade  médiane  a^sez 
saillante,  sans  guttules  marquées;  couleur  d^un  hr un-marron  en  dehors 
'  et  à  la  alrconférepce  de  rouvertùre,  blan,chë  en  dedans. 


••« 


Cette  espèce  est  établie  sur  un  bel  individu  de  la  collection 
du  Muséum,  et  sur  un  autre  un  peu  plus  petit,  qui  existe  dans 
celle  du  duc  de  Rivoli.  Quoique  fort  rapprochée  de  la  précé- 
dente, elle  en  difiFëre  cependant  par  une  plus  grande  taille,  par 
la  couleur  extérieure  et  intérieure,  enfin  par  une  moindre  lon- 
gueur de  la  digitatipn  postérieure  du  bord  droit,  sur-tout  j^o- 
portionnellement  avec  les  autres.  .    . 

21"  P.  Ouverte.  P.  Jnerta. 

Çoqiiillç  épaisse^  aQli4ei  oyajie^  cQmme  déprimée,  échinée,  à.^pîi'^,|3|^ff^ 
memenjt  courte,  surbaissée,  pointée,  formée  de  quat|*e  à  cinq  tours,  dont 
le  dernier  très  gran^.,  est  strié  irrégulièrement,  et  hérissé  par  cin^  séries 
décurrênies  de  tubercules  épineux  ;  ouverture  fort  grande ,'  subpat&lée , 
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garnie  4)e  èpit  deUCd  au  bord  drpH?  et  V)^.  qtidtire  guttules  plicîformes  à 
la  fin  de  la  columelle, .outre  une  saillie  BQ|[uleu§e  de  son  milieu;  couleur 
toute  blaDche  en  dehors  comme  en  dedans. 

.  Quoique  cette  ))çlle  espèce  ne  se  trouve  pas  daus  kicoUection 
du  Muséum,  mais  Hea  dans  celle  de  M.  le  duq  de  Bivoli,  uoUs 
n  avons  pu  résister  au  plaisir  de  Ja  faire  connoître  pai^  imecourte 

On  ignoresa  patrie. 

G.  Espaces  plus  ou  moins  échinées,  à  ouverture  dentée  à  son  bord 
droit  seulméfiti 

Lbs  p.  Semi-Ricinulbs. 

Lies  éspéëesde  Potli*pt*es  qui  constituent  cette  division  sont 
eucore  généralement  échinées^  mais  leur  ouverture  na  de  dents 
qu  au  limbç  interne  du  bord  droit*  Ce  sont  pqi|r  aip^^  dire  des 
Semi«Ricinule8;       . 

23**  P;  Gauffrèe.  p.  dathtàtà: 

BicimUa  clathr.  Lamarck.  VII,  p.  a3i ,  li^  5. 
-^E.M.  pi;  S^S/f;  S  ab.  {Tea.  impetf.) 
'   Patrie  inconiHie.  : 

* 

.  .  a3'  R  DOUGBTFE.  p.  JS[itictda. 
Bkimth  mit  Lamarék.^  VII,  p;â'3i ,  if  2.  (non jfS^.) 
Patrie  inconnue. 

D  après  finspection  des  deux,  coquille^  snr  lesquelles  cette 
espèce  est  établie^  il  noiis  paroit  fort  probable  que  ce  n'est  qu  un 
jeune  âge  de  la  préqédentet, 

a4*  P.  HÊRlSSOif.  P.Bystrix. 
(PI.  9,  fig.  6;)  >' 

^Lanarek.  VU  ^  pj  fl47i  ^^  49*^' 
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■  ■  \    Murex  hy$trix.Gm((A.^.èB36,n^  46. 

— Martini.  IH,  t,  loi,  f.  974"*975.  (pessima.) 

Cette  espèce,  dont  M.  de  Lamarck  ne  connoissoit  pas  la  patrie , 

a  été  envoyée  air  Muséum,  de  l'Océan  des  Séclielles,  par  M.  Eu- 

dore,  et  rapportée  de  Timor,  par  MM.  Quoy  et  Gaymard  dans 

leur  première  ciit^umnavigatiom 

Vous  avons  fait  figurer  la  coquille  d  un  individu  très  jeune 
de  cette  espèce,  pour  montrer  combien  eHedifi%re  de  celle  de 
l'animal  parvenu  à  son  âge  adulte. 

a5°  P.  ^ATULIFÈRE.  P.  Spatkulifara. 

(P1.9,fig.8.) 

Coquille  assez  petite  (ri  à  12  L),  turbinée,  à  spire  trèsoourteyaplatîei  couron- 
née, le  dernier  tour  subcostulé  et  hérissé  par  six  séries  décurrentes  d^épines, 
élargies,  spatuléés  à  Fextrémité^  celles  du  bord  bien  plus  longues  que  les 
autres,  surtout  la  seconde;  ouverture  assez  grande,  patulée;  six  â  sept 
denticules  au  bord  droit;  deux  guttules  pliciformes  à  lacohimelle;  cou- 
leur d'un  blanc  jaunâtre  en  dehors  y  d'xvfi  rouge  viiilacé  à  la  columelle. 
Patrie  inconnue.     .     .  , 

Cette  c^éce  que  nous  établissons,  d'après  une  coquille  de  la 
collection  du  Muséum,  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  plrécé- 
dente  \  mais  elle  tàa  difi^r.(^  suc-ttout  par  la  grande  saillie  et  la 
forme  des  épines  dont  elle  fest  hénsséë ,  par  moins  de  grandeur, 
et  enfin  par  la  couleur  de  Fouverture. 

26*  P.  Ttf  ARROPfrD'lNDE.  P.  Hippocastanum.  ' 

—  Lamarck.  VÏI,  p.  ^38,  n"*  9. 
Murex  Hippoc.  GmeL  p.'SSSg,  n'^^S. 
'  .BegenAis.  Conch.  I^  t.  a,  f.  18. 
.  De  rOcéan  de  Grandes-Indes^  . 
Nous  ne  rapportons  pas  à^ccftte  espèce  la  figure  de  Martini, 


j 
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tom. !fl,f.  99,  f. 945, 94!6,coftiiïief&'ftih;M.  deLam^k,  mais 
bien  à  la  coquille  que  nous  avons  décrite  plus  haut  sous  le  nom 
de  P.  lobata.^ 

m  * 

37'  P.  Pie.  p.  Pica. 

(Pl.9,%.9.)  .      . 

Murex  Hippocastanumfasciatus.  Martini,  III,  p.  269, 
f.  100,  f.  956,  967,  968. 

GoquUle  ëpaissey  solide,  subtarbinée,  à  spire  un  peu  ëlevéei  hëriësëe  sur  le 
. damier  tour;  par  trois  séries  décarrentes de  tubercules  courts ^  fermés» 
tOttt-à«fait  simples,  formant  des  espèces  de  côtes  transverses  au  nombre 
de  sept;  oùvetture  ovale,  garnie  au  bord  droit  d'une  vingtaide  de  tu- 
beit^ùlés  pliciformes,  sans  guttules  à  la  coluinelle;  couleur  variée  de  Manc 
et  de  noir  par  bandes  en  dehors,  tonte  blandie  en  dedans. 
O^pçrcole  de  Pourpre.    . 


De  Tongatabpu,  de  la  NottV«U0-GuiQée^.d  après  MM.  Quoy 
et  GaymaiHl.   ■  »   .       . 

Quoique  cette  espéoëydofit  le  Muséum  possède  un  assez  grand 
nombre dmdrv^dosd^deux  sexes  a>v«c leur  opercule,  soit  fort 
rapprocfaiéede lapréeédénte^eUe  en^iKfière'  cependant  par  plu- 
sieurs caractères,  et  entre  autres  par  la  spire  moins  élevée }  par  un 
rang  de  moins  de  tub<ircjùlès,-formailt  par'kdur  réunion  verti- 
cale des  espèces  de  côtes,  pa?  laibriiiie  de  ces  tubercules  qui  n'ont 
jamais  leur  fente' sublobée,  enfin  par  la  disposition  ^ébr^e  dé  la 
coloration.  '  ^  •  ,  , 

»  -  • 

a9**  CORNlGfepE/ >!  Oc>ri^ 

Coqoille  inédiôcteV  épaisse,  sblide  (if-is  1:),  siibglobutêuse,  subtubercu- 
leuse, à  spire  fort  courte,  composée  de  trois^  à  qnatre  tours  strîés  assez 
égaleoMQt,.  mtù  jrûis' séries  décurrenles  de  tnbercvles  monsMs,  for- 
mant costnles  sur  le  dernier;  ouverture  grande  et  oval^.;  ,qmfrQ,dei^u-*, 


•*'''i»'''      ;«./.••••.-  .  ..     .1.  «:>■         ..      »,...*.•# 


)  «  < 


1-1       « 


aot^lîei:^;  unç  $Qrte.cbBpli,auiiVliea  de  la  columelle;  OQuIeur  toi|tebriuif 
en  dehors ,  les  tubercules  et  Fintérieur  blancs. 

Opercule  de  Pourpre.  •  ' 

.       •       '        '    î       •    ' . 

De  la  mer  Pacifique  j  sur  les  côtes  de  Masatlan ,  d  où  elle  a  été 
rapportée  par  M.  PauUEmile  Botta. 

Cette  espèce,  dont  nous  cotinoîssous  çiiiq  individus. dans  la 
collection  de  la  Faculté  des  Sciences ,  et  un  sixième  bien  plus 
grôsv  ^^^^  altéré  dans  celle  de  M.  le  due  de  RiToli ,  deVroit  ^  ri-» 
goureusemeiit  jpàrlant  daiis  le  système  conchylîologitjue  de  M.  de 
Lamarck,  être  placée  parmi  les  Licornes;  mais,  outre  que  la 
corae  est  très  petite,  91  placée  un  peu  différemment,  tous  les 
autres  caractère^  eto  font  uit^  Semi*Rîcinuie,  et  entre  autres  les 
tubercules  de  la  surface  extérieure.  Du  reste ,  elle  ïious  pàrôît 
tièa <disthlCte et «iltièMmexU^ntHnn^  .  .    .  ;, 

L  opercule  que  nous  avons  vu  est  bien  celui  d'une  Pourpre.   < 

a^^DuanOwn.Pilk&oideài, 

-  I> après  un  seifl  indiiiridiiidaBferun.tirèé  nÉmurais. état  itie  cppiM 
servation.-'      .-.•■.■      .!    .m.-   .•    .      *:  ;     ..     \       ,    .  .    •, 

Çqq\411«  j^^oi^e,,  sqU4^,  ^BMbcfirl^iaéa «  &  «pirâ  ^Aft  jéU^eif  ^pbcpUrolm^» 
à  suture  largement  appliquée»  Je  (ïeniier  tour  très  finement  strié  dans  la  dé- 
currence,  et  couronné  d'ane  série  dé  tubercules ,  épineux,  rares ,  au  nombre 
de  neuf;  ouverture  bVàl^,  éttbpdrflltëld^niinii](ue  aVec  quatre  denticnles 
au  bord  droit;  columelle  lisséi  contour ;doiléé  de  trois  bandes  brunes,  sur 
un  fond  bbnchâtrf|9n.4eborf,^.blfipche  en  dedans  9  ayep,amfK.  feinte  de. 

.Des-flMvaida  la  Martinique)  envioyée  fmr  Mi^  Mée,  Toya^peùr 


natiduMugéùfti; 


«  t 
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G^ttt  espèce,  dont  le  Mitséum  poraMe  pkiveurs.iiiidindiis^ 
mai^doiitttii  deûl  t»t  comfitàt^  noms  parott'èlre  bien  vt>i«itaie^1a 
précédente^  mais  nous  nWons  pas  osé  Fy  réunir  définitivement , 
parcequelle  jQ0i9i;i^qi;^e  de  plusieurs  des  caractères  assig^nés  pjar 
M»  deLamafck  à  sa  Pourpre Deluude;  ainsi  elle.  nWire  pas  la 
rangée  de  nodosités  au-dessous  de  la  couronne,  €ft^ea  au  cdn* 
traire  des  denticules  internes  au  bord  droit. 

3 1""  V.  A^îGtV^.  P^Jlrmigera. 
— Lamarck.  VII,  p.  aSy.,  n^  ^^       . 
Puçfiin.  Armig.Qh,efw^.  Xt,t^.  i87,.f.  1798,  17 99- 
{Sot  bofia^ 
Deiç  cOtes  de  l'île,  de  Waigicjti,,  d  où  elle  a  été  rapportée  par 
M^^Qupy  et  Gaymard,  .... 

.1^  cpqijLJiUe  5{ni  a  servi,  à  la  4escr^ptipnj  de  M.  de  Lamarck,  et 
plusieurs  individus  .d^- 1^  collection  ne  sont  pas  à  Fétat  parfait , 
ce  qui  rend  le,  t>prd  très  sinujdux  ^  mais  sur  deux  autres  bien 
complets,  le  bord  droit  est  pourvu  de  huit  dents,  et  sur  un  troi- 
sième bien  plus  gros,  deux  sont  subdivisées ,  ce  qui  en  fait  dix. 
Les  trois  plis  dé  la ,  coiumelle  soi^t  quelquefois  si  prononcés , 
qu  on  ne  voit  pas  pourquoi  M.  de  Lamarck  n'en  a  pas  fait  une 
Turbinelle. 

32*  P*  BrrUBÈRCDLÀlRÉ.  P  Bitubercularis. 

'    -*-Lamantki  VII,  pi  î»37,n*8;        •  • 
Seba,  III. t.  a3, f.  là,  !i3; (Satbonasedtéstâ  imperfitiâ.) 
Dea  Cf^Mtde  la  IMoirtiniqve ,  diaprés  deux  forts  petits  indhddus 
envoyés  au 'l^méufii' par 'M.  Plée«,  Ihtn  de  ses  voyageare  hatucan 
listes»  » .  »  '  '  '•  ■  •  i  •  I  I  «  1  I .  •  1 1  ■  •  •  ! 

32bis.  P.  ËIGARinAEi  p.  Biearinatx». 
— ^Quoy  et  Gaymard*,  Aglrolab.  Zodkig.  pK  Sg,  f  7-10^ 
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Cc«{uille<o¥ale^  méifiecfetnent^pâisseyà'flpire  surbaissée^  fomëtt  ée  quatre 
"à  diaq  tours  peu  «ifisiiiicisi.  striés  ^g/èkem^m  dans  Lqui*  d^correnc^  «  apktj^ 
dans  le  milieu  par  une  double  carène^  souvent  bérissëe  d'épines  épaisses 
rares  et  comprimées;  ouverture  large  pssez  patulée;  quatre  dents  tubercu- 
liformes  au  bord  droit;  cbrumelle  Ksse;  couleur  d^un  brun  verdàtre,  ca- 
chant un  fobd  tout  brun  en  dehors ,  d*uii  brun  violacé  en  dedans,  leJi>ord 
droit. varié  de  yioleu  »     '  ; 

Opercule  de  Pourpre.  . 

Des  côtes  de  Sainte-Hélène,  d'où  elle  a  été  rapportée  au  Mu- 
séum  par  MM.  Quoy  et  Gaymard.  '        ' 

Cette  espèce,  par  sa  forme  générale,  a  évidemment  beaucoup 
de  rapports  avec  la  Pourpre  bîcostulée  de  M.  deLamarck,  de  la 
division  des  Hémastomes,  au  point-  que  dans  sa  collection  elle 
étoit  considérée  comme  une  simple  variété  de  cette  coquille;  mais 
elle  en  difiFère  principalement  par  Texistence  des  tubercules  dén- 
tiformes  de  son  bord  droit,  qui  n^éxistent  jamais  dans  célle*dl, 
par  moins  de  grandeur  et  par  plus  d'évasement  de  Touverture. 

•  •  •  • 

33»  P.  PlISSÉE.  p.  PÙcata. 
..   — Lamarck.  VII,  p.  a46,  n*  35. 
Mur.  Plicat.  Cmel.  p.  3552 ,  n^  64- 

■ 

Martini.  III,  t.  ia3  f.  ii4i)  iili^  {pessima). 
Quoy  et  Gaymard.  Astrolab.  2k>olqgie,  pL  38,  f.  5 ,  6. 

Cette  espèce,  qui  a  été  rapportée  en  grande  abondance  des 
rivages  de  l'île  Ty copia ^  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  des  côtes 
de  Batavia,  par  M.  Reynaud,  officier  de  sanlé  de  la^mârine ,  a 
quatw  dents  tuberculeuses  au  bol^  droit,  avec  un  pli  obsolète , 
de  couleur  claire,  au  milieu  de  la  columelle,  outre  les  autres 
caractères  rapportes  par  M.  de  lamarck. 

Son  opercule  ^st;  bien  celui  d'une  Pourpre. 
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34'  P.  Ondée,  P^Undata. 

«-^Lamarck.  VU,  p.  ^38,  n*  10. 
Patrie  inconnue. 

.L'espèce  désignée  sous  cette  dénomination  ,  par  M<  de  La- 
marck ,  et  dont  il  n  existe  réellement  pas  de  figure ,  celles  de  Lis- 

*  •       •  •  •  .  » 

ter  et  de  Cheminitz  citées  par  cet  ai^teur  ne  lui  conyeQant 
certainement  pas,  ne  diiï^re  réellement  qu  assez  peu  jd#  la  P.  bi' 
tuberçmlaris.  Seuliemeiit  la  coquille  est  plvs  épaisse^  louyerture 
est  d  un  blanc  plus  mat^  les  d^its  tu|>çrciilifoirmes^  du  ]t)prd  ^TQvt 
sont  au  nombre;  de  cinq,  au  lieu  de  quatre;  il  ny  a  quune  série 
d^  tubercules  bien  marqués  d  où  partent  des  x:6tes  intçrrompues  j 
enfin  les  bandes  brunes  verticales  sont  plus  ondées. 

35"  p.  ToRBiNOiDiE.  A  Ttti^tnoides. 
— Quoy  et  Gaymard,  Astrolabe.  Zoologie.  PI.  39-f<  4  »'^' 

* 

Coquine  asaez  petite  (^-loLj/ovale-racconrcie,  turbinoïde,  couronnée , 
subombiliquëe  y  à  spire  peu  élerée,  composée  de  quatre  à  cinq  tours 
forcement  sculptés  de  stries  décurrentes  subsquameuses,  avec  des  tuber- 
cules  épineux  comprimés,  se  disposant. en  costules  sur  le  dernier;  ourer* 
ture  ovale j  subpatulée  à  l'entrée ,  offrant  cinq  denticules  au  bord  droit; 
couleur  générale  grisàt|'e.9vec  des  côtes  noires  en  debor$;4*intérieur  d^un 

.   b)bnc  bleuâtre  bordé  de  brun  foncé  ou  de  marron. 
Opctrcule  de  Pouipre. 

Des  rivages  de  Vanicoro,  d  après  MM.  Quoy  et  Gayinàfd. 

Cette  espèce,  dont  il . existe  plusielurb  individii?.  4l^ns  la,  col- 
lection du  Muséum,  a  évidemment  des  rapports  assçfc  ]iipiQl>rpyf 
aveê la  P.  pliwée^  maîa .elle .endiCFère  par  moins  de:grfi^^4eur , 
par  une  forme  bewicoupi^lus};uirbiuéet  parun  b^uÇQup  mo^jp^ 
grdnd  iK^mbre  de  tubercules,  épineux ,  ce  qui  doquci  aw^  c^t^ 
une  dîsposjltiou  ynric^forine  pliis  évidepte^      .         ' .  .  : 

Annales  du  Muséum,  t.  r%  3'  série.  28 


ar8  namnTiQN 
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36**  P;  BORD-WonL  P:  Marginatra. 
;       (PI.  îp,  6ç.  I.) 

Coquille  assez  petite  (81.))  ovale,  à  spire  assez  élevée^  pmttie,  «jlni^e , 
traversée  par  des  séries  de  tubercules  réuuis  en  cfaaîiieSi  fiinoaiu  .de$  qos- 
tuïes  obliques  et  des  Jocules  carrés  5  ouverture  ovale ^  .avec  quatre,  dents 
au  bord  droit,  et  une  sorte  de  pli  au  milieu  de  la  columelle;  couleur  ex- 
térieure grisâtre,  l'intérieure  violacée,  les  bords  dNin  tioir  luisant,  et  le  pli 
columellàire  blAâc. 

Des  rivages  def  îîe  Tycôpia ,  des  NouVelles^H^brides,  (ïàh  elle 
a  été  rapportée  par  MM;  Quoy  et<iaymard. 

Cette  espèce,  dont  \e'  Muséutn  possède  nn  assez ^aïod  nombre 
d'individus,  est  évidemment  fort  voisine  de  la  'P.  pHcatà,  mais 
elle  est  beaucoup  jil as  pi^te^  et  la  disposition  de^  tubercules  en- 
chaînés dans  les  deux  sesft ,  formant  des  locules  carrés,  len  dis- 
tinguent sidBsai&meiit^ 

37^  P.  MURICINÉ^.  P.  Muricina. 
(jPl.  io,fig.  2,  3et4.) 

Coquille  assez  petite  (  1 2  lig*))  ovale-alongée,  subfusiforioie,  à  spire  pins  ou 
moins  pointue,  sùbétagée,  traversée  par  des  stries  'fines  écaiReuses,  et 
d'autres  plus  saillantes >  formant  carènes,  avec  des  costules  souvent  asftez 
prononcées,  sur  les  tours  supérieurs;  ouverture  assez  grande,  un  peu 
patulée;  *cinq  dents  au  Lord  droit ,  un  pli  médian  à  la  columelle;  Couleur 
brune  en  dehors,  blanche  en  decbns ,  le  bord  droit  festonné  de  brun. 
Operfiole  de  Pouipre.  . 

'  Des  mÈfrs  Australes,  d'où  elle  a  été  rappwtée  par  MM*  «Quoy 
%tGriymafrd, 

Ctttë  jolie  èspèc«,dunt  la  collection  du  Musémn  renient^mi 
très  gmtid  '  nottibr^  «dlindt^dm,  offre  betracoup  ém  vatiétéf 
d'âge '<Vtt  d^t  de  développement;  ainsi  il  en  «M  ek6fiK>'l69« 
quelles  les  séries  de  tubercules,  doiirt  la  réunion  datis  «in  sens 
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<m  dans  laulsre  fertue  les  cartee^ou  les  côtes^  mot  épineuses  et 
même  m»  peu  ramifiées  oomifee  dans  las  Mureti  chii^orées  ;  mais 
on  la  reçoimek  Doujonm  à  Ja  aqualviatian  très  proo^cée  des  stries 
décurrentes. .  .        >   . 

38**  P.  MURIGOIDE.  P.  Muricoides. 

:  (PLlO,    fig.5.) 

Ck>qu]llfl  eval^, ud  peu  alotif^ée^  ass.et  soKde»  formée  de  cinq  tours  de  spire, 
«Aatqaés  4^  stries  décurrentes  subsquameuies,  inégales,  et  de  costules 
Yariciformes,  grosses  et  serrées;  ouverture  assez  peu  évasée ,  (juatre  dents 
au  bord  droit  ;  couleur  d'un  gris  brunâtre  en  dehors. 

D^Amboiné  et  des  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande,  d'après 
MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Cette  espèce,  que  Ion  seroit  porté  à  confondre  avec  là  précé- 
dente, s'en  distingue  cependant  fort  bien,  en  ce  quelle  nest 
jainais  muriquée,  mais  plus  évidemment  pouiTvue  de  costules;  les 
bourrelets  qui  les  fôrmëiit  sôût  âUssi  phis  grds  et  moins  iiom- 
breuit  )  les  dents  dû  bord  droit  fie  sont  jati[iats  qu'au  nombre  de 
quatre  au  Ueu  de  cinq ,  et  les  strier  déctirrentes  sont  beaucoup 
moins  squameuse»* 

3^*  BORD^BLANC.  P.  Margiriûiba. 
•  (PI.  10,  fig.6.) 

Coquille  ovale^  subfusiforme,  assez  épaisse,  noduleuse,  à  spire  médiocre , 
composée  de  quatre  tours  étages;  le  dernier  trayçrsé  jpar  cinq  séries  de 
tubercules  mamelonnés,  dont  un  sur  la  suture;  ouverture  subpatulée,  un 
peu  canalicùlée  avec  quatre  denticules  au  bord  droit,  sans  guttules  à  la 
'  nolumelle)  ooidetiit  extérieore  d'un  gris  UaïKi  aVec  tes  tdbeAnikl  mlits; 
rintérieur  noirâtre;  le  dedans  de  la  lèvre  droite  d'unblancjajgip^Ur?.  , 

Des'hien  amikrailet. 
-Cette  espèce,  dont  le  Muséunl  ^osftéde  i»ii«tmea:^miii|>nmdbbs 

ofifraflt  aJorsolamenH  les  wébids  diracièreBy  m 
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gue  assez  bien  des  précédentes,  avec  lesquelles  elle'n  est  pas  sans 
analogie,  par  la  disposition  des  tubercules  dont  elle  est  luérissée, 
et  par^  couleur  du  limbe  intérieur  de  son  bord. droit. 

40*"  P/COLUMELLAIRE.  P.  Cb/Mmetfarwr 

(Pi;  iu,'fig.  7.) 

— Lamarck.  VU,  p.  286,  n*"  4- 
E.  M.  pi.  S^Hyf.&Bb(satbonâ). 
Océan  pacifique  sur  les  côtes  du  Chili,  d  où  elle  a  été  rap- 
portée par  M.  P.  E.  Botta, 

Malgré  la  forme  patulée  de  Fouyerture  de  la  éoquille  de  cette 
espèce,  le  pli  médio-columellaire,  les  cinq  dents  du  bord  droit, 
et  même  les  séries  de  tuberctiles  dont  elle  est  hérissée,  dans  la 
variété  que  nous  avons  fait  figurer,  forcent  de  la  placer  dans  la 

division  des  Semi-Ricinules. 

^    •  -  •  ■     * 

41''  P.  LacuNEDSE.  p.  Lacunosa. 
p.  Rape.  Qupy  et  Gaymàrd.  Astrolabe.  Zoolog^.    . 
pl.  38,  f.  19-21. 

Coquille  assez  petite,  ovale-aiguë^  à  spire  médiocre^  fortnëe  de  quatre 
tours  subétagés,  aplatis,. et  couronnés  en  dessus,  avec  des  stries  squa- 
meuses, et  lacuneuses  dans  leur  décurrence,  trois  cordons  calriniformes 
et  spinoso-imbriquës  sur  le  dernier;  ouverture  assez  évasée,  garnie  de  six 
denticules  pliciformes  au  bord  droit;  couleur  d'un  gris  sale  en  dehors,  et 
toute  brune  en  dedans. 
Opercule  de  Pourpre.  ' 

De  la  Nouvelle  ^Zélandev  d'où  elle  a  été  rapportée  par 
MM.  Quoy  et  Gaymatd. 

Cette  espèce,  dont  un  assez  grand  nombre  d'individus 
existevrt  dans  la  eoHeetioft'^  Muséum,  nous  a  para  fon  dis- 
tincte de  ceHe  qde  M;  deLamarck  a  nommée  P.  Rugasa,  et  qui 
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appartîeiit- même  à  une  tout  autre  division.  Nous  a^vons  pré- 
,   féré-la  rapporter  à  Te^pece  désignée  sous  le  nom  de  P.  Lacùno^ 
par   Brugoière,   mais  sans  assurer  positivement   quil  y  ait 
identité.  .     - 

42*  P.  Tmtonipombe.  p.  Tritoniformis. 

(PL  lo^fig^  lo.) 

Coquille  ovale,  alongée,  à  spire  assez  élevée,  pointue,  coiAposé^  de  cinq  à 
six  tours  arrondis,  un  peu  étranglés,  traversés  par  des  stries  décurrentes 
très  fines,  et  par  des  côtes  ou  costules  8u]}obsolétes  assez  nombreuses; 
ouverture  ovale,  subpatulée,  échancrée'en  avant  avec  cinq  tubercules  pli- 
ciformes  au  bord  droit;  couleur  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  linéoles  dé* 
currentes  d'un  bnin  violet  au-dehors>  toute  blançbe  en  dedans. 

Patrie  inconnue.  ^ 

Cette  espèce^  que  nous  établissons  d'après  un  individu  un  peu 
frustre  de  la  collection  du  Muséum^  a  véritablement,  assez  bien 
laspect  dun  triton j  mais  tous  les  caractères  sont  ceux  des 
Pourpres. 

iS""  P.  FenestrÉE.  p.  Fenestrata^ 

(PI.  lO,  %.  II.) 

Quoy  et  Gaymard.  Astrolabe.  Zool.  pi.  87,  f.  i5-i6. 

• 

Coquille  épaisse,  solide,  diconique,  rugueuse,  à, spire  assez  élevée,  formée 
de  quatre  à  cinq  tours  subétagés,  carénés,  hérissés  par  des  stries  décur- 
rentes squameuses,  croisées  par  des  bourrelets  plus  épais;  Fouyerture 
assez  petite,  ovale,  sensiblement  canaliculée,  avec  trœs  dents  tubercu* 
leuses  au  bord  droit,  et  une  sorte  de  torsion  à  Textrémité  de  la  columeDe  ; 
Couleur  d'un  griyjaunftl^e  à  Textérieur,  Uaoche  au  péristome,  d'un  jaune 
orangé  en  dedans. 

De  Topga^  d  où, elle  a  été  rapportée  pat  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard. 

Des  Séchelles ,  dans  Ifi  rade  de  Majbé,  diaprés  M.  Eudore. 


^"2^  DlêMSlYK)»  HÉntiODIQlIJE' 

Lei^'deux  iviâividu«»  dwMméam,  sar  lttqcielÉémiiiiÉitiaMii»8 
ométdilli  dette  6&fié(^,  mnt  égsfdpeoleat  cBetoùtés' p«r  ani  dépdt 
<5«lcaii«,  en  édrl^^'iè^m:  ti^9  difficile  d  e»  détatàûner  k  c«mi«- 
leur.  La  réticulation  large  et  carrée  de  sa  surface  présenie  ila 
caractère  dmifiollf" tl'^ùcké ,  tfàh  ht  rapproche  uii  peu  de  la 
Pourpre  bord-noir;  ms^^la  fbi^nare-etsbr-tout  la  couleur  de  Fou- 
yerture  i  ea  éloignent  évidemment, 

C^.  Espèces  ovales  ou  déprimées ^  fortement  échinées^  h  ouverture 
.$ubpatulée ,  dentée  ou  non  au  bord  droit. 

(LeftP.É€HINÉES.) 
44"  P.  ^ÉÏtlSStiG.  p.  Echinàta. 

(PI.  II,  fig.  2.) 

Go(}uîi'lkàssezgfô§se'(ai  1.  ^ttr^S),  épaisse,  $6Ktle,  Téomié\  ëcliiiiéBi ,  sub- 
oiAbâiqtfée^  à  sptrd  pointue ,  pewélerëe^  fônnëeche  quatre  à  âtiq  louts  «jul^ 
éta§^j  e^gpl^ux,  stnésdaa^leur  décurrencQ,  le  dernier  armé*  de  quatre 
séries  de  tubercules  épineux,  espacés,  outre  celle  du  cordon  ombilical , 
ouvertures  assez  grande,  patulée,  pauci-s triée  au  bord  droit;  couleur 
d'un  blanc  jaunâtre  en  dehors ,  d'ûYi  Blaniîî  de  lait  en' dedans. 

Nous  ignorons  la  patrie  de  cette  belle  espèce,  dont  le  Muséum 
a  acquis  un  individu  d'un  marchand  anglais ,  et  dont  un  autre 
individu  plus  petit  existe  dans  la  colîectioii  de  M.  lé  duc  de 
Rivoli.  Quoique  Couverture  d^e  la  coquille  qui  a  servi  ài  la  figure 
ne  soit  pas  tout-à-fait  terminée,  il  est  cependant  certain  qu  elle 
indiqui^  une  espèce  distincte. 

45*  P.  BOtmeÊOOTrtlB.  P.  MMtcinélia. 

— Lamarck.  VII,  p.  aSg,  n"  12. 
P.GefkmuUttA.  Ën€.  métli«  ]^1.  897,  f.  3aft>« 
Murex  Mancin.  GmeL  p.  3538,  n*  47-     • - 
Gbem«y.XI^t.  192;  f.  1814 7-^1 848. 
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Des  BMPS'dm  iodes  orîeivtale». 

De  Trinqttemalay,  dans  Tfle  de  G^yKm,  ^'après  M.  iReyosnad , 
médecin  delà  marine. 

P.  MâNGINELLOIDE.  p.  Mançinelloides. 

(PL  II,  fig.  3.) 

Coquille  assez  épaisse,  solide,  oyale  déprimée,  subglobuleuse,  à  spire  courte, 
très  surbaiJBsée,  striée  dans  la  décnrrence  des  toiurs,  et  traversée  sur  le 
dernier  par  sÎ3^  séries  de  tubercules  épineux ,  dont  le  premier  sur'le  cordon 
du  sinus  potfténieur,  ec  le  demi^  Ar  le  dos  du  eanalv  ouyemure  j*fande , 
patulée,  avec  sept  tubercules  pliciformes  au  bord  droit,  et  une  guttulje  à  la 
fin  de  la  columelle;  couleur  roussàtre  en  dehors,  hlaache  eti  dedans,  le 
pértstome  orange.   . 

Nous  igpQprons  la  patrie  de  oetU(r i^spéce ,  dont  le  Muséum  pos- 
sède deux  individus ,  ruA  de  13  lig*  de  long  sur  10  de  large, 
l'autre  de  18  lîg.  sur  12. 

Il  se  pourroit  qu^elle  dût  être  rajpportée  à  la  P.  echinulata  de 
M.  de  Lamarckj  mais  c'est  ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
décider,  la  coguille  sur  laquelle  cette  dernière  est  établie,  man- 
quant momentanément  dans  la  collecti(9h  de  M.  le  duc  de  Rivoli. 
Cependant  labsence  de  plis  longitudinaux  et  de  dents  au  bord 
droit  nous  porte  à  penser  que  notre  P.  Mancinelûndes  est  bien 
distincte  de  la  P.  échinulée  de  M.  de  Lamarck. 


*       1 


46°  1^  ÊGHINOLâE.  P,  £chinulata. 
^ .  LaiÉiapck.  VIL,  p.  i^j,  n'  4o.  {nonfig.  ) 

46'  P-  TWANGOLAIRE.  P.  Triangtdaris. 

(Pl.ii,  fiS.4.) 

ÇoqiiUle  4e«6  %•  siv  5»  alsez^^inssef  sewi'-i^iobufeuse ,  déprimée,,  à  spire 
très  courte,  surbaissée^  couronnée^  le  dernier  tour  strié  dans  sa  décur* 


• 

« 
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renoe,  avec  deux  séries  d^épines  comprimées,  peu  nbm^ireases;  0)n[er- 
tarefMrtulëe,  quatre  dents  au  bord  droit,  une.  ou  dçoz.guttules^  obsoléjtes 
à  la  partie  antérieure  de  ls(  columelle,  large  et  aplatie;  couleur  grisâtre 

en  dehors,  toute  blanche  eu  dedans. 

.''■'.■■  » 

De  rOcéan  Paei^que ,  sur  l0s  côtes  de  Masadan ,  d  où  elle  a 
été  rapportée. par  M.  P.  E.Boôtfi^., 

.  I^ous  n  avons  trouvé  dans  les  collections  que  nous  avons  con-» 
sultées  aucune  coquiUeq^ue  Von  puisse  rapporter  à  cette  petite 
espèce^  dont  nous  ne  connoisAns  cependant  qu'un  seul  in- 
dividu. .... 

47*  P.    À  DEUX  TACHES.  P.  fïicus. 

P.  Neritoides.  Lamarck.  VIT,  p.  aio*  n**  i5. 

ilfur«JcyÎMîuîs.  Gmel.  p.  3538,  il*  44- 
^    '  •  *•'  '   "— Martiài.  IH,  t.  loo/f.  559-960. 

Des  mers  de  Guinée,  d'après  Martini.  ^      ^  '  " 

M;  de  Lamarck  a  confondu  sous  la  même  dénomination  deux 

« 

espèces  bien  distinctes,  qui,  suitant  nous,  n'appartiennent  pcis  à 
la  uiêmè  section  ;  luiie  fjgiirée  par  Mlirtini  sous  les' numéros  959 
et  960,  l'autre  sous  les  numéros  961  et  962,  et  que  MM.  Quoy 
et  Gaymard  ont  convenablement  distinguée  sous  le  nom  de  Pr 
de  l'Ascension. 

48^  P.  ANTiQUE.  P.  Patula. 

*-^  Lamarck,  VIL  p.  ^^6,  n^  3. 

LaTakeLiAdânis.  deneg.p).  7,  f.  3. 

Puccin.  patulum.  Gmel.  p.  3483,  n''  5i. 

—  Martifii^  IIL  t.  69,  f,  758-759. 

0erOcéan  atlantique  sur  ^es  c6tes  d'Afrique,  d'apiès  Adanson. 
•'^ur  celles  de  la  Jamaïque,  dès  Ba^bades,  d'apMrèsrGmelin  et 
M.  Plée,  voyageur  naturaliste  du  Muséum. 
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pe  l'Océan  pa<)ifiqu6  sur  la  côte  de  Màsatldii  v  d^près 
M.  pVE.Botta.         ^  . 

Et  de  H  Méditerranée,  aux  environs  de  Bonifacio  en  Corse, 
ob  elle  est  très^rarfe,  d'après  M.  Payraudeau. 

GWt  à  toi*t ,  suivant  nous*,  que  M.  deLamarck  a  dit  que,  se- 
Ion  GoltimBa ,  c'^st  de  1  animal  de  cette  coquille  que  les  Romains 
tipoient  leur  coule^r  pourpre.  En  effet,  dans  Fopinion  de  cet  au- 
teur, cétoit  du  Murex  truneulùs.  L. ,  beaucoup  plus  commun 
dansial!ilédilB!0rrânée  que  la  P.  antique. 

D.  1^^ ^pyri/brmes  xnélongenoïdes ,  c'est-à-dire  çourteà,  ventrues, 
striées  et  sufhépineuses  f  sans  dents  ni  guttules  aux  bords. de 
Foui/erture. 

(Les  P.  MÉLONGÈNES.) 

• .       •       .  •      .  .    .       .  .  •  ■       ■ 

49^  p.  Planospirjb.  p.  P/oiuwpira.  •  : 

—  Lamàrck.  VII.  p.  2^4^,  n^  r6. 
— Cfaemn.  XII.  p.  i43.  t.  aSa,  f.  482.  (Perjectu.) 
P. /iWato.  Em.  p.  397,  f.  5  ab'(  504  6ona  ). 
Patrie  inconnue.  ;  # 

5o*  P;  Crapaud.  P.  Bufb. 

-^Lamarck.  VII.  p.  289,  f.  i3. 
— Petiv.  Gaz.  t.  i9,f.  lô.       * 
Patrie  inconnue. 

Si'' P. CAU.EVSE.  P.  Callosa. 

—  Lamiarck.  VIL  p.  289,  n"*  14. 

—  Seba.  mus.  III.  t.  60,  f.  ii« 
De  FOcéan  indien,  avec  doute  suivant  M.  dé  Lainarck. 

52*  P.  RËNfLÈE.  />.  tumiÀi. 
— Schid).  Wagn.  Chemn.  XH,  t;  4076,  n*"  77. 

Annaks  du  Muséum,  1. 1",  3*  série.  29 


.Qes.4roi6.derinîères.espiae6  pouiH:weDl4bif^ 
qu  une  à  des  degrés  différents  du  dépôt  calleux  qui  -se  lait  atl 
poi^t;  de  fonction /lu  bord  «droit  â^vec  la  «piire. 

Nous  avons  fait  figoifeir)  ^fà.  ii ,  %*  ^9  qne  yadttété-'de  ^Ue 
dont  le  Muséum  possède  «pluaieuirs  i  individus  '({ail  doit  à 
M..Eudûi'e,:et.quiipro¥iènnent»de  Tldoéan  iadien ,  iJe^^ iiivag»^ 
des  Séchiellea. 

Un  bel  individu  de^la  coUeotion  du  MAMéitni):)et  «(dut-à^ai^ 
semblable  à  celui  figuré  \mr  MM.  Sobubert^et  Wagner^:  cét^éti- 
queté  comme  provenant  du  Brésil,  mais  probablement  à  tort ,  et 
seulement  parceq'u'il  nous  €^t  parvenu  de  la  collection  de  Lis- 
bonne. 

53^  P.  TrïSÉRIALE.  p.  Triserialis. 

Coquille  assez  petite  (9  lig.  sur  8),  turbinée,  à  spire  très  surbaissée,  cou- 
ronnée, fbrmée.de'^bniKvli^tPoistows,  ^d€>tft4e  clemier /finement  strié  dans 
sa  décurrence,  porte  tvois  sériestde  tubert^ulesiéfurnuK,  plus  forts  et  plus 
saillants  à  la  supérieure;  ouverture  grande ,  smiiyovaley'à  columelle  droite, 
pointue,  sans  dents,  ni  guttules,  ni  siiius;  couleur  extérieure  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  des  Bandes  violettes,  nombreuses,  décurrentes  entre  les 
épines;  rinténeur#>rangé,  sur-tout  sur  la  columelle. 
Opercule  de  Pourpre. 

DerOcëan;pacifiqne,  sur  Jes^  côtes  de  la  Californie,  doù  elle 
a  été  rapportée  par  M.  P.  E.  rBotta. 

Cette  petite  espèce  que  nous  établissons  d  aprjli^' ira  •  seill  findi- 
vidu  a  beaucoup  de  r$\pports,  au rpreipier  aspect,  avec  la  P.  Del- 
toïde de  M.  de  Lamarckj  elle  nous  paroît  cependant  devoir  en 
être  distinguée,  par  1  absence  dexients  au  bord  droit,  {)arla  cou- 
leur de  louyerture  qui  est  oraiigée^^ ,et  parceque rj|es  20009  «loté- 
rieures  ne  sont  pas  pleines,  mais  ^soo^poa^es  de  lignes  violettes 
très.^ombreu6esfet  n^fi^pr^c^ées.  ^ 
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54?  P..  IMPÉRIAUB»  P..  ImfiewiaU$. 
:    (Pi*,  ij»,  fig.  6,) 

GorqufUb  épaisse,  solide,  ovsde-tâiinnéé',  dé  1 3*1.  stirg\  à' spire  peu  élkvéb', 

'    pointue^  'teranéa  detrois  If'qMire  tonts^  étalés,  siiiéB»diii$)leostlfébii!^ 

,  re«iGa^etj00i]|pnoati^ipac  d^  épines,, loDgMea,  un pea^  en.d^K^ 

rangs  sur  le  dernier  tour;  ouverture  assez  grande ,  ovale,  échancrée,  sans 

sinus  ni  dents  ;  couleur  ^triée  de  rose  violacé  en  dehors ,  toute  blanche 

en  dedans. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  trouvée  désignée  dans  la  collec- 
tion du  Muséum  sous  le  nom  de  P\  imperialis^  que  nous  avons 
adopté,  est  remarquable,  «ur-tout  en  ce  qu'elle  semble  conduire 
aux  Pyrules  Mélongènes ,  division  qui  s'éloigne  assez  des  vérita- 
bles Pyrules;  aussi  sommes-nous  fortement  porté  à  penser  que 
\e^  Pyrula  galeodes  et  melongena  sont  de  véritabres  Pourpres. 
Màllieureusement  nous  n  en  connoissons  pas  encore  1  opercufe. 
Ce  qui  nous  retient  davantage  dans  le  doute,  c'est  que  la  Pyrula 
nodosa  de  M.  Hf  Eamarck,  qui  est  si  voisine  des  Pyrules  melon- 
gènes,  a"  un  opercule*  qui  n'est '  certainement  pas  celui  d'une 
PuiiDpiie& 

£.  Esp.JusiJbrmes,  c'est-à-dire  ovales,  (dongéesy  renflées  au  mi" 
lieu,  atténuées  aux  deux  extrémités,  et  souvent  même  subcana* 
liculéesy,  carénées  où  couronnées  ou  non. 

'      55*  P.  CâRINIFÈRE.P:  Caipinijeta. 

— Lamarck.  VII,  p.  34^1  ^^^  ^9* 
Martini.  III,  t.  .100,  f.  95ov.etiaaBi95ii. 
Seba.  UI,  L.  120,  f.  qSi. 

IXe  rOdéam  jodieil  swr  Itt  côtaSidv  Geyjbn^  à^Trinquemalay , 
d  après  M.  Reynaud. 
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Cette  espèce,  dont  )a  collection  du  Musétln%  possède  un  assez 
grand  nombre  d'individus,  paroît  offrir  beaucoup  de  variétés; 
en  effet  elle  ne  présente  le  plus  souvent  qu'une  seule  caréné;' 
mais  quelquefois  elle  en  a  de^x,  comme  M.  de  Lamarck  l'a  jus- 
tement fait  observer.  Ordinairement  elle  est  ovale  et  assez  courte; 
mais  elle  a  toujours  une  tendance  à  se  scàlariser,  et  alors  sa  spire 
s'alonge  et  les  tours  se  disjoignent  plus  ou  moins;  enfin  sa  carène 
peut  être  simple  ou  être  armée  de  tubercules  épineux. 

56^  P.  Carénée.  P.  Carinata. 
Schnb.  et  Wagner.  Ghemn.  XII,  p.  i43,  t.  233) 
fig.  4091-4092. 
Patrie  inconnue. 

I         •  -  .  ■    .  .      , 

Il  nous  paroît  probable  que  cette  coquille,  doit  être  consi- 
dérée comme  une  simple  variété  de  la  précédente;  car  elle  n'en 
diffère  que  par  l'abseûce  des  tubercules  épineux  de  la  carène. 

$7°  P.  Escalier.  P.Scalariformis.  • 

— Lamarck.  VII,  p.  241,  n°  20. 

Cette  espèce,  qui  n'existe  pas  dans  la  collection  du  Muséum, 
et  dont  M.  de  Lamarck  ne  cite  pas  deiîgure,  a  été  établie  parle 
célèbre  naturaliste  français,  d'après  une  coquille  assez  fniste 
que  nous  avons  examinée  dans»  la  collection  de  M.  le  duc  de 
Rivoli;  elle  nous  a  paru  différer  réellement  de  la  Variété  scala- 
riforme  de  la  P.  Carinata  (Lk.),  et  de  la  P,  Scalaris  de  Schubert 
et  Wagner. 

Patrie  inconnue. 

58*"  P.  Scalaire.  P.  Scalaris. 

'  Schub:  et  Wagn,  Conchyl.  Cabin.  XH,  p.  fi'j, 

t.  233 ,  f.  4089-4090.      • 
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ha  àollecûon  du  Muséum  ne  possède  pas  cettei  espèce  qui  a 
évidemment  beaucoup  de  rapports  avçc  la  P.  Sàcelluni.  (Lk.) 
Patrie  inconnue. 

Sg*"  P.  Pagode.  P.  Sacellum. 

— Lamarck.  VII,  p.  2419  n^  2i« 
Murex  sacellum,  Gm^l.  p.  35oo,  n°  164. 
— Cheran.X,  1. 162,  f.  i56i,  iS6a  (satbona). 
Des  mers  de  l'Inde,  près  les  îles  deNicobâr,  d  après  M .  de  Lamardk. 

60°  P.  RÉTICULÉE.  /?.  Reticulata. 
— Quoy  etGaymard.  Astrolabe.  Zool.'(non  fig.) 

Coquille  assez  petite  (8  lig.  sur  5  et  demie  ),  ovale,  alôngëe,  fusiforme,  à  spire 
assez  élevée,  subturriculée ,  de  quatre  à  cinq  tours  carénés,  et  comme 
guillocfaés  par  des  sillons  décurrents ,  impriniés  de  points,  croisés  par  des 

'  stries  d^accrôissement  bien  marquées;  deux  carènes  et  deux  couronnes  de 
tubercules  oblongs  sur  le  dernier  et  1  avant-dernier;  ouverture  ovale,  sub- 
canaliculée,  sans  sinus  postérieur;  columelle  étroite;  couleur  grisâtre  en 
dehors  comme  en  dedans,  lés  tubercules  des  carènes  d'un  brun  rougefttre. 

Des  mers  australes  au  port' Western,  rapportëepar  MM.  Qiîoy 
etCaymard.  .  .  .    ' 

Cette  petite  espèce  a  évidemment  un  assez  grand  nombre  de 
rapports  avec  la  P.  Pagode  de  Lamarck;  mais  elle  en  diffère  par 
la  réticulation  profonde,  dont  elle  est  sculptée  à  sa  surface. 

6i*  P.  FDSIFORME.  p.  Fusiformis. 

(PL  ii,fig.7.) 

■ 

Coquille  assez  mince  ^  épldermée ,  ombiliquée,  fusiforme,  à  spire  assez  élevée, 
subturriculée,  formée  de  cinq  à  six  tours  ^tagés,  comme  étranglés  à  la 
suture,  carénés  et  couronnés  dans  leur  milieu,  striés  et  subcerclés  dans 
le  reste ,  le  dernier  garni  d'un  rang  d'épines  comprimées  ;  ouverture  uvale, 
subctaBlieuléé ,  échanerée,  à  bord  droit  festonné;  la  columelle  lissé  et 


blanche  en  dedans.  (  a4 1*  sur  1 6.  ) , 

De  la  Nouvelle-Guinëe,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  MMI  Les^ 
son  et  Garnot. 

De  rOcéa»  Pacifique,  sur  les  cÔtesideMasatlan,  par  M.  P.  E. 
Botta« 

'  ^  Getto coquille,  dont  le  Muséum  pc^séde  trois  ou  quatre  échan- 
jtillons^  pourroit  bien  être  considérée  comtne  un<ftiseau^  i^iam 
du  F.  Poljrgonoidas\sLaûa^^  ^  9t  Ton  ii:avoit  pa$  ég;prd  à  la  manière 
doQt  la.coluinelle  est  formée  et  se  joint  au.QAnal. 

Sa""  F.  GassIDIFORMë.^P.  Cassidifarmis. 

Coquille  é()aisse ,  solidey.oTale,a$se^  renfila,  &ubcaudé^„suboiiil)îliqfiéa,  à 
s{iû:e coone ^surbaissée,  étag^,  fermée  de  quatre^à  çiuq.taws  .anguleux 
.et  subcarénés,  aplatis  à  leur  partie  supérieure,,  striés,. multicaréoés^ dans 
leuir  décurrence,  et  traversés  par  des  câte8X)u  boiinrelets.  plus  pu  ^  humus 
marq/ués,, sur-tout  sur  )e  dernier;,  ouverture  grande,^  ovale^;  terinînée«par 
un  canal  médiocre,  subascendant  et  oblique;  columelle  assez  ezcavée 

.  ixx  subanguleuse-  k\  sfmr  {^oint  de  jonctian  iavec  le<  caoal4 1  bopd'  dfK>it ,  assez 
évasé,   et  garni  de  odze  à  douze  tubercules  dentiformes;.  couleur  d^ua 
blanc  roussâtre  en  debors ,  ventre  de  bicbe  en  dedans,  (a  p.  ^lig..sur 
I  p.  1 1  Kg.) 
HpemASe  'de  Pourpre.» 

De  Valparaiso,  sur  la  côte  du  Chili,  d'où  un  individu  a  été 
rapporté  par  MM.  Lesson  et  Garnot,  et  ciuq  ou  six  envoyés  par 
M-  Gaudichaud  tout  dernièrement. 

eetue- espèce*,  dont  ttoust  aviows  d^bcrrd' fait' une  espêcéfdtl 
gfehirerFùseàiï,  est  bien  une  Pourpre  dTaprè^  1  operculé  el;  même 
la.  forme  de  la  columelle  ;  elle  a  cependant  une  sorte  de  canal 
qpucti,  .obUqvbement  a^oeadant  eanoie.  4m«<Lm  CmmAm/nm. 


DES  tavètmcuieianmvt  eoflni£8,  etc.  23^1 

63°  tP.  À  'G^ES.  P.  Costaéa. 
(PI.  ii,fig.  8.) 

CoqttillepeMIfli  (tuilig.^JtiF'T'),  iépaisse,soUdB9  ombiliqutâe^  ftistfaniiBy  .sub- 
«audë^tA  ipireossezxëleviiey  formée  de  quatre  à  cinq  tcvjrs  létagés^,  4»-> 
renés ,  traversë^^par  des  stries  égales ,  et  par  des  costules  au  nombre  de 
neuf  sur  le  dernier;  ouverture  assez  petite ,  ovale,  termidée  en  avant  par 
un  .petit  canal  gubaseendafnt;  couleur  ^â^an  «gris-blanc  en  dehors  ,  d'an 
blanc  de  porcelaine  en  dedans. 
Opercule  de  Pourpre. 

De  rOcéan  Pacifique^  .sur  la  côte  de  Masatlan ,  d  où  elle  a  été 
i^^pportée  psLT  M.  P.  £.  Botta.  ^ 

Cette  jpetite  jespèce^  dont  nous  nlavons  vu  quuufieul  individu 
fkiMntjnaiotexiaDJt.piirtie  4e  la  collection  du  Muséum,. est  biem 
aisée.à.di^tiqipiei^  de  toutes  les  autres |>ar  Texistence  dW  canal^ 
évident,  quoique .CQ^i:t;.au^  sons  la  connoissauce  de  ipper^* 
cule  on  auFoit  pu  avoir  qu,el<}ue  doute  sur  le  .genre  auquel  dlle 
appartient. 

64*  P.  Striée.  P.  Striata. 

— QuAy  *et  Oaymard.v  Astrolabe.  Zolil- 

.pi.  37,  f.  ia-i4* 
Bu€c.  strigosum.  Gmel.  p«  3494 9  ^^  ^^3. 
Mariini.  iy,  fl.  ^  vign.  38 ,  .£.  ab. 

Coi|uillaa»édi«GiRej  20  lîg.«de  foQgaiir.ioÂ  m  de  large»  épi4enaiée,'4pais80| 
solide,  oliviforniey  à  spiie  pen^levëç,  aiguë,  form.ée  de^quatre  à  cinq  tour9» 
appliqués  à  la  suture,  striés  fortement  et  un  peu  irrégulièrement  dans 
leurdécurrence,  et  traversés  par  des  côtes  onduleuses  épaisses,  au  nom- 
bre de  buit  à  neuf  sur  le  dernier;  ouyerture  assez  grande,  subpatAIée', 
assez  fortement  écbancrée  en  avant,  avec  un  sinus  en  arrière;  neuf  dents 
(Hiciformes  au  bord  droit/ et  deux  à  trois  plis  obsoléte^à  la  columeUe, 
large  et  anguleuse  au  milieu;  couleur  uniforme,  roug«)âtre^en\dehors, 
fauve  en  dedans. 
Opercule  de  Pourpre. 
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Des  mers  australes,  sur  les  rivages  de  Tile  Dorey,  d après 
MM.  Quoy  et  Gaymard. 

Cette  belle  espèce,,  dont  trois  individus  existent  dans  la  col-> 
lection  du  Muséum,  est  remarquable  parcequ elJe  est  fortement 
épidermée,  et  pourvue  de  grosses  côtes  longitudinale3.' 

,65^  P-  COSTULAIRE.  P.  Costularis.  * 

(PL  ii,fig.  9.) 
Murex  Costularis.  Lamarck.  VII,  n"  5i,  p.  173. 
— E.  M.  pi.  419,  f.  8.ab  (péssima): 

Cette  espèce,  dont  M.  le  duc  de  Rivoli  possède  plusieurs  échati- 
tillons^  provenant  du  cabinet  de  M.  de  Lamarck,  et  que  nous 
avons  étudiés,  nous  paroît  devoir  être  rangée  parmi  les  Pour- 
pres, malgré  l'élévation  delà  spire,  Fexistence  d'un  canal  évi- 
dent et  des  côtes  qui  sont  rares  dans  ce  genre;  en  efifet  Tôuver- 
ture  a  tous  les  caractères  des  Pourpres. 

Nous  sommes  porté  à  regarder  comme  une  variété  assez  forte 
de  cette  espèce  une  coquille  dé  la  collection  du  Muséum,  qui 
difïère*  principalement  du  M.  Costularis  de  M,  de  Lamarck,  en 
ce  que  la  spire  est  beaucoup  moins  élevée,  que  les  tours  sont 
subca'rénés,  et  sur-tout  que  lé  canal  est  beaucoup  plus  pincé  à 
l'extérieur,  ce  qui  la  fieiit  ressembler  davantage  encore  à  un 
fuseau;  du  reste,  ce  sont  les  caractères  de  la  P.  Costulaire,  sept 
côtés  subvariciformes  au  dernier  totir,  lés  sillons  aigus,  squa- 
meux  et  denticulant  fortement  lie  bord  droit  en  débors  et  l'ou- 
vprture  d'un  beau  yiolet.    .    , 

]F.  Espèces  pyrifor mes >^  globuleuses  oic  ovales ,  mais  peu  ou  point 
.    épineuses. 

Cette  division  renferme  un  certain  nombre  de  coc|[uille$  en 
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général  raccourcies,  et  nièmé  pyriformes,  quelquefois  un  peu 
alongées,  toujours  aissez  landes,  mais  jamais  épineuses,  ni  tuber- 
culeuses^ ce  qui  les  distingue  de  celles  qui  constituent  la  sec- 
tion des  Pyriformes  mélongenôïdes. 

66"^  P.  Raccourcie.  P.  Abbreviata. 

Pyi'ula  abbreviata.  Lamarck.  VII,  p.  146,  n*'24. 

— £•  M.  pi.  4369  f-  4  ab  (mala).       ' 

•  ■    ■ 

Murex  Galea,  Chemn.  X,  t.  î6o,  f-  i5i8- 

i5ï9   [sai'bonhy: 
Patrie  inconnue.  "  ' 

Quoique  lopercule  de  cette  coquille  ne  nous  soit  pas  côniiu ^ 
nous  croyons  devoir  la  retirer  du  genre  Pyrulé,'-daiig  lequel 
M.  de  Lamârck  IV  placée,  pour  en  foire  une  P6urpré,  d  après 
la  considération  de  la  colukneile  et  de  ia  couleur  pliis  bu  uioim 
violette jde  l'ouverture.  ,^ 

&fV.  COUKÎE.  P.  Bres^is. 
(PI.  ri,  fig,  10.) 

,CioqiiiUe  petke  (8  lig.  sur  6)1  4XM|rte,. renflée,  pyiifortoe-,  rugueuse,  à  spire 
très  tuasse,  pointue,  formée  de  trois  à  quatre  tours  distincts,  subcarénés, 
traversés,  par  des  stries  décurrentes,  ëcatlleuses,  avec  un  rang  d'assez 
grosses  épines  sur  la  iarrèue,  se  prolongeant  un  peu  en  costules;  ouver- 
ture grande,  dilatée  au  bord.droit>  à  c<4umeUc  subombiliquée,  aplatie  et 
pointue;  couleur  uniforme  d'un  gris  verdâtre  en  dehors  commis,  en  df^d^ns. 

De  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  dé  Siôilé,  dY>ù  elle  a  été  re- 
cueillie par  Garon^  marchand  doBjets  d'histoire  naturelle. 

Cette  coquille ,  dont  la  collection  du  Muséum  ne  possède  qu'un 
échantillon  sans  opercule,  nous  paroît  devoir  «être  regardée 
comme  une  Pourpre  et  non  comme  une  Pyrttrle;  k  catfSe  deia 
forme  de  k  Colombie.    1^  -     r     .      . 

Annales  du  Muséum  y  1. 1",  3'  série.  3o 
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es?  P.BEgJ[>AR.P.Bezoar. 

,  ^iiccitt,.^6j&.  GmêL  p.  349O9  n''9i. 
— Martiiii4  III>  t.  68.,  £»  754 ♦  755  {sot  b<ma). 
De  rOcéan  iadien^sur  les  côte$  delà  Chine. 
De  lf(  mer  PaqîfiqiJie,  sur  les  ,côte$  de.  |a  Californie,  d'après 
M.  P.  E.  Botta. 

M..p^  £}.  ^ojCtaa  rapporté  des  cotes  de  la  Californie  une  va^ 
riété  de  cet](e. coquille  qui,  au  lieu  d'être  blanche  en  dedans,  est 
rougeâtre  ou  couleur  de  chair  assez  intense;  elle  est  aussi  moins 
sqpi^meuse  qfie  la  P.  Beeoar  de  la  Chine. 
.  Quoique  ttoiis  payons  pas  vu  lopercule  de  cette  coquille ,  il 
ilpuç  semble  qu'elle  doit  être  retirée  du  geijre  Pyrule  don(  elle 
n'a  nullement  les  caractères  pour  être  rapprochée  de  la  P.  Cour 
ronnée. 

.    69°  P.  DE  GUINÉE.  P.  Guineensis. 
— Schub.  et  Wagn.  Conçhyl.  Cabin.  XII,  p.  144?  ^*  ^3^- 
f .  4083-4084.  (  Perfècta.  ) 

r 

Le  Labarin.  Adànson.  Sénégal:  p.  iô3.  f4:  7,  ibg,  2; 
.  De  là  côte  occidentale  d^Afrique. 

70"  P-  CaLUFÈBE.  p.  Callifsra. 

<  ^^Lamarok*  VII,  p.  tk4o^  n"*  17. 

Patrie  inconnue. 

ji^  P.  GOUAMOVÉE.  P.'Coromtu, 

~-Lamaroki.  VU^  p.  34I9  n""  î8. 
E.  Mi  [J.  397  y  (.  4- 
Patrie*  inoMUHie*        . 

Ces  trais^  espioe»  n^ua  paroiiaeiit  être  QominaJes;  eii  eff^tla 
P.  de  Guinée  de  MM.  Schubert  etlP^agner  West  <sans^  doute 
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quune  variété  de  sèiie 'femelle,  étant  plus  courte,  plus  ventrue 
que  la  P.  Couronnée,  ainsi  nommée,  parceque  le  «imis  posté* 
rièùr  du  hdvd  droit  esti^èlevé  enune  ^sorteée  bonrréletbour- 
souflé  fermant  c#uronne  à  la  suture. 

Quanta  laP.  Calltfefre  de  M.  de  Lamarck,  iinspedioA  des 
deux  individus  de  sein  ancienne  coifection  *  lious  a  «onnadnim 
que  ce  nétoit  quune  variété  monstruieuse ^e  hi  Pj-Carénobti^ 
dans  lafe|ttèUe  le  bourrelet  coronal  est  fermé  duneséiieide  cal- 
kseités^bbeuses. 

Dans  le  jeune  âge,  la  PourpreiCoîurannëe^a  ta  ^courâMBVipres'- 
que.réduite  â>  une  sévie  décraissahlie^de  sq«âme8ià':bfbDA  don- 
cave,  un  peu  comme  dans  certaines  espèces  i de  r^Plaurôtofioies^ 

yiï^PjTniASEthk.  F.TkiareOa.  \ 

-^Lanvarék*  VII,  p.  246,  n*  87 . 

D  après  Texaraen  que  nous>avons:  fait  de  la  .coquille  sur  la- 
quelle St  de  Lamarok  à  'établi  cette  lespéee,  il  ïUQus  semble 
quelle  se  rapproche  beaucoup  des  variétés iesTphn^alongées  de 
la  précédente. 

G.  Espèces  ovales  à  spire  médiocre  ou  courte,  également  striée  dans 
la  décurrence,  rarement  couronnée,  dont  touvetture  est  pa- 
tulée,  striée ,  et  rarement  dentée  au  bord  droit. 

(Les P.  HêMASTOMBS.) 

Cette  division  renferme  d^asséz  grosses  coquilles  remarquables 
parceque  l'ouverture  est  toujours  patiilée  ou  au  nibîûs  siibpa- 
tulée,  et  parceque  les  stries  décurrentes  sont  plus  marquées, 
plus  égalés,  et  par  la  disparition  fréquente  même  de'la  coùroihne 
du  dernier  tour.  •         »    -   :         •  . 

'*ÎVous  les'disposerons  dansi  ordre  des  taoîns  pafuléés  i' celles 
qui  le  sont  le  plus. 


a 36  DISPOSITIGM  JtfÉTHODIQUE 

73*  P.  Consul.  P.  Consul. 

•-^Lamarck.  VIL  p.  2^7,  n®6. 
:  ■  ■  ,  Murex  Consul  Ghemn.X^  t.  160,  f.  i5i6-i5i7,  et  t.  XI, 

t.  187,  f.  1796,  f.  1797.  .  ' 

Cette  belle  espèce  que  né  possède  pas  la  collection  du  Muséum 
est  une  Pourpre  héinastome ,  ppur  ainsi  dire,  exagérée*  pour  la 
variété  représentée  f.  I796«.i797  de  Chemnittz;  tandis  que  celle 
des  figures  1627  et  i528  du  même  conchyliologiste  étant  beau-* 
coup  plus  courte,  paroît  sen  éloigner  davantage;  peut-être  celle- 
ci  provencHt-elle  d'un  individu  mâle. 

M.  deLamarck  1^  possédoit Tubq  etlautre,  et  nous  les  avons 
observées  dans  la  collection  de  M.  le  duc  de  Rivoli. 

74*  P.  HÉMASTÔME.  P.  Hœmastoma. 
(PLi2,fig.  1.) 
*     i— Lamarck;  Vn,,p.  238,  n**  II. 

Blainville.  Faiine  Franc.  Malacoz.  I,  p.'  i  ^S^  pi.  6^  f«.2. 
Adanson.Seneg.  p.  100,  n"*  7,  f.  i« 
Buccin.  Hoem.  Gmel.  p.  3483,  n""  62. 
Bue.  lineatunt.  Lamarck,  VII,  p.;268,  n*"  16. 
Bue.  Cingulatum.  Enc.  Méth.  p.  4oo,  f.  604. 
Opercule  de  pourpre. 

Des  mers  de  rAmérique  méridionale,  sur  les  côtes  du  Brésil, 
d  où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

De  rOcéan  atlantique,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Africjue, 
d  après  Adanspn  et  la  collection  du  Muséum, 

De  rOcéan  atlantique,  sur  les  côtes  de  France  dans  le  golfe 

de  Gascogne,  d  après  la  Faune  française,  et  M.  d^Orbigny   le 

pàre^qùi  en  a  envoyé  dernièrement  trcns  individus  au  Musé^wn. 

De  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  la  Corse,  d'après  M.  Pay- 
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raudeau,  ejt  sur  celles  de  la  Sicile ,  dapiès  Un  individu  de  la  col- 
lection du  Muséum,  vendu  par  un  matchand  nommé  Caron,  et 
sur  la  côte  de  Barbarie,  d  après  Ghemniti^. 

De  rOcéan  indien,  en  admettant  que  le  P.  Consul  ne  seroit 

qu  une  P.  Héinastome  eicagéréie,  et  même  peut-être  sans  cela* 

•  .       .       ,  ..'"•♦. 

suivant  Chemnitz. 

D  après  cela,  cette  espèce  existeroit  presque  dans  toutes  les 
mers,  maïs  avec  des  dîiférences  saisissables« 

Celle  de  TOcéan  indien  atteindroit  la  plus  haute  taille,  et 
auroit-ses  tubeix^ules  les  plus  sailteints,  sur  un  ou  deux  rangs 

au  plus. 

La  variété  du  Brésil  viendroit  ensuite  pour  la  grandeur,  l'é- 
paisseur, le  développement  des  tubercules ,  et  la  vi Ve  coloration 
de  l'ouverture 

Celle  delà  côte  d'Afrique  est  sensiblement  plus  petite,  ses 
tubercules  sont  moins  marqués,  et  sur  deux  t^ngs,  les  deux  an- 
térieurs étant  peu  prononcés. 

Celle  de  la  Méditerranée  paroit  peu  différer  de  la  P.  Hémas- 
tomede  la  côte  ocdidetk talé' d^Aftique,     ' 

Enfin  celle  de  l'Océan  dans  le  golfe  de  Gascogne  est  évi-* 
demment  la  plu» petite  de  toutes;  die  a  généralement  ses  qua- 
tre rangées  de  tubercules  plus  évidentes ,  qtioique  moins  sail- 
lants; rouv^rtnre  est  d  une  couleur  fort  vifve. 

Une  autre  variété  dont  nous  ignorons  la  patrie, 'mais  qui 
pareil  tenir  au  sexe  femelle,  est  plus  ovale,  sa  spire  est  plus 
courte.  Ma  tubercules  beaucoup  moins  marqués,  et  alors  c'est 
la  coquille  dont  M.  de  Làmardk  a  fait  son  Buednum  lineatum  ^ 
figurée  dans  j^ncydopédie  méthodique  sous  le  nom  de  9^.  cin^ 
<^tt/atttm.  Peut*étre  cependant  est«ce  une  espèce  distincte. 


4  •  R 
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(PI.  II. y-  fiçj  ii.î)   / 
Mut.  MancineiiJMàrtin.  III,  t:  loi,*  f.  966  (^ett  &dmt). 


»  « 


ÇcHfuulle  f  soluk ,  ai^ez  .épaisse ,  o va|e ,  à  spire  mécUocre^  ppintue ,  4oriii^  de 
trois  à  quatre  totirs  étages,  striés  finement  avec  une  double  carène  de 
tubercules  épineux  sur' le  dernier;  ouverture  patulée,  striée  avec  sept 
tubeinculés  plitlf ormes  au  bord  droit;  cottleor  d'un  gris  blandiâilrë  en. 

dehors ,  blanche  avec  fa  'pidfîstofiie  d'utD juaeLMEiQgéeti'dedaiis;  • 

■    ■ 

•  • .  .     '  •    •  • 

De  rOçéah  Pacifique ,  sur  le  rivage  de  Masauan ,  d'après 
M.  P.  É.  Botta. 

Cette  espèce ,  qui  semble  être  le  représentant  de  la  P.  Hém^s- 
tome  sur  la  cote  occidentale  de  J'Amérique ,  en  diffère  cependant 
par  moins  de  grandeur  et  par  lexistence  constante  des  sept  tu- 
bercules plîçiformes  du  brt^rd  droit. 

•-*'*...        .....  ^  .     .        ••...'•         .  '. 

— Lamarck.  VII,  p.  a45,>ii''34-    :.    . 

J3uccm./ute05toma.  ,Gh€mnU;z^Xl9'P«  QB,  t:  |3j,  £.  1800 
et  i8ai-  .  /     .  ..  .  .    .     • 

Des  côtes  de  la  Nonvellei^iélaiide  y  d'après  MMi-Qiioy  «t  G«jr^- 
mard.       '  .-•■.ri'.....- 

.Des  mersidu  Sud^et/de^oeUes  de  k  Gbiney  daprès  CybemUiU  : 
en  iadmottamt  tou:t€lbîa«queie  JBtic*  /ufeostoma-de  cb  «oaohylÎQla- 
gi9lesoitbîeiiia.P.i6û»£taiL5  de  Lamairck. 

D'atj^rèB  HéKameniqneiipus  énms  .fek.de  Ja.cOquULe.snirJar 
quelle  M.>  de  lidHiar^»  ai  établie  sa  ,P.  catwaata,^  it.nôus  «emble 
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'<|ue  cmi  ime simple «snéiéiiklai P.  hiobstmhà^ âfmAtOÛi^wi  dif- 

Patrie  inconnue.  ♦  >..!:!•'.»<"    *;  .';.♦'         :  ^î  • 

—  Lamarck.  VII,  p.  ^^j^  n°  43.  .      ? 

Patrie  inconnue.  '     *  v'  ' 

'  Diapré»  Ftnspectiôn'de  là  cotpiille  qui-  a  servira  Mi  dé  Lamarck 
pour  rétablissement  de  cette  espèce,  elle  ik>u$  a  parti  bien  toiv 
sihé  dèlff  sntvatttef.  •   •  ' 

-i- Lamarck.  VU;  p.  a35,  n*  2. 

Buccin:  Rùdùlphi.  Gbémb  ;  X,  t :  1 5 4i  fl  1 467-'  i  ^®  (*oha). 
'  --^Martini.  IIl,  t.  69;*  760  (5^ûtt6ona}. 
Gèttfe^  espèce,  qui  offire  un  assez  ^granid' nombre  de  yariétës, 
les  unes  noduleuses  et  lès^  autres  lissés,  cbmttlè  dans  ht  figure 
citée  dé  Martini,  est  sur-to%it  reconncH^âble  à  une  sorte^d'échan-^ 
crure  de  rorigîne  dû  bord  dtoit,  <i^6ttt  lés  traces  se  conservent 
sous  NI  sutnre ,  un  peu  comme  dans  les  Plèurotomes. 

79"  P.  PCISOIR.  P. /faitttonum. 
Bucdn.  Abtist.  Omdiir.p.  3498^11°  175. 
— Martfm.  m,  t.  69,  f.  760. 

Bwcinum  kau$tùtiumz  Cfbemn .  t.  X ,  tab.  1 52  ,^  f.  1 449- 
i45o. 
Opercule  de  Pourpre. 
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de  la  collectSon  dujMuséum;:eUeaiëtëaçqniie  d'uD  lÂ^ 
anglais  ;  mais  nous  ignorolto  dans  qbdle  mer  elle  habite. 

*     84^  P.  DE  CàLLAO.  P.  Calliwensis. 

— Gray.  Spizit.'  Zool:  I,  lofe.  3. 

Coquille  assez  mibce,  ôvale,  semi-glbbnleuse,  è  spire  assez  peu  ëfevée, 
formée  de  trois  à  quatre  tours  arrondis  >  stries  également  et  finement  dans 
leur  dëcurre^ce;  ouverture  large,  patulée^à  columelle  mince,  arquée,  sans 
guttules  ;  bord  droit  tranchant  strié  intérieurement  ;  couleur  uniforme , 
brune  en  dehors,  d'un  blanc  jaunâtre  en  dedans. 

De  rOcéaq  pacifique^  sur  la  cQt;^  de.CallaQji;  d  aprè^  M.  Gray, 
et  un  individu  envoyé  à  la  coUectioi^  du  Muséum,  par  M.  Gau- 
dichatid ,  médecin  de  la  marine. 

is^  P.  DE  l'Ascension.  P.  Jscensionis. 

•'   — Quoy  et  Gaymard.  Astrolabe. 
Zoologie,  (non  fig. ) 
Mur.  Moiffa  dictus.  Martmi.  îll^ 
t.' 120,  f.  961-962. 

Coquille  épaisse,  solide,  ovale,  renflée,  ou  semi-globuleuse,  à  spire  très 
surbaissée,'  formée  de  deux  à  trois  tours,  aplatis  en  dessus^  subcarénés, 
et  sillonnés  par  des  stries  décurrentes  jusqu'au  bord  droit  qu^dleé  demi- 
culcnt;  ouverture  gr^de^ypatulée,  éeha^crée  en  avant,  avec  un  sinus 
snbcanaliculé  et  arrondi  en  arrière;  dejsplis  nombreux  au  bord  droit,  et 
trois  à  quatre  grandes  guttules  violettes  sur  la  columelle;  couleur  brune 
eP'defcttrs  ^t  Mfawche  en^  dedans. 
Opercule  4e>  Pourpre. 


•"  1 


Des  rivages  de  File  de  TAscension^  d^près  MM^  Quoy  et 
Gaymard;  *  .  . 

G^eat  avec  grande  iraison  que  Mi  Quoy  a  <lirtingiië  cette  beHe 
espèce  de  la  P.  à  2  taches  avec  laquelle  Martini,  et  ensuite 
M;  4e  Laniaiik  méoie  IWoietat  €»i^iidue*  •  Bn  idi^^   outre  le 
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'^Leftindfyidin  agéot  «oinbneni  qui  «xîslâiit  daiift  la  cbUedian 
du  Muséum  nVniilfaitciiaa  origine  certaÎBe» 

De  rOcéan  des  Graades^Indea^  d'après  M.  4e  LamaOrck,  et  plus 
rarement  daoïfi  le  :ggil£e  Pei«c|tte. 

fiU^  P-  MOHODOïïTiE.  P.  Monodonta. 

— Qfaoy  ' et  Gaymard.  Aatrcilabe.  Zool i 

pK  37,  £9-21.  • 

CoquiUe  assez  petite  (7  Ug^.sur  4 )>  ovale  un  peu  alougée,  comme  déprimiée, 
à  spire  courte,  pointue,  formée  de  trois  à  quatre  tours  arrondis,  séparés 
par  une  suture  enfoncée,  marqués  de  stries  décdrfentès  fines  et  égales; 
ecnrlbrtaratirès.panilëe,  pai  le  groâd.élBUqpssâmeàtde  lacahtniellecKcaTéa, 
et  gçirnie  d'une  petite  dent  à  sa  jonction  avec  Is  canal  ^  ^içrd  extefne  tjlan« 
chant  et  fort  mince;  couleur  d'un  blanc  sale  en  dehgr^^  et  d'un  beau  blanc 
de  porcelaine  en  dedans,  teinté  de  violet^sur  la  coluinelle/ 

De  Tongataboti ,  4Vpi*è^.  MM^^  Qnoy  et  Gay mard. 
Cette  jplîe  eq>éce,  dont  up  iinliyi4u  existe  dans  la  collection 
du  Muséum,  est  £ort , remarquable  à  cause  dé  la  petite  dent 

qu  elle  offre  à  la  fin  de  la  colunîelle.  Du  reste,  {>ar  sa  forme  elle 

•  .    .  •  '       *   •  *  ^      .         '  '       *' 

rappelle  un  .peu. la  coquille  quon  r^arde  çomine  le  commen- 
çenteiu  du  ufl^lfileu    . .       ■ 

83*  P.  ÉPABSB/^.Crwwi. . 

(P!.  iii,  fig.  4.)       ■ 


CoquiUe  solide,  épaisse,  pesante,  épidermée^  ovale,  4iomMou  §Hm  (jlobu- 
leuse,  à  spire  courte,  obtuse,  formée  de  trois  à  quatre itmiN 9  fieit  tl^M^s, 
striés  d'une  manière  fort  égale  dans  leur  décurrence,;  ouverture  ovaire, 
assez  patuléeavec  laà  i5  plis  en  dedans  du  bord  droit,  et  une  sorte* de 
grosse  guttuje  obsolète  à  la  partie  antérieure  de  la  columellfr  ëndàvée;' 
:4Q4oac9«i|pinA«Wiiaa:  en^^^ri*  jm^  9im  qncA^nM  imanori  da  videt 
en^dfdaqs.    ^  .    .       .  ,._,,....,  •.  .   . 

!  Gatte>sia|;ki)iànd  eapèeo  cm  itafaiiè  dla|>n^  amel  ]DeU*"CiMfèiUi 

ArmaUs  du  Muséum^  1. 1",  3'  série.  3( 


i44  '^    'WsrosrncMf  MnÉfwntoQOT^  • 

PûtMa  Lepà$:  GiiieK  p.  36^7,  n?*  iffiiî    ;   •  . 

OpercttlfeciePdwrpper.  '  r  •     • 

M.  Lesscm  a  domn^'unQ  description  coiii|]délie de  çetie  espèce^ 
c est-à-dire  de  ranimai  et  de  sa  coquille,  dans  la^DOolD^fse  dm 
voyage  de  la  Coquille^  :        I       ' 

La  collection  <Ju  Musénni.  possède  viiejoUç'vari^t^  de  cette 
espèce,  remarquable  ea,  ce  quelle  noffrç  c|UQpzei,gt)Qsses  côtes 
très  squameuses^  que  le  somnouet  est toi^t^-^ftit  mar{;ii^4l,  spire, 
et  ^ue  1q  caual\form>e  à  l'extérieur  une  tornade  trè^  ^aillante  et 
^rès  squameuse,  sans  que  les  dents  contiguçs  à  Jlecbaiikcirure 
soient  plus  $aiUant<^$  que  les  autrjes.  !Ç]le  est  .{lussi  bien  pjlus 
petite*  ,  -•• 

Coquille  très  grande^  ovale  un  peu  alongée,  patetliforme,  à  sommet  sùbspiré, 
ifiaisasses  élevé  atodesdas  da  boid  ;  ouvevmre  moins  pMoléeaa  boré^gàu- 
che  fu^  d^QB  r^Apéce  {Hrécédwte  ;.  les  deux  de»ts.  avai^çées^  cottt%ila^^ 
.  TédianjBrujce,  pl^i^  serrées  Tun^.  co^Jtre  Taptre. 

'    Opercule  de  Pourpre. 

t>e$  côtes  du  Chili,  d'OÙ  elle  a  été  envoyée  .an  Muséum  par 
M.  Alcide  d*Orbigny. 

M.  Lesson  ayant  assuré  qu'il  yavoit  deux  espèces  de  Pourpre 
Concholépas,  lyus  avons chercbé à  confirtner  cette  assertion^  et 
nous  croyons  avoir  trouvé  des  différences  qui  ne  tiennent  pas 
aux  sexes,  dans  la  disposition  du  sommet  presque  lyiarginal  dans 
la  P.  du  Pérou,  et  toujours  au-dessus  du  bord  dans  celle 
du  Chili,  dans  la  forme  du  bord  gauche  toujours  bien  plus 
large  dans  celle-ct.  que  dans  ceRe-4à,  et  même  da^s  la  largeur 
de  la  goutière  qui  sépare  les  deînt  dents  avancées  contiguës  à 
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l'échonerure.  Ces  différences  soiil>ella$'  suffisantes»  pour  carac- 
èéiiser  une  espioeP  C'est;  ce  que  001^  n'osons  pas  assurer,  jus- 
qu'à ce  que  lesapimaux  ai^ot  été:  suffisamment  étudiés* 

I.  Espèces  ovales,  striées,  rugueuses  à  la  surface,  de  couleur 
uniforme;  à  ouverture  quelquefois  dentée  en  dedans  du  bord 
droit,  mais  toujours  pourvtte  d^wve  saillie  en  /orme  de  corne 
au  quart  antérieur  de  ce  bord. 

.    Les  p.  LiGCm^TES.  (G.  Monoceros.  Lk.) 

Cette  division  ofïre  des  coquilles  qui  ont  tous  lès  caractères 
dies.  y^tàblès-PonrpreSy.et  qui  m'en  difiFèrent  qi^'en  ce  que,  à 
tout  âge,  une  des  sàilties  qui  fbrinent  les  dentelures  mai^nales 
du  bord  droit,  est  constamment  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres,  et  forme  ainsi  une  sorte  de  oor^e  .aijgu&,  un  peu  re- 
courbée en  dehors. 

Ce  caractère  se  rencontre  dans  des  coquilles  d'un  autre 
genre  que  celui  des  Pourpres,  par  exemple  dans  celle  que  M.  de 
Lamarck  a  nommée  Monoceros  cinqulaium^  qui  est  une  vraie 
Turbinelle,  non  seulement  à  cause  des  plis^  de  la  columelle ,  mais 
encore  par  la  structure  et  la  forme  de  Fopercule ,  en  tout  sem* 
blable  à  celui  des  Murex. 

89*   P.  Géante,  p.  Gigantea. 
Monocerm^giganteum.  Lesson.  Voyage.  Coquille. Zool. 
Mellusq.  p.  4o5,  pi*  1 1^  f.  4,  4^« 

Cette  coqtttlle,  qu  au  premier  aspect  et  sans  coniiohre^loper- 
cule,  nous  avions  rangée  parmi  les  Fuseaux,  à  cause  de  la  queue 
bien  évidente  qi|e  fomne  le  canal  de  louverture,  doit  cependant 
fvire partie  de  la  divisioa  des  Ponrpres  lioomes^  conune la  très 
bien  établi  M.  Lesson  (loc.  cit.).  Nous  ne  croyon»  cependant  pas 
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73"  P.  Consul.  P.  Consul 

^^Lamarck.  YII.  p.  2137,  n"  6. 
.  Murex  Consul.  Cheimi.X^-t.  160,  f.  i5i6-i5i7,  et  t.  XI, 
t.  187,  f.  1796,  f.  1797.  •  ^ 

Cette  belle  espèce  que  ne  possède  pas  la  collection  du  Muséum 
est  une  Pourpre  héinastome ,  pour  ainsi  dire,  exagérée'  pour  la 
variété  représentée  f.  1796*1797  deCbeoinitz;  tandis  que  celle 
des  figures  1 5^7  et  iSsS  du  même  conchyliologiste  étant  beau-* 
coup  plus  courte,  paroît  s  en  éloigner  davantage;  peut-être  celle-- 
ci provenott-elle  d'un  individu  mâle. 

M.  deLamarck  les  possédoit Tune  etlautre,  et  nous  les  avons 
observées  dans  la  collection  de  M*  le  duc  de  Rivoli . 

74*  P.  HÉMATOME.  P.  Hœmastoma. 
(PLia.fig.  1.) 
•     ; — ^Lamarck;  VII ,  p.  ^38,  n*  11 . 

Blainville.  Faiine  Franc.  Malacoz.  I,  p.'  1 4^9  pi-  6t,  f.  2. 
Adaason.Seneg.  p.  100,  n""  7,  f.  i. 
Buccin.  Hoefn.  Gmel.  p.  3483,  n^  Sa. 
Bue.  Idneatum.  Lamarck,  VII,  p., 268,  n*  16. 
Bue.  Cingulatum.  Enc.  Métfa.  p.  4oo,  f.  604. 
Opercule  de  pourpre. 

Des  mers  de  TAmérique  méridionale ,  sur  les  côtes  du  Brésil , 
d'où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Quoy  et  Gaymard. 

De  rOcéan  atlantique,  sur  les  côtes  occidentales  de  l'Afrique, 
d'après  Adanspn  et  la  collection  du  Muséum,    . 

De  rOcéan  atlantique,  sur  les  côtes  de  France  dans  le  golfe 

* 

de  Gascogne,  d'après  la  Faune  française,  et  M.  d'Orbigny  le 

père^  qui  en  a  envoyé  dernièrement  trois  individus  au  Muséum. 

De  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  de  la  Corse,  diaprés  M.  Pay- 
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raudeau,  e%  sur  celks  de  la  Sicile,  d'apràs  un  individu  de  la  col- 
lection du  Muséum,  vendu  par  un  marchand  nommé  Caron,  et 
sur  la  côte  de  Barbarie,  d  après  Ghemmte. 

De  rOcéan  indien,  en  admettant  que  le  P.  Consul  ne  seroit 
qu  une  P-  Hémastome  ettgérée,  et  même  peut-être  sans  cela' 
suivant  Chemnitz. 

D  après  cela,  cette  espèce  odsteroit  presque  dans  toutes  les 
mers ,  mais  avec  des  différences  saisissaUes. 

Celle  de  FOcéan  indien  atteindroit  la  plus  haute  taille,  et 

^  •  •      •  ■  I 

auroit^es  tubercules  les  plus  saillants,  sur  un  ou  deux  rangs 

au  plus. 

La  variété  du  Brésil  viendroit  ensuite  pour  la  grandeur,  l'é- 
paisseur, le  développement  des  tubercules ,  et  la  vive  coloration 
de  louverture 

f 

Celle  de  la  côte  d'Afrique  est  sensiblement  plus  petite ,  ses 
tubercules  sont  moins  marqués,  et  sur  deux  t^ngs,  les  deux  an- 
térieurs étant  peu  pronohcés. 

Celle  de  la  Méditerranée  paroit  peu  différer  de  la  P.  Hémas- 
tome  de  la  côte  occidentale' d^Afrique. 

Enfin  celle  de  TOcéan  dans  le  golfe  de  Gascogne  est  évi-* 
demment  la  plu»  petite  de  toutes  ;  elle  a  généralement  ses  qua- 
tre rangées  de  tubercules  plus  évidentes,  quoique  moins  sail- 
lants; Touvertupe  est  d  une  couleur  fort  vive. 

Une  autre  variété  dont  nous  ignorons  la  patrie ,' mais  *  qui 
paroh  tenir  au  sexe  femelle,  est  plus  ovale,  sa  sjpire  est  plus 
couite,  ses  tubercules  beaucoup  moins  marqués,  et  alors  c  est 
la  coquille  dont  M.  de  Làmardk  a  fait  son  Buedhum  lineatum, 
figuréie  dans  J'Enoydiopédie  méthodique  sous  le  nom  de  B.  cin- 
i/u/af um.  Peut-être  cejiendant  est-ce  une  espèce  dktincte. 
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que  cet  auteur  ait  réelletnent  connu  Topercule' de  m  Licorne 
gréante,  car  celui  qu'il  figure  est  trop  petit  et  n  a  guère  la  forme 
de  lopercule  de  la  collection  <iu  Muséum ,  et  dont  Forigine  est 
certaine;  C'est  dij  reste  tout-à-fait  un  opercule  de  Pourpre. 

90**  p.  IMBKIQUÉe/  p.  Imbricata. 
Monpcerùs  imbricatum.  Lamarck.  VU,  p.  25 1,  n^  2. 
— E.  M.  pi.  396,  fig.  I  ab  (^bona). 
Buccinum  monodon.  Gmel.  p.  3483,  n*  5oi. 
Buccin,  imbriçatum.  Chemn.  X,  t.  i549  f«  1469- 1470 
(bona). 

Des  mers  Magellaniques,  sur  les  côtes  du  détroit  de  MageU 
lan  et  de  la  terre  de  Feu ,  d'après  Ghemnitz. 

r  91^  P.  Striée.  P.  Striata. 

Mon.  striatum. Lamarck.  VII,  p'.  25i,  n**  4* 
Mon.  Narwhal.  £.  M.  pi.  396,  f.  5  ah(sat  bvna). 
Patrie  inconnue. 

92**  P.  Glabre.  P.  Glabrata. 

Monoc.  glabratum.  Lamarck.  VII,  pi  25 i,  n^  4^ 
—  Enc.  mëthod.  pi.  396,  f ,  5  ab  {sat  bona). 
Patrie  inconnue. 

93*  P.  DE  LA  Nouvelle-Hollande.  P.  Novœ-Hollandîœ. 

(PI.  12,  fig.  5.) 

C'ioquille  ëpidermëe ,  médiocre  (  i4  fig*  sdr  lo),  9spet  ^i^sé,  ovale,  à  spire 
un  peu  élevée,  aiguë,  pointue,  formée  de  quatrfB  àcinq  tours  peu  ^is^ 
tincts,  et  traversés  par  des  stries  fines ,  égales  et  peu  marquées ,  avec  un 
sillon  au-dessus  >du  cordon  columellaire;  ouve^qre  ovale,  à  bord  colur 
mellaire  presque  droit,  à  bord  droit  mince  et  tranchant,  pourvu  d^uné 
corne  assez  courte;  couleur  uniforme, 1>rune en  dehoirs,  blanche  en  dedans» 
Opercule  de  Poncpre. 
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Des  côtes  de  la  NouyeUerHollaude,  doù  elle  a  été  rapportée 
en  grande  abondance  par  MM.  Quoy  et  Gayjnard, 

Cette  espèce  9  dont  le  Muséum  possède  un  grand  nombre  d'in- 
dividus, paroît  assez  peu  différer  de  la  licorne  glabre .  de  M.  de 
Lamarck  ;  elle  est  cepend^t,  en  général,  plus  petite;  elle  n est 
pas  lisse,  et  sa  patrie  paroît  être  différçnte. 

94''  P.  LèVRE^ÉPAIS^.  p.  CrassUabrum. 

Mon.  crassilabrum.:  Lamarck.  VII,  p.  252,  n''  5. 
— Encméthodirpl.  396,f.  2ab.  .         . 
Buccin,  unicomu.  Brug.  Dict.  n:""  i3.. 

Du  Chili,  d  où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Lesson  et  Gamot. 
Des  mers  Magdllaniques ,  d  après  M.  de  Lamarck. 

K*  Esp.  ovales^  épaisses^  peu  ou  point  épidermée^,  striées  et  sou'^ 
vent  cerclées  dans  la  décurrence  des  tours  ^  de  spire}  ouver^' 
turepeu  patulée  et  assez  fortement  échancrée. 

Les  P.  Lapilliennes. 

96*  p.  A  TeiNTORE,  p.  Lapillus.    - 

—  Lamarck.  VII,  p.  244  >  ^*^  3o- 

—  Blainv.  Eaun.  Fr.  Mal^coz,  I,  p.  146,  pi.  6,  fig.  3. 
Buccin.  lapiUus.  Gmel.  p.  3484,  n*  53. 

— 'Martini.  III,  tub*  121,  f.  1111-1112,  et  tab.  122, 

f.  1 1 28  (mediocris).  « 

Le  Sadot.  Adans.  Sénég.  p.  106,  pi.  7,  f.  4  (bona). 
a)    Var.  fquamo^i. 

P^  imbricata.  Lamarck.  VII,  p.  2 44 9  ^*  ^i- 
-<- Martini.  IV, 1. 122, f.  1124*1125,  et  t.  î23,f,  ïi36- 
1 137  (maiât). 
6  )    Var.  bizonalis. 
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P.  6tzcma/i5.  Làmarck*  VII,  p«  249^  n'^'49- 

—  Martini,  IV,  t.  laa,  f.  29. 

c  )     Var,  major  et  çlatior. 
Opercule  de  pourpre. 

Des  mers  du  Nord ,  sur  toutes  les  c6tes  de  celles  de  la  Mandie, 
de  rOcéan  atlantique  jusque  dans  les  mers  du  Sénégal. 

D  après  Fétude  que  nous  ayond  &ite  des  coquilles  mommées  par 
M.  de  Lamarck  P.  imbrieata  et  bizmtoHsy  nous  nous  sommes  as- 
suré que  cène  sont  que  de  simples  Tariétés,  l-ime  jaune  et  squa* 
raeuse ,  l'autre  avec  deux  zones  fiinves  du  P.  lapUlus. 

Quant  à  la  troisième  variété  >  elle  est  plus  impoirtante,  parce- 
qu  elle  ofïre  quelques  caractères  distinctife  j  en  efSat,  elle  est  en 
général  plus  grande,  sa  spire  est  plus  élevée  ;  elle  est  plus  ombi- 
îiquée,  et,  enfin,  les  stries  qui  la  traversent,  alternativement 
plus  grosses  et  plus  petites ,  semblent  la  rapprocber  de  là  P.  rw* 
gosa  de  M.  de  Lamarck.  Nous  pensons  cependant  que  ce  nest 
qu  une  forte  variété  de  la  Pourpre  à  teinture.  Nous  lavons 
trouvée,  en  effet,  {^sieurs  fois  sur  \et  rivages  de  la  Manche 
avec  celle-ci. 

^  P.  BucaNOlDE.  P.  Succinoïdea. 

-^Blainv.  Faun.  Franc.  Malacôz.  I,  p.  48,  pi.  6,  fig.  5» 
De  la  Méditerranée ,  d*après  M.  Deshaies. 

97^*  P.  Rugueuse,  p.  Ru^osa. 

—  Lamarck.  VII,  p.  242,  n**  23, 

—  Martyns»  GonckyK  t,  i ,  f .  7 . 

« 

Bue.  Qrbita  lacuno^a^  Ghemn.  X,  t.  i54»f<  147^' 
Bue.  bicostatum.  Brug.  Diction.  I^  p*  a^^i  n^  7. 
Bue.  laeunosum.  Brug.  Dictionu  (V.â58,  .iiT   i9f 
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Opercule  de  Pourpre. 

De  la  Nouvelle-Zélande.  * 

98°  P,  Nattée,  p.  Textilosa. 

—  Lamarck.  VII,  p.  242,  n°  24. 

—  Enc.  méthod.  pi.  898,  f.  4  ^^  [rudis  sed  sut  bona). 
Opercule  de  Pourpre. 

De  la  Nouvelle-Hollande. 

99°  P.  CORDELÉE.  P.  Succincta. 

—  Lamarck.  VII,  p.  236,  n**  5. 
-^  Enc.  méthod.  pi.  898 ,  f.  i  ab. 
Buccin,  orbita.  Gmel.  p.  3490,  n°  i83. 

,    — Chemn.  X,  t.  i54,f.  i47ï"ï47^  (*^^' 
Opercule  de  Pourpre. 

De  la  Nouvelleftélande. 

D après  le  grand  nombre  d'individus  jde  ces  trois  espèces, 
que  possède  le  Muséum,  et  qui  ont  été  rapportées  successivement 
par  Pérou  et  Lesueur,  par  MM.  Quoy  et  Gaymard,  par  MM.  Les- 
son  et  GarndI,  il  nous  semble  qu'elles  doivent  n  en  former  réel- 
lement qu'une  seule  ;  en  effet,  elles  passent  de  l'une  à  l'autre  par 
des  nuances  presque  insensibles.  On  pourra  même  trouver  à  y 
distinguer  plusieurs  autres  variétés,  et  entre  autres  une  qui  a 
une  ou  deux  rangées  de  tubercules  mousses,  avec  le  péristome 
jaune,  ce  qui  lui  donne  des  rapports  évidents  avec  la  P.  Hémas^ 
tome;  et  une  seconde  qui  offre,  sur  le  dernier  tour,  de  grosses 
côtes  mal  formées,  et  croisées  par  des  stries  décurrentes. 

100**  P.  Cabestan.  P.  Trochlea. 

—  Lamarck.  VII ,  p.  248 ,  n**  45. 

Triton   trochlea,  Enc.  méthod.  pi.  4^2,  f.  4  *^  (^^' 
bona). 

Annales  du  Muséum,  t.  I",  3^  série.  32 
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Buccin,  trochlea.  Brug,  Diction,  n^  8. 
Bue.  scala.  Gmel.  p.  3485 ,  n®  6i . 

—  Martini.  III,  t.  ii8,  f.  1089 ab  (mediocris). 
a     Var.  bicostalis. 

— Brug.  Diction.  n°8. 
b     Var.  tricostalis. 

m 

c     Var.  quadricostalis. 

—  Bue.  scala.  Gmel.  p.  3485,  n°  6 1 . 

-^ Schroeter.  Einl.  I,  p.  36o,  t.  2,  f.  8  (bona). 

Des  mers  Magellaniques,  d'après  Bruguière  et  M.  de  Lamarck. 

Du  cap  de  Bonne  Espérance,  d  après  la  collection  du  Muséum 
et  M.  Vereaux  fils,  qui  l'en  a  rapportée.  ^ 

Des  Indes  orientales,  d'après  Martini.        ^ 

Cette  espèce  ofFre'un  assez  bon  nombre  de  variétés  d'âge;  en 
effet,  très  jeune,  les  intervalles  de  ses  cercles  sont  treillisés. 

Une  autre  variété,  dont  le  Muséum  possède  trois. individus, 
et  qui  a  quatre  cercles  décurrents  au  lieu  de  trois,  vient  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  d'après  MM.  Quoy  et  Gaymard.  C'est  celle 
c[ue  Gmelin  a  décrite  comme  type  de  son  5.  scala. 

Enfin,  Bruguière  en  cite  une  troisième  variété  qui  n'en  avoit 
que  deux,  soit  naturellement,  soit  par  ïa  réunion  en  une  seule 
des  deux  cercles  inférieurs. 

101°  P.  ÉCAILLEUSE.  P.  Squamosa. 

—  Lamarck.  VII,  p.  242 ,  n°  22. 
— Enc.  méthod.  pi.  398,  f.  2  ab. 

Opercule  inconnu. 
Patrie  inconnue. 
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io2°  P.  Grillée.  P.  Clathrata. 

(PI.  12,  f.  6.) 

Coquille  asse|:  petite,  ovale ,  un  peu  alongée,  fusiforme,  subcaudée,  à  spire 
aiguë,  un.  peu -élevée^  formée  de  cinq  tours,  arrondis,  renflés,  séparés 
par  une  suture  profonde ,  et  cannelés  par  des  stries  décurrentes ,  croisées 
par  des  subcostules  nombreuses  ;  ouverture  subcanaliculée ,  échancrée  ; 
columelle  étroite,  lisse,  ainsi  «que  le  bord  droit;  couleur  fauve  en  dehors, 
blanche  en  dedans. 
Opercule  inconnu. 

Des  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance,  d après  Delalande 
fils. 

Cette  espèce ,  que  nous  établissons  d  après  trois  ou  quatre  in- 
dividus,  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente, 
dont  elle  a  tout-à-fait  la  forme. 

io3°  P.  Ovale.  P.  OvaZîs. 

(PI.  i2,fig.  7.) 

Coquille  fort  petite,  ovale,  un  peu  alongée,  fusiforme,  à  spire  médiocrement 
élevée,  composée  de  quatre  à  cinq  tours  arrondis,  subcarénés,  traversés 
par  des  stries  inégales  décurrentes ,  nombreuses ,  croisées  par  des  séries 
de  petites  squames  enfoncées;  ouverture  ovale,  un  peu  patulée;  à  colu- 
melle étroite,  excavée;  couleur  grisâtre  en  dehors,  noire  en  dedans. 
Opercule  inconnu. 

Du  cap  de  Boniie«-Egpérance,  recueillie  par  M.  Reynaad. 

Cette  espèce  est  évidemment  fort  voisine  de  la  précédente, 
dont  elle  diffère  cependant  par  les  séries  de  points  enfoncés  qui 
croisent  les  cordons  décurrents  bien  plus  saillants. 

104**  P.  Cheville.  P.  Clavus. 

m 

—  Lamarck.  VII,  p#248,  n**  46. 
Opercule  inconnu*  ' 

Patrie  également  inconnue. 
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Cette  espèce  est  établie  sur  une  petite  coquille  unique,  de  la 
•  collection  de  M.  de  Lamarck,  et  qui  n'est  peut-être  qu'une  mons- 
truosité, du  moins  dans  l'élévation  de  la  spire. 

Nous  avons,  en  effet,  vu,  dans  la  collection  de  M.  )e  docteur 
Keraudren,  une  coquille  beaucoup  plus  gftinde,  offrant  égale- 
ment un  cordon  décurrent  à  l'angle  des  tours  de  spire  fortement 
étages,  mais  lisses,  sans  costules  obsolètes  sur  le  dernier ,  et  dont 
la  spire  est  beaucoup  moins  élevée. 

loS"*  P.  SpIRÉE.  p.  Spirata. 

(PI.   I2,fig.  8.) 

Coquille  de  12  lig.  de  long,  sur  6  de  large,  épaisse,  solide,  ovale,  fusiforme, 
à  spire  assez  élevée,. siibturriculée,  formée  de  quatre  à  cinq  tours ,  dont 
les  premiers  sont  cordonnés  par  des  séries  décurrentes  de  squames,  le 
dernieç seulement  strié;  ouverture  ovale,  subcanaliculée,columelle  lisse, 
subombiliqiiée ,  cinq  dènticules  au  bord  droit;  couleur  brune  en  dehors, 
d'un  blanc  violet  en  dedans. 
Opercule  de  Pourpre. 

Des  îles  Sandwich ,  d'oîi  elle  a  été  rapportée  par  M.  P.  E. 
Botta. 

Cette  jolie-espéce  nous  paroît  parfaitement  distincte  de  toutes 
celles  qui  composent  aujourd'hui  le  genre  Paurpre,  principale- 
ment par  la  différence  de  travail  que  présentent  les  tours  de  la 
spire  à  leur  surface. 

L.  Espèces  olivif ormes  évidemment  échancrées  h  Fouverture,  et 
striées  finement  en  travers  ou  presque  lisses. 

Les  P.  OlIVIFORMES. 

Les  espèces  de  Pourpres  qui  entrent  dans  cette  division  offrent 
tant  de  ressemblance  avec  plusieurs  Buccins,  que  nous  avions 
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d abprd  cru  quelles  dévoient  faire  partie  de  ce  dernier  genre; 
mais  l'opercule  étant  semblable  à  celui  des  Pourpres,  nous 
avons  dû  les  laisser  dans  ce  genre. 

106"*  P.  Guirlande,  p.  Sertwn. 

—  Lamarck.  VII,  p.  240,  n°  25. 

—  Enc.  mëthod.  pi.  697,  f.  2  {sat  bond). 
Buccin,  coronatum.  Gmel.  p.  3486,  n°  6J3. 

—  Martini.  III ,  t.  1 2 1 ,  f.  1 1 1 5-i  1 1 6  {mediocris). 
Opercule  de  Pourpre. 

Des  côtes  de  Tranquebar,  d  après  Martini. 

107''  P.  FrANCOLIN.  p.  FrancoUnus. 

—  Lamarck.  VII,  p.  243,  n°  26. 
Buccin.  francoL  Brug.  Diction.  n°  24. 

—  Seba.  III ,  t.  53,  f.  T  {sat  bona). 

Cette  coquille  doit-elle  être  réellement  considérée  comme 
une  espèce  distincte  de  la  précédente?  Nous  en  doutons  beau- 
coup. 

108°  P.  TruITÉE.  p.  Maculosa. 

—  Blainv.  Faun.  Fr.  Malacoz.  I,  p.  i4o,  pi.  6,  fig.  6. 
Purp.  variegata.  Schub.  Wagn.  Conchyl.  Cabin.  XII, 

p.  i48,  t.  233,  f.  4093-4094  {sat  bona). 
— Risso.  Europ.  Merid.  IV,  p.  167,  n**  4^8. 
Buccin,  maculosunt.  Lamarck.  Vil,  p.  269,  n**  19. 

—  Enc.  méthod.  pi.  4oo,  f.  7  ab. 
De  la  Méditerranée. 

Quoique  lopercule  de  cette  coquille  ne  soit  pas  tout-à-fait 
celui  d'une  Pourpre,  et  qu'il  ait  quelque  chose  de  celui  des  Buc- 
cins, cependant  la  columelle  ofFre  si  bien  les  caractères  du  pre- 
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mier  de  ces  genres,  que  nous  avons  cru  devoir  la  laisser  dans  la 
même  division  que  la  P.  guirlande,  avec  laquelle  elle  a  tant  de 
ressemblance. 

109**  P.  Loiret.  P.  Glirina. 
(PL  12,  fig.  9.) 

Coquille  petite  (7  Hg.  et  demie  sur  4),  ovale,  oliviforme,  striée,  formée  de 
oinq  à  six  tours  assez  peu  distincts,  les  deux  ou  trois  premiers  striés  et 
côtelés;  les  autres  striés  et  presque  cordelés  dans  leur  décurrence  ;  ou- 
verture ovale,  médiocre,  échancree  en  avant,  avec  un  sinus  limité  par 
deux  dents  en  arrière;  columelle  lisse,  avec  deux  guttules  plicîformesà 
sa  terminaison;  bord  droit  assez  finement  denticulé  en  dehors,  et  plissé 
en  dedans;  couleur  variée  de  violet  et  de  gris,  avec  une  bande  blanche 
décurrente  en  dehors ,  subviolette  en  dedans. 

De  la  Nouvelle-Hollande ,  d'où  elle  a  été  rapportée  par  MM.  Pé- 
ron  et  Lesueur. 

]^ous  avons  trouvé  deux  individus  de  cette  espèce  désignés 
sous  le  nom  que  nous  avons  ado|>té,  dans  la  collection  du  Mu- 
séum. Elle  a  presque  tous  les  caractères  de  la  P.  traitée,  avec 
cette  différence  que  les  stries  décurrentes  sont  bien  moins  nom- 
breuses, plus  profondes  et  subcerclées;  les  tours  de  spire  sont 
aussi  plus  distincts.  Le  canal  est  plus  court  et  les  dents  plici- 
formes  mieux  marquées.  Elle  est  d'ailleurs  toujours  plus  petite. 

II.  FOSSILES. 

A.   (  P.  COLOMBELLOIDES.  ) 

i""  P.  CANCELLARôroE.  P.  Cancellaroides. 
Nassa  cancell.  Basterot.  Bord.  p.  6,  pi.  3,  f.  8. 
Des  terrains  tertiaires  de  Dax,  d'après  M.  de  Basterot. 
Des  faluns  de  la  Touraine^  d'après  M.  Lajoie,  qui  en  a  donné 
deux  individus  au  Muséum ,  provenant  de  cette  localité. 
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Cette  jolie  espèce  de  coquille  nous  semble  n  avoir  aucun  des 
caractères  des  Nasses,  et.  au  contraire  offrir  tous  ceux  dune 
Pourpre  de  la  division  des  Golombelloïdes  ou  Sistres. 

2°  P.  DE  LASSAIGNE.  p.  Lassaignii. 
—  De  Basterot.  Bord.  p.  3oo,  pi.  i,  fig.  1 1  abc. 
'  Des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Bordeaux,  de  Leogmau , 
d'après  M.  deBasterot;  et  des  environs  de  Montpellier,  d'après 
M.  Marel  de  Serres. 

E.  (P.  Pyriformes.) 

3°  p.  Thiare.  p.  Thiara. 

Coquille  Qvale,  un  peu.alongée,  ou  subfusiforme,  assez  épaisse,  à  spire  aiguë, 
formée  de  cinq  à  SIX  tours;  les  deux  premiers  arrondis ,  les  autres  étages, 
striée,  couronné^*^  par"  un  cordoi}  décurrent  de  tubercules  aigus  vers  la 
suture,  outre  une  série  de  tubercules  mousses  obsolètes  sur  la  carène; 
une  rigole  décurrente  au-dessous;  ouverture  ovale,  assez  étroite,  formée 
eh  dedans  par  une  callosité  columellaire  épaisse ,  arrondie ,  très  excavée 
supérieurement,  et  se  terminant  en  avant  par  une  pointe  élargie,  et  un  peu 
rebroussée;  bord' droit? 

Des  terrains  tertiaires  des  environs  dç  Paris. 
Cette  espèce,  établie  d'après  un  individu  unique  donné  à  la 
collection  du  Muséum  par  M.  Lajoie,  présente  l'aspect  de  cer- 
taines Pourpres  couronnées.  Quoiqu'elle  ait  une  rigole  décur- 
rente qui  se  remarque  danft  les  licornes ,  nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  appartienne  à  cette  division ,  c'est-à^lire  qu'elle  ait  jamais 
eu  de  corne:  ce  qn'on  ne  peut  cependant  assurer,  le  bord  droit 
étant  incomplet. 

I.  (P.  LiCORNÉES.) 

4"*  P.  MONÂGÂNTHE.   P.  Monacantha. 
Buccinum  monacanthos.  Brotchi.  Conchyl.  Subapp.  II, 
p.  33i,  t.  4,  fig*  12. 
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Des  terrains  tertiaires  d'Italie. 

5°  P.  DE  L AON.  P.  Laudunensis. 
— Defrance,  Diction,  des  Se.  nat.  XLIII,  p*  247. 

Coquille  ovale,  globuleuse,  subpyriforme ,  épaisse,  solide,  à  spire  très 
courte,  subaiguë,  formée  de  trois  à  quatre  tours  lisses  ou  finement 
striés,  avec  uue  rigole  décurrente  sur  le  dernier;  ouverture  ovale ,  échan- 
crée  en  avant ,  sinueuse  en  arrière;  columelle  recouverte  par  une  callosité 
épaisse,,  sur-tout  en  arrière;  bord  droit  pourvu  en  arrière  d'une  petite 
avance,  du  dos  de  laquelle  part  le  sillon,  et  d^une  corne  en  avant. 

Des  terrains  tertiaires  des  environs  de  Laon. 

La  description  que  nous  donnons  de  cette  espèce,  d'après  une 
coquille  de  la  collection  du  Muséum ,  convient-elle  exactement  à 
celle  dont  M.  Deftance  a  fait  sa  Pourpre  de  Laon?  C'est  ce  que 
nous  ne  voulons  pas  assurer,  mai»  ce  qui  nous  semble  fort  pro- 
bable. 

K.  (P,  Lapilliennes.) 

♦* 
6°  P.  TÉTRAGONE.  P.  Tetragona. 

— Fleming.  Brit.  Jnim.  p.  241,  n**  2. 

Buccin,  tetrag.  Sowerb.  t.  ^i^^f.  t^  t.  V,  p.  i3. 

Du  Crag  des  environs  de  Norfolk,  d'après  M.  Sowerby. 

f  P.  Crispée.  P.  Crispata. 

—  Fleming,  p.  34 1 ,  n""  i .    •• 
Buccin,  crisp.  Sowerb.  V,  p.  12,  t.  4^3 ,  f.  i-3. 
Du  terrain  de  Crag  des  environs  de  Suffolk^  en  Angleterre, 
d'après  M.  Sow:erby. 

A  en  juger  par  la  figure,  cette  espèce  a  la  plus  grande. ana- 
logie avec  la  variété  major  du  P.  lapillus  des  côtes  de  la  Manche. 

8""  P.  ÉPAISSIE.  P.  Incrassata. 
— Fleming.  Brit.  Anim.  p.  341,  ii°  3. 
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Buccin^  imera$&,  Sow^rix  V^  p.  ï3^%.  J^iJ^^  i.  2»     . 
Ou  terrain  de  Cm»^  aux  enrirons  de  SuflSolk,  en  Ançleterre, 
d  après  M.  Sowerby. 

9*  P.  Imbriquée.  P.  imbricata: 

Murex  imhriùatus.Brociàii. II, p.  40^9  n? aS^ t.^Jy  (: .1 3- 
Des^terréms  tertiaires  du.Plaisdntin ,  d'après  9roochi. 
D  après  l'inspection  de  la  fi^re,  qui  paroft  è^e  Ibrt  bonne, 
il  nous  semble  que  cette  coquille  doit  être  regurdée  comnie  line 
Pourpre. 

io"*  P.  A  TfilNTDRE.  Pï  Lapittus.  ' 

—  Lamarck.  Ann.  du  Mus.  II,  p.  64,  n""  i. 
.  — Vélins  du  Mus.  n**  45,  f.  5. 
De  Gourtagnon ,  aux  environs  de  Reîins. 
D'après  les  observations  de  M.  Defirànce,  art.  Poui*pre( Diction, 
des  Se.  nat.,  tom.  XLIII ,  p.  247)9  il  est  très  probable  que  c'étoit 
par  supercberie  que  Denys  Mon tfort  avoit  entraîne  "M^.  Lamarck 
à  admettre  cette  espèce  comme  fossile,  du  moins  à  Courtagnon. 

CONCLUSIONS. 

Dans  Fétat  actuel  de  nos  connoissanceis  lé  nombk^  des  ekpéces 
du  G.  Pourpre,  tel  que  nous  la  vous  défini,  eonmies  à  Fétat  récent 
ou  à  Fétat  fossile,  est  d  au  moins  cent  qoînae;  mais,  à  en^  juger 
d  après  les  espèces  nouvelles  qui  existent  dans  la.  collectibn  de 
M.  le  duc  de  Rivoli  et  de  M.  Lajoie^  on  peut  le  porter  à  cent 
trente  ou  &  cent  quarante.  ^  .  . 

Dans  ce  nombre  cinquante  ^ont'nouvdles,^  moins  en  pre- 
nant pour  point  de  départ  le  système  des  animaux  sans  Hre^té- 
bres  de  M.  de  Laman^. 

Jnnaks  du  Muséum ,  1. 1",  3'  série.  33 
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Quelques  Àfiaside  <^ell€H^  étcéi»r'CMmii«,\viinu\étoieiit  à 
tort  ràppM4é0$>par  luicm  QenveMmexiieommè  lés  Mi^  GftMosus 
et  Concatenatus.  ....•;(. 

Dix  à  douze  au.feçuutdivt^  PQl  dii  ^jCire .  retranchées  du  genre 
Po*çpfe-piirc«(twçltef  nett .M^tfipM .l«9t.€»ni(^i?!s;^;);lelles  sont 

MSiw[ïQ^pmdi^'fyf»i\^iyl^Vt^^Qmr  qui  e^t  un^.Murçx, 

Cruentata  et  Lagenaria,  qui  sont  des  Buccins  de  la  même  ^pfÊjç;^, 
la  P.  Fasciolaris  f.qnifiSX  un  Fi|ij9eiBi^^  pten&ff  le. ^onoceros  cingu' 
latum,  qui  est' une  TurJ^înelle.  . 

Les  cent  quinze  espèces  que  nous  ayons  définie^  ont  pu  être 
disposées  dans  une  §érie  ^^e^  naturelle  pour  indiquer  le  jpfissQge 
de^  Ml^QX,  ?m^  cBifççin.^,.  fit  V  infirmer  par  conséquent  que.  le 
gpi^irç.PQurjjî^pleuf.e^itin^ç^^  .  î 

;  ÇUe^  qnf;/pp  ;çtrç^  r^rtie^^  dans;  onze  petits, groupes  ou  sec- 
tiqx^s.  ^^sqepti^]ies  d'êtr^  assez  netteuïent  caractérisés  j  savoi  r  ; 

A  Les  P.  GolombellQïdes ,  Nassoïdes,  ou  Sistres. 

B  Les  P.  RicinulQ^;  /^  ■  ;  :  -:   ■ .  ! .  -  /  :      - 

G  Les  P.  Semi-Ricinules. 

^  B  Les.P./ÉdMoées^, ;  ):;  -^   :  .    .  i   '..'.-.  * 

t 

•  r 

E  Lesf'fl./Pyeîiûrw^..  «.  .> 

•  »H  Les  »R*  pa4eUîlorme$..H  .M     *     • 

I  Les  P.  Licomées.        ^  i     •    •    r.  . 
K  ijea i P« >. JUipîlU^tiiiea < oiij iBiiociacM^ 

.    L>;Les»P^iOdîviifor»dSo. .  '  t    .     -'.  •  ^  .'m*       -  .. 

m 

II  existe  des  Pourpres  vivantes  dans  toitesilesimèrs^  maîs^  ie 
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ntmbre.  (ie»tMpicwi8ecci^<dWe'mfimètpe  .mBtaiM|ttahU  àfi$ 
mers  septentrioiialieB^aux  "iiieps.ausftÉales.:  ieB*allfet|  uneisenle 
9etrou^'<iàns;eello»4là,.ttas^stqfiel€8ttecdsq  atrtresf  se 

vemarqu^yt  dans  lliéwBpkèTO  ftiiistral. 

-  (  f LcB  miQFBi  dn  'Nord ,  da  andiiia  <^eUe8i  d'Bivrope ,  M  .très  pito 
bablemenl  celleâ  d'Amérique,  ne  renferment  qu'une  ipetite 
espioe,  la  Pj  \kapiUusi  C'est  ki.seiîle.qulonpebcontre  dans  la 
Baltique,»  dans  leaniersid'An^lbrpe,  dansJaMancha,  et  même, 
è>oequil  patpit,  sur  les  cotes  fdel'Ooéan^  jusquiau  f^olfe  de  Gaa- 
oogfue. 

Une  seconde  se  présente  dans  tout  l'Océan  Atlantique,  sur  les 
deux  rlTaf^ea  aéricatn jet  américain  )^  et  dans  la  Méditerranée;  c'est 
la  îP;/HéaDia*tiNne. 

Deux  t>u  iiK>is  autres  leapèceâ  existëpt  ddna  la  ^Méditerranée , 
dans  tout  son  périple  ;  knais  |^  ^riiCîtUe  P.  LitpUiusne  paroU  pas 
y  vivre. 

A  mesuve  qu'on'  approche  davantage  =d6  réquatejor,  le  nombre 
augmente  un  peu, maia beaucoup. moins  que  lorsqu'on  marche 
def  celui«ci  vera  leb  régions  australes. 

C'est  en  èéSst'au  cap  de  BonnofEspéraoce^  i^, surtout;  dans 
rArehipel  indien ,  dans  la  Palynésiie,  dans  la  raei'  Pacifique ,  sur 
les  côtes  occideiitales  de  l'Amérique,  que*  se  trouvent  les  trois 
quarts  desrapèces  que  nous  coimoissoDS^ietîj  CQqvittM  asse/  re« 
marqmLble ,  cbaquogroupe est ^mei bien icbutonitét.    . 

Les  Sistres  et  les-^Ricinules  ne  comoieBceift  àse  montrer  qu'à 
l'entrée  de  la  mer  des^  Indes  ^  c'eaoÂtdire  à  Madagascar  et  à  j'ile* 
de-^France*  Après  quoi  on:  en  trouve  dans  toutes  les  mers  de  l'an- 
cien continent  austral.  ^ 

Les  Semi-Ricinules  et  les  Échinées  sont  tout^  des  tmers  de 
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FArchipei  indieir  et  ded  mers  australes,  mais  aacime  n  a  encore 
été  observée  sur  les  côtes  du  nouveau  continent.  ' 

Les  P.  pyrifôrmes  commencent  à  se  montrer  sur  les  oôtes  de 
Guinée,  et  Ton  en  trouve  quelque  unes  à-peiHjnrès  sous  le 
même  parallèle  sur  les  côtes  oeoidentales.  de  rAinérique  -méri- 
dionale. •  '      .      *   - 

Les  P.  de  la  division  des  H^mastomaB  se  trouvent  dans  toutes 

< 

les*  mers,  à  commencer  dans  l^Océan  européen  depuis  le  gdife 
de  Gascog^ne  jusque  dans  toutes- les  mers  d'Afrique ,*de»rAmé- 
rique  méridionale,  dans  celles  de  Tlnde  et  dans  celles  de  TAus- 
tralasie.         • 

Quant  aux  espèces  PatôUoïdes  et  Licornées,  elles  sont  pres- 
que entièrement  limitées  aux  côtes  occidentales  de  FAmérique, 
depuis  le  cap  Horn  jusqu'à  la  Californie:  tme  seule  espèce  de' 
Licorne  est  de  la  Nouvelle-Hollande.  '  ^  - 

Les  espèces  Lapilliennes  ou  Buccimoïdes  se  rencontrent  dans 
toutes  les  mers,  depuis  les  plus  septebtrionales  jusqu'aux  plus 
australes^  autant  en  efFet  la  Pourpre  à  teinture  est  commune  dans 
les  mers  du  Nord,  autant  paroît  Fètre  autour  de  la  Nouvelle^Zé- 
laride  là  Pouprè  Cerolée  e%  quelques  espèces  ou  variétés  vmsines. 

Pour  celles  de  la  dernière  division,  elles  sont  de  mers  très  dif^- 
férentes  :  lès  unes  de  celle  des  Indes,  une  autre  de  la  Méditer- 
ran^,  c^t  enfin  une  troisième  de  la  Nouvelles-Hollande. 

Un  très  petit  nombre  d'espèces  de  Pourpres. peu  vent  être  con- 
sidérées comme  ubiquistes;  l'espèce  qui  l'est  davantage  paroit 
êtie  la^  P.  hœmastoma^  que  Fon  trouve  sur  une  partie  de  nos  cotes 
dans  rOoéan  ^  dans  toute  la  M^diteiranée,  sur  les  rivages  de  l'A- 
frique, sur  ceux  de  l'Amérique  méridionale,  et  même,  à  ce  qu'il 
parbtt,  dans  l'Inde. 
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La  Pourpre  patulée  est  aussi  une  espèce  fort  répandue ,  puis^ 
quon  Fa  observée  dans  là  Méditerranée,  sur  deux  des*  quatre 
côtes  d'Afrique,  et  en  Amérique  sur  les  c6tes  du  Pérou  et  du 
Mexique. 

Si  les  espèces  de  Pourpres  connues  à  Tétat  récent  sont  assez 
nombreuses,  il  n*en  est  pas  de  même  de  celles  connues  à  Tétat 
fossile.  Les  collections  les  plus  riches  sous  ce  rapport  n  en  ren- 
ferment encore  qu'un  très  petit  nombre^en  éflFet,  en  recueillant 
avec  soin  toutes  celles  que  nous  cuvons  trouvées  indiquées  dans 
les  oryctographes ,  nous  ne  pouvons  pas  en  porter  le  nombre  à 
plus  de  dix. 

Une  ou  deux  appartiennent  à  la  division  des  P.  colombel- 

loïdes. 

Une  à  la  ^  section  des  P.  licornes  ;  c  est  le  B.  monachantos  de 
Brocchi. 

Les  autres  sont  de  la  division  des  Buccinoïdes,  et  offrent,  en 
effet,  des  rapports  plus  ou  moins  évidents  avec  notre  P.  Lapillus. 

M.  Marcel  de  Serres  dit  bien  avoir  trouvé,  dans4es  environs 
de  Montpellier,  les  P.  bicostatis  et  undata  de  M-  de  Lamarck,  de 
la  division  des  P.  patulées';  mais  cçt  auteur  se  borne  à  le  dire , 
sans  appuyer  son -assertion  de  description,  ni  de  figuré. 

Ainsi,  on  ne  connoît  encore,  à  Fétat  fossile,  aucune  espèce  des 
autres  division^. 

Toutes  ces  espèces  fossiles  se  rencontrent  dans  des  terrains  de 
sédiments  supérieurs  à  la  craie,  et  essentiellement  dans  les  plus 
nouveaux  de  ces  terrains. 

On  n'en,  connoît  pas  encore  dans  le  calcaire  grossier  des  envi- 
rons de  Paris,  car  M^  Defrance  a  montré  que  c  étoit  par  une  su- 
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percherie  de  ^eny^i  Moatforltque  M.de  Ltanatoki  avcât  adtnis 
comme  se  trouvant  à  Ckmrta^ô&^ila  P.  Lapilhis. 

La  co<|taille  du  LoudoDHelay^-qùeiM.  f  leming  rôpporte  à  €e 
f^enve,  sous  le  nom  de  P.  déserta,  nest  probablement spiid  une 
Pourpre  vétdtable^màaispliiitôilïitoeiNatse.    ' 
'  Du  reste,  on  ne  cille ,> dé sPourpter  fossile,! ni  d^una ' les ' (ter- 
rains tertiaires  de  la  Basse-Normandie,  mtdans^^êuxdeirAnjau. 

C  est  dans  les  •  localités. des  enVirons;de  Xours^sder  Bordeaux , 
et  sur^tont  deDax/quetseitroùveni  lee  deux*  espèces  qui  appar- 
tiennent à  la  ^division  des  P.  oolombeUoifdes. 

M.  Marcel  de  Serres  cite  trois  espèces  de  Pourpres  fossâes 
dans  les  terrains  tertiaires  des  ennrirons  de  Montpeillier  ;  mais  il  se 
borne  à  cela,  sans  preuve  de  description  ni  de  figure,  ce  qui  doit 
considérablement  infirmer  eette  assertion, 

M.  Risso,  dans  louvrage  qu'il  a  intitulé  Histoire  naturelle  de 
l'Europe  méridionale,  donne  bien  .une  courte  de^ription  de  trois 
ou  quatre  espèces  de  Pourpres  fossiles^ou  subfbfisiles,  dans  les 
terrains  tertiaires  des  environs  de  INioe,  mais  il  est  impoMible  de 
rien  statuer  à  ce  sujet,  jusquà  ete  que  ce$  coquilles  aient  été 
mieux  décrites  et  sur-tout  figurées. 

Il  n  en  est  {^s  de  môme  de  deux  coquilles  représentées  par 
Brocchi  :  lune  sous  le  nom  de  Murex  imbricatus ^  et  Tau tre  sous 
celui  de  Buccinum  monacanthos  ;  celle-ci  nous  paroît  une  véri- 
table licorne,  et  celle-là  une  Pourpre.de  la.  division  des  P.  buc- 
cinoïdes. 

« 

Enfin,  les  Buccinum  crispatum,  tetrmgomtm  et  incrassatum  de 
Sowerby,  sont  de  véritables  Pourpres,  comme  la  justement  senti 
M.  Fleming,  et  elles  appartiennent  au  Grag  de  SuffoJk,  cest* 
à-dire  aux  terrains  de  sédiments  les  plus  récents. 
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Nons  trouvons  aussi  comme  résultat,  qu  aucune  des  espèces 
de  Pourpres  connues  à  Fétat  fossile  n  est  caractéristique  d'une 
formation,  fli  d'un  membre  de  formation,  à  moins  que  de  dire 
que  ce  genre  l'est  des  terrains  tertiaires,  en  général,  et  sur-tout 
des  formations  de  Grag. 

Enfin,  il  paroit  qu'une  seule  espèce  fossile  a  son  analogue  à 
Fétat  récent,  et  que  c'est  la  P.  Lapillus,  avec  les  variétés  imbri- 
quée et  alongée,  que  l'on  trouve  dans  les  formations  de  Crag, 
en  Angleterre. 

On  pourroit  sans  doute  conclure  de  ces  rapprochements  d'es- 
pèces de  Pourpres  à  l'état  récent  et  à  l'état  fossile,  que  ce  genre 
est  un  des  derniers  <]ui  ont  paru  dans  nos  mers,  qu'il  est  pour 
ainsi  dire  d'une  création  moderne;  mais  c'est  ce  que  nous  nous 
garderons  bien  de  faire,  nos  connoissances  sur  les  fossiles  étant 
encore  beaucoup  trop  restreintes,  pour  qu'on  puisse  être  conduit 
04  à  quelque  chose  d'un  peu  satisfaisant  dans  des  questions  aussi 
difficiles  à  résoudre,  que  celles  qui  touchent  à  l'ordre  de 
la  création,  ou  de  la  modification  des  espèces  animales.  On 
pourroit,  au  contraire,  en  conclure,  avec  plus  de  raison,  que 
l'hypothèse  si  souvent  proposée  d'un  climat,  dans  notre  Europe , 
analogue  pour  la  température  à  celui  de  Finde ,  ne  trouve  aueun 
appui  dans  la  considération  des  Pourpres ,  puisqu'il  n'en  existe 
pas  plus  dans  nos  pays  à  Fétat  fossile  qu'à  Fétat  vivant. 


QUELQUES  OBSERVATIONS 


ET  EXPÉRIENCES 


SUR  LA  f  ÉCONDATION  DES  PLANTES. 


PAR  M.  DESFONT  AINES. 


Obligé  chaque  année  dans  le  cours  de  physique  végétale  que 
je  fais  QU  Jardin  du  Roi,  depuis  Tannée  1790  (1),  de  parler  de  la 

» 

génération  des  plantes,  j  avois  jusque  dans  ees  derniers  temps 
adopté,  presque  sans  hésiter,  la  théorie  de  la  fécondation  sexuelle 
qui  a  servi  de  base  au  système  botanique  de  Linné.  Mais  plu- 
sieurs physiologistes  modernes  ayant  élevé  de  nouveau  des  ob- 
jections à  cette  manière  de  voir,  en  prétendant  qu  il  n  y  a  réelle- 
ment pas  de  sexes  dans  les  végétaux,  je  me  trouvai  naturelle- 
ment conduit  à  entreprendre  une  série  d  expériences,  dans  le 
but  de  renforcer  ou  d  atténuer  ma  première  conviction,  et  par 
conséquent  de  modifier,  s'il  en  étoit  besoin,  ce  que  j  avois  à  dire 
dans  mes  leçons  sur  ce  sujet.  Ce  sont  ces  expériences  que  je  vais 
rapporter,  en  y  joignait  les  réflexions  qu  elles  m  ont  suggérées. 
Au  commencement  de  juin  de  Tannée  i83iV  je  fis  planter 
dans  un  petit  jandin,  parfaitement  abrité,  attenant  à  la  maison 
que  j'habite  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  un  pied  de  CucuV'' 
bita  Pepo  L.,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  GROS  POTraON; 

(i)  Il  y  avoit  alors  six  ans  que  je  professois,  lorsque  je  donnai  cette  di- 
rection au  cours  de  botanique. 

Annales  du,  Muséum^  1. 1",  3'  série.  34 
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soigné  convenablement  sous  mes  yeux,  il  poussa  avec  beaucoup 
de  vigueur,  et  produisit  un  grand  nombre  de  rameaux  qui  se 
prolongèrent  en  différents  sens  sur  la  surface  de  la  terre  à  plu- 
sieurs métrés  de  distance. 

On  sait  que  cette  plante  est  ce  que  Linné  a  nommé  dans  son 
système,  monoïque,  c  est-à-dire  qu'elle  porte  sur  le  même  pied 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  bien  séparées;  elles  sont 
d  ailleurs  assez  grandes ,  pour  qu  il  soit  possible  d'agir  sur  elles 
à  volonté  et  avec  la  plus  grande  facilité;  en  outre  il  est  impossible 
de  sa  tromper  sur  le  sexe,  à  cause  de  la  position  inférieure 
de  l'ovaire  qui  fait  distinguer  la  fleur  femelle  long-temps  avant 
son  épanouissement. 

Dans  le  but  que*  je  meproposois,  jWs  la  précaution  de  faire 
enlever,  avec  beaucoup  de  soin,  tous  les  botitons  de  fleurs  mâles 
à  mesure  qu'ils  parurent  à  l'aisselle  des  feuilles,  et  de  conserver 
au  contraire  toutes  les  femelles.  ' 

Une  quarantaine  environ  de  celles-ci  s'épanouirent  successi- 
vement  pendant  la  durée  de  la  saison.  Le  pistil,  dont  je  pus 
aisément  observer  la  par&ite  conformatioti  ',  étoit  d'abord , 
comme  je  m'en  suis  assuré  en  en  ouvrant  quelques  unes,  en 
bon  état  dans  toutes;  cependant  aucune  ne  noua,  pour  mie  servir 
de  l'expression  consacrée  par  les  horticulteurs,  et  les  ovaires, 
ceux  même  qui  étoient  parvenus  à  la  grosseur  d'un  œuf,  se  fa- 
nèrent et  se  desséchèrent  complètement,  ce  dont  furent  témoins 
MM.  de  Mirbel  et  Adrien  de  Jussieu  mes  confrères ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  botanistes. 

Vers  la  fin  de  septembre,  ma  plante,  continuant  à  végéter  avec 
force,  j'envoyai  prendre  deux  fleurs  mâles  sur  un  autre  pied  de 
la  même  espèce,  icultivé  dans  une  partie  du  grand  jardin,  assez 
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éloignée  du  mie».  Sut  lune  d elles  j'enlevm  le  faisceau  d'éta- 
mines  dont  lesanthère9  commençoient  &  s  ouvrir^  et  je  le  mis 
dans  la  corolle  dun.e  fleur  femelle  du  pied  de  mon  jardin^  peu 
de  tempd  s^rës  son  épanouissement.  Sur  les  stigmates  dune 
autre,  je  fis  tomber,  en  la  secouant,  le  pollen  de  la  seconde  fleur 
mâle  qu  on  m'avoit  apportée* 

Les  deux  fleurs  femeHes  sur  lesquelles  celte  opération  avoit 
été  faite  noiiirent  presque  aussitôt. 

Le  fruit  de  la  première  parvint  à  la  grosseur  d  un  moyen 
.melon  y  mais  malheureusement  il  fut  attaqué  de  pourriture,  sans 
que  je  puisse  en  assigner  la  cause. 

Celui  de  la  secondé  fleur  prit  un  accroissement  considérable 
(  î5  à  r8  pouces  de  diaqiéire),  et  parvint  k  une  maturité  c0m«* 
pléte ,  au  point  qu'il  put  être  mangé. 

Vers  la  fin  de  la  saison,  ayant  remarqué  qu'^n  rameau  de  la 
plante  en  expérience  portoit  encore  des  fleurs  parfaites  des  deux 
sexes,  j'eus  Tidéede  laisser  les  choses  dans  Tétat  naturel.  Deux 
des  fleurs  fenieHes  furent  évidemment  fécondées.  Leur  fruit  at- 
teignit en  effet  la  grosseur  du  poing  \  mais  la  saison  étant  trop 
avancée,  ils*ne  purent  aller  plus  loin,  et  périrent  *arec  la  plante 
elle-même.  11  me  parut  cependant  probable  qu'ils  auroient 
atteint  leur  maturité,  s\  les  circonstances  avoient  été  favorables. 

Ces  expérience,  qui  ne  peuvent  être  considérées  comme  nou- 
velles en  général,  mais  qui  n  avoient  jamais  été  tentées,  k  ce  que 
je  crois,  sur  le  Potiron,  me  semblent  fournir  un  nouvel  appui 
àlopinion  adoptée  par  Linné,  dans  sa  célèbre  dissertation  (i) 


^■MM^^^Mfti^M«tartM«Mk«M*M[B*a**^***Ml*iMi 


(i)  Disqidsitiode  sexu  plantarum.  (1760).  Amœnit.  Academ.  X,  p.  100,  tra- 
duit par  Broussonet,  dans  le  Journal  dé  Physique,  tom.  XXXlI,p.  44o~46^* 
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sur  le  sexe  des  plantes,  qui  remporta  le  prix  proposé  sur  ce  sujet, 
par  rAcadémie  de  Saint-Pétersbourg,  vers  1760. 

Par  contre  elles  doivent  faire  suspendre  ladoption  de  lopi- 
nion  soutenue  de  nouveau  par  quelques  physiologistes  modernes^ 
que  les  plantes  ne  sont  pas  pourvues  de  sexes  véritables^  et  que 
par  conséquent  il  n  y  a  pas  chez  elles  de  fécondation. 

Quant  à  moi ,  m  appuyant ,  • 

I  ^  Sur  les  expériences  nombreuses  rapportées  dans  la  disser- 
tation de  Linné  que  je  viens  de  citer  ^  expériences  auxquelles  il 
est  impossible  de  i)e  pas  ajouter  foi; 

a""  Sur  Fhistoire  curieuse  que  Gleditsch  a. rapportée  dans  les 
Mémoires  de  F  Académie  de  Berlin,  de  la  fécondation  d^un  indi- 
vidu de  palmier  femelle  qui,  long- temp»» -infertile,  produisit  ou 
ne  produisit  pas  de  fruits,  suivant  que  ses  fleurs  éprouvèrent  ou 
n'éprouvèrent  pas  Faction  du  pollen,  provenant  de  fleurs  mâles 
apportées  à  Berlin  de  plusieurs  lieues  de  distancé  (  i)  ; 

3^  Sur  la  pratique.exercée  dans  FOrient,  depuis  la  plus  haute 
antiquité,  jusquà  nos  jours,  comme  je  m'en  suif  assuré  moi- 
même  en'Barbarie,  et  comme  Hérodote,  Théophraste,  Pline  (2), 
Solin,  le  rapportent,  pour  les  habitants  de  la  Phénicie,  de  la  Syrie, 


(i)  Essai  d'une  fécondation  artificielle  fait  sui*  Fespéce  ^de  palmier  qu'oa 
nomme  Pabna  dactylifera^  folio  fiabeUiformi,  Académie  de  BerUn,  1749» 
p.  io3^io8. — ^^ Relation  de  la  fécondation  artificielle  d'un  palmier  femelle  , 
réitérée  pour  la  troisième  fois,  et  avec  un  plein  succès ,  dans  le  Jardin  de 
botanique  de  Berlin.  Académie  de  Berlin ,  an.  1767,  p.  S-ig. 

(2)  {Lib.  XIII,  ca^.  iv.)  Le  passage  de  Pline  est  remarquable,  non  seulement 
parcequ'il  constate  ce  fait  de  la  fécondation  artificielle  des  palmiers,  mais 
encore  parceqn'il  admet  une  fécondation  dans  toutes  les  autres  plantes ,  en 
leur  reconnoissant  l'existence  des  deux  sexes. 
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de  rÉgyple ,  et  qui  consiste  à  ^conder  artificiellement  les  dat- 
tiers femelles,  en  attachant  ou  en  secouant^sur  chacun  d'eux  des 
bouquets  de  fleurs  mâles,,  ce- qui- les  dispense  de  cultiver  des 
dattiers  de  ce  sexe,  et  les  met  à  labri  de  toutes  chances  défavo- 
rables déterminées  par  la^irection  du  vent  ; 

J  admets  qu'un  très  grand  nombre  de  plantes  jouissent  réel- 
lement de  la  faculté  de  se  reproduire  par  fécondation  ^  c'est- 
à-dire  par  Faction  du  produit  de  la  génération  d'un  sexe  sur 
celui  de  l'autre. 

Les  expériences  multipliées,  faites  par  un  grand  nombre  de 
botanistes  sur  la  pixxluction  d'hybrides  dans  les  végétaux,  four- 
nissent encore  un  argument  bien  puissant  en  faveur  de  cette 
opinion.  Or  on  ne  peut  douter  de  la  possibilité  d'obtenir,  en 
portant  sur  la  partie  femelle  de  la  fleur  d'une  espèce  la  pous- 
sière séminale  d'une  lespéce  voisine  du  même  genre,  de  vérita^ 
blés  hybrides,  intermédiaires  parles  caractères  aux  deux  espèces 
dont  ils  proviennent.  Koëlreuter  en  a  produit  un  grand  nom- 
bre dans  différents  genres ,  comme  €m  peut  s'en  assurer  en 
consultant  la  suite  des  Mémoires  très  intéressants  qu'il  a  publiés 
dan&  les  actes  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  même 
en  visitant  mon  herbier,  qui  renferme  des  hybrides  de  nico- 
tianes,  obtenus  par  Goertner  le  fils,  et  dont  il  a  bien  voulu  me 
gratifier. 

Je  ne  voudrois  cependant  pas  assurer  que,  dans  certaines 
plantes,  les  graines  ne  puissent  pas  parvenir  par  elles-mêmes  à 
la  maturité,  sans  le  secours  de  la  fécondation,  produite  par  le 
pollen  d'une  partie  mâle  distincte. 

Savons-nous  d  ailleurs  si  la  faculté  fécondante  dans  quelques 
végétaux  ne  se  continueroit  pas  dans  plusieurs  génératiotis  suc- 
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cessives,  comme  on  prétend  en  avoir  «m  exemple  dand^  le  régae 
animal  che2  les  pncQfons? 

Quoi*  qu'il  en  soit  de  cey:e  supposition ,  qui  ne  me  paroît 
avoir  rien  de  pins  impossible  dans  le  dernier  régne  des  cx>rps 
organisés  que  dans  le  premier ,  je  dovi  ajouter  à  lappui  de  Texis*- 
tence  de  la  fécondation  sexuelle  che2  les  plantes,  que  les  ex- 
périences contradictoires  à  cette  Opii)ion ,  faites  par  Spaltanzani 
et  autres  physiologistes,  layant  été  en  générai  dans  un  lien 
ouvert  sur  le  chanvre  et  les  épinards,  ne  me  paroissv^nt  pas  oon* 
cluantes*,  en  effet,  plusieurs  d  entre  elles  ont  eu  lieu  en  plein  air, 
et  Ton  conçoit  fort  bien  que  le  vent,  et  même  les  insectes  aient 
pu  apporter  sur  les  fleurs  femelles  des  pu|viscules' du  pollen  des 
fleurs  mates,  comme  la  possibilité  en  est  prouvée  par  la  distance 
à  laquelle  on  sent  Todeur  de  certaines  plantes  en  fleurs ,  telles 
que  les  palmiers ,  lailanthus,  le  châtaignier,  et  même  les  rhu- 
barbes; odeur  évidemment  due  à  la  poussière  séminale,  puis- 
que dans  beaucoup  de  plantes  inodores  sous  ce  rapport ,  lacoi^ 
densation  de  la  matière  polHnique  produit  un  effet  très  sensible 
sur  l'odorat  à  Tépoquç  de  leur  floraison. 

Une  autre  raison  qui  infirme  dans  mon  esprit  les  résultats 
annoncés  par  Spatlanzani  dans  ses  expériences  sur  le  chanvre, 
s  appuie  sur  le  grand  nombre  et  sur  la  petitesse  des  fleurs  de 
cette  plante,  ce  qui  peut  faire  craindre  que  toutes  les  fleurs 
mâles,  dont  plusieurs  existent  généralement  dans  les  pieds  les 
plus  pourvus  de  pistils,  ou  les  plus  femelles,  naient  pas  été  ap- 
perçues,  et  par  conséquent  aient  pu  produire  la  fécondation 
des  ovaires  de  ceux-ci. 

Voici ,  en  effet,  une  observation  qui  me  semble  à  lappui  de 
cette  f&anière  de  voir. 
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Pendant  Tannée  i83o,  à  une  époque  que  ma  n^émoire  ne  me 
rappelle  pas,  je  semai  des  graines  de  chanvre  dans  nron -jardin 
paiticulier,  et  j  eus  grand  soin,  à  mesure  qu  elles  sédéveloppèrent, 
d'enleirer  tous  les  pieds  mâles,  faciles  à  reconnoître,  comme  on 
sait,  long-temps  avant  la  floraison;  je  ne  consei^ai  que  quatre 
pieds  femelles  ;  ils  poussèrent  avec  une  grande  vigueur,  et  produi- 
sirent chacun  une  quantité  prodigieuse  de  fleurs.  La  très  grande 
partie  avorta,  et  il  ne  resta  que  quelques  paquets  de  graines  qui 
étoient  évidemment  parfaites.  Je  priai  M.  Gaudichaud,  botaniste 
bien  connu  par  Jâ  bonne  ibi  et  l'exactitude  de  ses  observations, 
d  examiner  si,  parmi  ces  paquets  de  graines,  il  ne  trouveroit  pas 
de  fleurs  mâles.  Une  investigation  attentive  lui  en  fit  aisément 
découvrir  un  certain  nombre  qu'il  me  fit  voir  :  elles  étoient 
petites  et  entre-mélées  avec  les  graines. 

Les  observations  et  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter 
ne  sont  certainenlent  pas  encore  suffisantes  pour  porter  la  con- 
viction dans  tous  les  esprits.  Je  sui^  loin  de  me  le  dissimuler. 
Aussi  m'étois  je  proposé  de  les  répéter,  et  de  les  varier  avec 
toutes  l^s  précautions  nécessaires  dans  un  sujet  aussi  important 
et  aussi  difficile^;  mais  la  foiblesse  toujours  croissante  de  ma 
v^e,  m  otant  tout  espoir  de  pouvoir  m'en  occuper,  actuellement 
du  moins,  avec  quelque  suite,  je  me  suis  décidé  à  les  publier, 
espérant  que  d'autres  botanistes  pourront  se  déterminer  à  les 
poursuivre.  Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  cette  note  de  les 
avertir  que,  pour  que  les  résultats  qu'ils  obtiendront  puissent 
être  à  l'abri  de  toute  espèce  de  contestation,  il  faudroit  que  les 
expériences  fussent  faites  dans  un  lieu  clos ,  comme  une  serre , 
et  à  une  époque  de  l'année  choisie  de  manière  qu*il  fût  impos- 
sible de  soupçonner  l'arrivée  sur  la  plante  en  expérience  j  d'air' 
ou  d'insectes  chargés  de  poussière  séminale. 
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{Dictamus  alba.) 


PAR  M.  BIOT. 


Parmi  les  phénomènes  physiques  qui  s  opèrent  pendant  la  vie 
des  végétaux,  phénomènes  qui  pourroient  devenir  un  sujet  d'é- 
tudes extrêmement  curieuses,  il  en  est  peu  dont  Fénoncé  pa- 
roisse plus  merveilleux  que  celui  qui  est  généralement  attribué 
à  la  Fraxinelle,  d'être  environnée,  dans  les  jours  chauds,  dune 
sorte  d  atmosphère  éthérée  que  Ton  peut  mettre  en  ignition  par 
l'approche  d'une  bougie,  sans  endommager  la  plante.  Un  .tel 
phénomène,  en  effet,  sembloit  exiger  que  la  vapeur  inflammable 
fôt  comme  retenue  dans  son  expansion  par  Faction  de  la  vie,  ou 
bien  que  son  émission  continuellement  renouvelée  l'entretînt 
toujours  dense  autour  de  la  plante,  à  mesuré  qu'elle  tendroit  à 
se  répandre  dans  l'air  extérieur,  deux  états  de  choses  également 
difficiles  à  concevoir  physiquement. 

J'ai  consulté  nos  plus  célèbres  botanistes  pour  avoir  quelques 
détails  précis  sur  un  fait  si  singulier  j  mais  ils  en  avoient  seule- 
ment la  connoissance  générale,  et  la  plupart  ne  l'a  voient  jamais 
observé  eux-mêmes.  Dùpetit-Thouars  me  dit  l'avoir  essayé  plu- 
sieurs fois  sans  succès.  Les  auteurs  qui  le  mentionnent,  ceux  du 
moins  que  j  ai  pu  consulter,  le  présentent  avec  des  diversités  de 
détail  qui  font  douter  s'ils  l'ont  vu  accidentellement,  ou  s'ils  l'ont 
simplement  reproduit  par  tradition. 

DecandoUe,  dans  la  Flore  française,  se  borne  à  dire  que,  dans 

Jnnakê  du  Muséum  j  U  T,  3'  série.  35 
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les  temps  chauds ,  la  Fraxinelle  exhale  une  odeur  inflammable. 
Bosc,  dans  le  Dictionnaire  dliistoire  naturelle  de  Déterville, 
donne  quelques  détails  plus  précis,  ce  Les  extrémités  des  tiges  et 
a  les  pétales  des  fleurs  de  la  Fraxinelle  sont,  dit-il,  couverts  d  une 
a  infinité  de  vésicules  pleins  dliuile  essentielle.  Elles  répandent, 
a  dans  les  jours  chauds  de  Fêté,  une  vapeur  d'une  odeur  forte, 
((inflammable,  et  tellemeiït  abondante ^  que  si,  vers  le  soir, 
((  quand  un  air  plus  frais  l'a  un  peu  condensée,  on  approche  de 
((  la  Fraxinelle  une  bougie  allumée,  Il  paroît  tout-à-coup  une 
((  grande  flamme  qui  se  répand  sur  toute  cette  plante,  mais  sans 
((  lendommager.  »  Le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  et  le 
Dictionnaire  classique  dliistoiré  naturelle  reproduisent  la  même 
description  dans  des  termes  à-peu-près  semblables,  et  pareille- 
ment avec  les  circonstances  d  une  atmosphère  éthérée  exhalée 
de  la  plante  dans  les  jours  chauds ,  puis  condensée  par  le  frais  du 
matin  ou  du  soir,  et  susceptible  alors  d'être  mise  en  ignition.  Le 
nouveau  Dictionnaire  dliistoiré  naturelle,  où  Ion  auroit  pu 
sattendre  à  trouver  une  discussion  plus  positive  de  cette  pro- 

X 

priété ,  n'en  fait  aucune  mentipu . 

Le  hasard  m  ayant  procuré  l'occasion  de  voir  ce  phénomène 
d'inflammation  de  la  Fraxinelle,  et  de  m'assurer  qu'il  est  réel,  je 
me  proposai  d'en  étudier  la  cause  et  les  conditions  physiques. 
Pour  cela,  au  commencemeh  t  du  printem|>s  de  1 83o,  je  fis  planter 
dans  mon  jardin,  à  la  campagne,  plusieurs  pieds  de  Fraxinelle 
dans  des  expositions  diverses,  au  midi,  au  nord,  au  soleil  et  à 
l'ombre.  Les  uns  étoient  de  la-  variété  à  fleurs  rouges,  d'autres  de 
la  variété  à  fleurs  blanches.  Dès  qu'ils  furent  repris,  je  me  mis  à 
les  observer,  et  je  les  ai  suivis  ainsi  depuis  trois  étés  dans  toutes 
les  phases  de  leur  végétation. 
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Supposant  dabord^  d après  les  auteurs,  la  réalité  dune  jéma* 
nation  éthérée  qui  entoure  la  plante,  je  me  inis  en  mesure  de 
recueillir  une  portion  de  cette  atmosphère,  a(i|i  d'analyser  sa  na- 
ture; mais  j'échouai  dans  cette  tentative.  Ni  les  cloches  de  verre, 
suspendues  autour  des  tiges  pour  recueillir  la  vapeur  par  con- 
densation, ni  des  flocons  de  coton,  soit  sees  soit  imbibés  d'huile 
grasse,  et  suspendus  également  pour  ce  même  but,  ne  purent 
accumuler  une  quantité  de  vapeur  éthérée,  suffisante  pour  pré- 
senter la  moindre  apparence  d'ignition  à  lapproche  de  corps  « 
enflammés.  L'odorat  seul  pouvoit  apprécier  les  émanations  ainsi 
recueillies,  et  Ion  sait  quelle  exces^vement  petite. quantité  de 
matière  suffit  pour  affecter  ce  sens.  J  ai  même  placé  un  gros 
faisceau  de  fleurs  de  Fraxinelle  dans  un  espace  fermé  pendant 
quinze  heures,  sans  que Tair  de  cet  espace  fût  assez  imprégné  de 
la  vapeur  odorante  pour  éprouver  1  inflammation  (i\ 

Je  me  tournai  alors  vers  lexamen  des  vésicules  corticaux  d  où 

Ion  (disoit  que  la  prétendue  atmosphère  inflammable  émanoit.   . 

Ces  vésicules,  observés  au  microscope^  ont  la  forme  de  petites 

outres,  terminés  par  une  sorte  de  goulot  xx>nique  effilé  en  pointe 

• 

à  son  extrémité.  Us  ont  été  très  exactement  figurés  par  M.  Mir- 
bel ,  dans  ses  Éléments  danatomie  et  de  physiologie  végétale.  On 
les  trouve  distribués  plus  ou  moins  abondamment  sur  toutes  les 
parties  de  la  tige,  depuis  le  point  où  elle  sort  de  la  masse  du  feuiU 
lage  ;  on  les  voit  en  plus  grande  abondance  sur  les  pédoncules  des 
fleurs,  principalement  sur  leur  surface  inférieure,  à  l'extrémité 
où  la  fleur  s'insère;  on  les  suit  encore  sur  les  bords  des  folioles 


.1  n  rf 


(i)  Les  pieds  des  tiges  florales  plongeoient  dans  un  vase  plein  dVau;  ils 
sont  restés  bien  vivants  et  aptes  à  produire  le  phénomène. 


276  SUR  l'inflammation  de  la  fraxinelle. 

calicinales,  sur  les  bords  et  les  nervures  des  pétales,  sur  les  ëta- 
mines,. sur  le  style;  enfin,  leurs  grains,  plus  serrés^  oonvrent 
aussi  toutes  les  surfaces  des  ovaires  lorsqu'ils  sont  grossis  par  la 
fécondation.  Parmi  ces  utricules,  les  uns  sont  sessiles ^  d autres 
pédicules ,  ceux-ci  diversement  et  plus  fréquemment  sur  les  par^ 
ties  les  plus  vigoureuses.  D  abord  très  petits  à  la  renaissance  de 
la  végétation,  ils  grossissent  à  mesure  que  la  plante  grandit.  Lçur 
surface,  vue  au  microscope  avec  une  lumière  vive,  se  montre 
admirablement  tigrée  de  rouge  et  de  vert,  dans  la  variété  à  fleur 
rouge;  mais^^elle  est  toute  verte  dans  la  yariété  blanche.  Lmté* 
rieur  est  rempli  d'un  liquide  incolore,  à  travers  lequel  la  lumière 
se  réfracte  en  foyer.  Le  goulot  conique  qui  les  termine  est  un 
canal  transparent  semblable  à  un  poil,  dont  quelquefois  la  pointe 
paroît  cassée.  J  ai  vu.  sou  vent,  à  lextrémité  de  cette  pointe,  une 
petite  goutte  limpide ,  comme  si  une  partie  du  liquide  intérieur, 
dilaté  par  Félévation  de  la  température,  ou  sécrété  par  Faction  de 
la  vie,  eût  reflué. au-dehors.  J  ai  aussi  remarqué  fréquemment  de 
très  petits  grains  solides  adhérents  à  rextrémité  des  utricules  et  à 
la  surface  même  de  la  tige  ;  mais  ayant  réussi  à  les  enlever  en  les 
faisant  adhérer  à  lextrémité  d'une  aiguille  très  fine,  j  ai  reconnu 
quils  sont  incombustibles  à  la  flamme  dune  bougie,  de  sorte 
qu'ils  ne  peuvent  contribuer  en  rien  à  l'inflammation  quand  elle 
s'opère  autour  de  la  plante.  J'ignore  s*ils  sont  ou  non  sécrétés  par 
les  organes  végétaux.  Si  l'on  presse  légèrement  avec  du  psipier 
Joseph  la  surfaced  une  portion  de  la  tige,  ou  d'un  pédoncule  floral, 
sur-tout  dans  une  partie  où  les  utricules  abondent,  on  retire  le 
papier  empreint  d'une  teinte  verdàtre,  qui  paroît  due  h  l'écrase» 
ment  des  utricules,  et  il  s'en  exhale  une  odeur  d'huile  essentielle 
extrêmement  pénétrante,  qui  est  celle  de  la  Fraxinelle  même. 


SUR  L'iNFLABfMATlON  DE  LÀ  FHAKII9ELIJÊ.  ^77 

Ces  observatiaQS  me  conduisireht  à  peaser  que  le  déyeloppe*- 
ment  de  là  flamme,  autour  de  la  plante,  pouvoit  parfaitemeut 
être  produit  par  Finflammation  simultanée  ou  presque  instanta- 
nément, propagée ,  de  ces  innombrables  utricules  remplis  d'es- 
sence; sans  nécessiter  aucunement  lexistence  actuelle  dune 
atmosphère  ipflammable  incompréhensiblement  limitée  dans 
son.expansion.  Mais,  s'il  en  étoit  ainsi,  le  mode  même  de  Tinflam- 
ipation  et  ses  particularités  physiques  dévoient, en  donner  la 
preuve  évidente;  car,  d  abord ^ la  chaleur  de  Fêté  n'étoit  plus  né- 
cessaire pour. la  prodtiction  actuelle  du  phénomène,  mais  seule* 
ment  pour  la  maturation  du  liquide  inflammable  contenu  dans 
les  utricules;  une  fois  les  utricules  formés  et  mûris,  le  froid  ou  le 
chaud  du  moment  n'y  devoit  plus  rien  faire,  non  plus  que  Fé- 
poque  de  la  journée.  L'ignition  devoit  s'opérer  seulemient  au 
contact  du  corps  enflammé ,  ou  du  moins  assez  près  du  contact 
pour  feire  crever  les  utricules.  Enfin,  elle  devoit  s'accomplir  avec 
les,  caractères  de  succession  et  de  propagation  convenables  à  de 
petits  globules  juxtaposés  remplis  d'un  liquide  inflammable,  non 
pas  avec  la  simultanéité  instantanée  d'un  volume  de  gaz. 

Toutes  les  épreuves  que  j'ai  faites  se  sont  accordées  pour  mon- 
trer que  c'est,  en  effet  ainsi,  par  la  seule  inflammation  du  li« 
quide  des  utricules^  que  le  phénomène  a  lieu.  Quelques  détails 
extraits  de  mes  noies  mettront  ce  résultat  suffisamment  en  évi- 
dence. 

Le  26  avril  i83o,  j'essayai  de  porter  la  flamme  d'une  allumette 
sous  le  pédoncule  d'une  gprappe  florale  de  la  variété  rouge,  qui 
m'avoit  paru  déjà  chargée  d'un  certain  nombre  d'utriculefr  bien 
gonflés.  Je  n'obtins  pas  d'inflammation  continue,  mats  de  simples 
crépitations  locales,  comme  celles  que  produisent  les  jets  d'es- 
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senoe  qfuand  on  presse  une  ^écorce  d  orange  jirès  de  la  flamme 
d'une  bcMigie.  Le  reste  de  la  plante,  où  les  utrionleS' étoient  .plus 
foibles  et  plus  rares,  n  offrit  pas  mémece phénomène.  Je  répétai 
TépreuTe  Tannée  suivante,  à  pareille  époque.  Mime  résultat. 
Dans  les  parties  où  les  crépitations  s'étoient  opérées ,  les  utriçt&les 
parurent  oblitérés  et  noircis. 

Au  i5  mai  i83o,  plusieurs  ti{^s  florales,  avoient  acquis  leur 
^itier  développement;  les  utriculas  étoient  considéraUement 
grossis,  et  serrés  sur  leur  surface.  Le  temps  fnt  pendant  toute 
la  journée  froid  et  sec;  le  soir,  la  température  étant  à  9^,6  du 
thermcMpsétre  centésimal,  je  répétai  Fessai  de  Tinflammation.  £Ue 
réossit  quand  la  flamme  fut  portée  sous  les  pédoncules  de  quel- 
ques fleurs^  développées ,  sur-tout  près  de  la  naissance  de  ces 
fleurs,  où  toujours  les  utricules  sont  plus  abondants.  Cette  qont 
dition  de  développement  nest  toutefois-  pas  indispensable,  car 
Fefifet  fut  le  plus  sensible  sur  un  pédoncule  dont  la  fleur  n  était 
qu  entrouverte.  L'inflammation,  quoique  manifeste,  n'étoit  pas 
assez  évidente  pour  sauter  aponianément  de  la  base  dune  fleur 
à  la  base  d^une  autre;  il  iafloit  la  déterminer  successivement,  en 
ehaquo  point,  ce  que  je  feisois  assez  légèrement  pour  ne  pas  dé- 
tériorer les  li^^.  Parmi»  celles  qt|i  présentèrent  ainsi  le  pfaéno-» 
mène,  il  y  en  a  voit  que  j-ai/icn<s  vainement  essayées  le  26  avtil 
précédent:  d autres,  dont  les  utricules  actuellement  enflammés 
furent  détruits,  purent  encore  une  semaine  plus  tard  éprouiver 
Fignitiofn  de  nouveau,  sans  doute  par  d  autres  utricules  parvenus 
à;  maturation  depuis  Fessai  précédent.  Dans  oette  troiSsième 
épreuve  du  22  mai^  le  développement  de  la  plante  étant  plus 
avancé,  Finflammaticin  sopéra  avec  vivacité  ^ur  toutes  ses  tiçes* 

JW  maintes  Ibis^  depuis,  constaté  cette  répétition  dn  pbépo* 
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mène  sur  une  même  tige  florale,  à  des  époques  diverses  et  suc» 
cessives  de  son  existence;  et,  plus  exercé'à  en  ména^r  la  source, 
j  ai  pu  le  reproduire  cette  «année  sept  ou  huit  Ibis^  à  un  degré 
sensible,  sur  la  même  tige,  en  choisissant  successivement  ses 
diverses  parties  pour  leur  appliquer  rinflammatiôn.  Cette  com^ 
bastion,  lorsquelle  n*est  que  superficielle,  n empêche  point  la 
fécondation  de  s  opérer,  ni  les  ovaires  de  grossir.  La  température 
de  9%5  nest  pas  la  plus  basse  à  laquelle  je  laie  observée,  car  je 
lai  obtenue,  cette  année,  le  18  mai,  le  thermomètre  attaché  à  la 
plante  ne  marquant  que  7%5.  Il  avoit  £ût  toute  la  journée  un 
temps  de  pluie  mêlé  d'éclaircis  momentanés,  desserte  que  la  plante 
étoit  toute  mouillée  quand  lignition  s  opéra  sur  une  de  ses  tiges. 
Mais  il  n'est  nullement  nécessaire  que  rèxpérience  soit  &ite  pair** 
ticulièrementlesoir,  pas  plus  quà  toute  autre  heure;  il  nest  pas 
non  plus  nécessaire  que  les  tiges  florales  soient  en  touf¥es  et  at- 
tachées au  sol.  Des  tiges  coupées  et  séparées  de  la  planté  ,•  pourvu 
que  leurs  utriculés  soient  au  4egré> de  maturation  convenable, 
peuvent  être  enflammées  avec  tnusles  mêmes  caractères;  on  peut 
les  agiter  dans  Tair  environnant,  diriger  contre  elles  le  oourioit 
d'un  soufflet,  même  les  plonger  dans  leau  pour  les  dépouiller  de 
leur  prétendue  atmosphère  éthérée,  elles  nen  présentent  pas 
moins  aussitâc  après  tous  les  résultats  de  linflammatioii  pro^ 
pagée,  si  ce  n'est,  sans  doute,  que  Tignition  devient  un  peu  plus 
difficile  à  s'y  étendre  quand  la  tige  est  mouillée  deau.  Enfin, 
dans  le  mode  même  dont  s'accomplit  ce  phénomène,  on  observe 
deux  caractères  physiques,  qui  excluent  toute  idée  d'une  enve^ 
loppe  gazeuse  actuellement  développée  et  étendue,  autour  de  la 
plante  ;  le  premier^  c'est  que  l'inflammation  se  propage  toujours 
facilement  de  bas  en  haut,  sur  toute  une  grappe  florale,  mais 
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^beaucoup  moibs  facilement  de  bauten  bas,  de  sorte  qu  après 
avoir  enflammé  évidemment  le  haut  d'une  ^^ppe,  on  peut  en- 
core ensuite  enflammer  sa  partie  inférieure  ;  le  second  caractère, 
qui  a  du  rapport  avec  le  précédent,  cest  que  lorsqu'on  a  en- 
flammé, par  le  bas  ou  par  le  haut,  une  grappe  florale,  et  qu  elle 
a  offert  une  ignition  continue  sur  toute  sa  longueur,  il  s  y  trouve 
encore  parfois  quelques  pédoncules  latéraux  qui  ont  échappé  à 
cette  propagation,  de  sorte  quen  approchant  séparément  la 
flamme  de  leur  surface,  on  peut  la  leur  communiquer  encore. 
Cette  possibilité  de  succession  et  d'isolement  dans  le  phénomène 
del'ignition  se  comprend  très  bien  pour  un  système  de  globules 
séparément  distribués  ^ur  toutes  les  parties  de  la  plante,  mais 
elle  ne  satiroit  exister  pour  une  masse  continue  de  vapeur  in- 
flammable telle  que  celle  \lont  on  sûpposoit  que  la  Fraxinelle 
étoit  entourée* 

Les  phénomènes  que  je  viens  de  décrire  se  produisent  sur  les 
deux  variétés  de  la  Fraxinelle,  soit  à  fleurs  rouges  soit  à  fleurs 
blanches,  moins  facilement  toutefois  et  moins  abondamment 
sur  cette  dernière  dont  les  utricules  semblent  plus  minces  et 
plus  rares,' inégalité  qui  peut  être  remarquée  dans  des  individus 
si  rapprochés.  J'aurai  probablement  une  occasion  prochaine 
d'indiquer  une  autre  anomalie  bien  plus  singulière  dans  les  pro- 
duits développés  par  la  végétation  chez  des  individus  d'une 
même  famille,  que  les  botanistes. considèrent  avec  raison  pour 
leurs  caractères  extérieurs  comme  des  variétés  à  peine  dis- 
tinctes. 

On  sait  que  la  température  extérieure,  en  modifiant  les  phases 
de  la  maturation,  influe  considérablement  sur  la  quantité  ab- 
9cAne  d'huile  essentielle  que  produit  un  même  végétal;  La  con- 
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* 

stitution  froide  de  cette  année  semble  avoir  agi  aussi  sur  le  phé- 
noméneque  je  viens  de  décrire;  les  utricules  de  la  Fraxinelle 
sont  moins  gros^  et  leur  inflammation  semble  moins  abondante 
que  dans  quelques  unes  des  années  qui  ont  précédé. 

Je  ne  connois  jusqu'ici  que  cette  plante  sur  laquelle  on  puisse 
opérer  TinflammatioA.  Je  lai  essayé  vainement  sur  d autres  vé- 
gétaux dont  les  poils  sont  aussi  vésiculaires ,  par  exemple  les 
rosiers  et  les  saxifrages  :  la  substance  contenue  dans  leurs  glo- 
bules semble  plut6t  gommeuse  qu  inflammable ,  si  j'en  juge  par 
quelques  essais.  Mais  c  est  aux  chimistes  à  nous  apprendre  la 
nature  infiniment  diversifiée  de  ces  produits  et  de  tant  d  autres 
qui  sont  développés  dans  les  végétaux  par  les  Opérations  de  la 
vie  :  les  apparences  seules  sont  accessibles  au  physicien ,  et  Tes- 
péce  de  merveilleux  qu'on  avôit  jusqu'ici  attaché  à  celles  que  là 
Fraxinelle  présente,  sera  mon  excuse  près  de  l'Académie  pour 
avoir  osé  lentretenir  d  un  effet  qui  paroît  si  simple  quand  il  est 
expliqué. 


Annales  du  Muséum,  t.  1*%  3*  série. 
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Ï.E  BOUILLON  DE  LA  COMPAGNIE  HOLLANDAISE, 
FAIT  A  L  ACADÉMIE  DES  SGIfiNCES 

PAR  M.  CHEVREUL  (i) 

L^  iQ  mars  i83v 


>  I  ■    *■  ■   ■  ■*  ■  ^1»  I 


Nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  rAcadémie  les  résultats 
de  Fexamen  que  nous  avons  fait  d  un  bouillon  de  viande  préparc 
en  grand  par  une  compagnie  qui  a  pris  la  dénomination  de 
hollandaise^  parcequ'elle  e^  -été  fondée  par  deux  Hollandais  do- 
miciliés à  Paris,  MM.  Bouwens  et  Van  Goppenaal. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Du  bouillon  de  lee  Compagnie  hollanddise  considéré  relativement  à 
sa  préparation  f  à  sa  distribution ,  à  son  prix  et  au  jugement 

du  consommateur. 

•  - 

Nous  nous  sommes  transportés  dans  une  maison  située  sur  le 
boulevard  extérieur,  entré  la  barrière  d'Enfer  et  la  barrière  du 
Maine,  et  là  nous  avons  vu  la  manière  dont  on  y  prépare  environ 
I  aoo  litres  de  bouillon  à-la-fbis  au  moyen  d  un  appareil  qui  a  été 

(i)  Au  nom  de  la  Gommisaion  de  la  gélatine,  composée  de  MM.  Magendie , 
Serres,  Dupoytren,  Ghevreul,  Fldoi^nfe  et  Serallas. 
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monté  par  M.  Ph.  Grouvelle^  ei  décrit  par  Fauteur  dans  une 
Notice  que  rAcadémie  nous  a  chargés  d  examiner. 

Auwlessus  dun  foyer  alongé,  où  Ton  brûle  de  la  houille,  se 
trouve  une  chaudière  plate  de  tôle  remplie  d'une  solution  saline 
faisant  fonction  de  bain-marie,  let  munie  dyn  couvercle  à  dix- 
huit  ouvertures  auxquelles  s  adaptent  autant  de  marmites  de  fer- 
blanc  dont  dix  sont  plus  grandes  que  les  autres  ;  dans  chacune 
des  dix  premières  on  peut  préparer  90  litres  de  bouillon ,  tandis 
que  dans  les  huit  petites  on  peut  en  préparer  de  3oo  à  4oo  litres. 
Entre  la  cheminée  et  la  chaudière  de  tôle  il  y  a  Une  seconde 
chaudière  plus  petite  que  la  première,  dans  laquelle  on  entre- 
tient de  leau  bouillante  pour  le  service  de  Fatelier. 

Les  marmites  sont  adaptées  au, couvercle  de  la  grande  chau- 
dière assez  exactement  pour  que  la  vapeur  du  bain-marie  ne 
puisse  se  dégager  dans  la  pièce  où  lappareil  est  monté;  d^ailleurs 
le  liquide  du  bain,  formé.d  eau  et  de  chlorures  de  p>otassium  et  de 
sodium  provenant  du  raffinage  du  salpêtre,  ne  bouillant  qu'à 
100  et  quelques  degrés,  n'est  porté  à  Tébullilion  quau  commen<> 
cernent  de  lopération  et  pendant  le  temps  strictement  néces- 
saire pour  que  Teau  des  marmites  où  se  trouve  m  viande  éprouve 
la  coagulation  qui  donne  lieu  à  la  production  de  la  partie  solide 
de  Técume  qu'on  obèerve  dans  le  pot-au-feu,  et  qui  facilite  la 
clarification  du  bouillon.  Aussitôt  que  les  écumes  sont  enlevées, 
on  diminue  le  feu  de  manière  que  le.baip^-n^arie  cesse  de 
bouillir  et  que  leau  des  marmites  n éprouve  qu'un  léger  bouiU 
kMEinement*        . 

Nous  ferons  remarquer  que  l'ouverture  du  foyer  est  en  dehors 
de  l'atelier,  afin  de  faciliter  le  service  de  propreté. 

Suivant  l'assertion  de  M.  -Ph.  Grouvelle,  que  nous  n'avons  pas 
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vérifiée,  réconomie  appoirtée  par  Fusage  de^eet  apjiareil  est  telle 
que  laoo  }itre$  de  bouiUon  exigent  loo  kîlog.  de  hoaitte  ah  prix 
de  4  fr;à  4  &•  So  cent.,  tandis  qiièysi  on  opéroit  dans tles^ mar- 
mites de  terre  placées  iBar<ies  foyers  séparésT,  comme  Ta  fktt 
d  abord'  la  Compagnie  hollandaise ,  on  brûleroît,  pour  obtenir  le 
mèmeiprodnit^  ube<  quantité  de  cliailion^de  bois  s'élerant  au  prix 
de.3o  à  34*fr.  (i).  .      -  i 

La  viande  dont  on  se  sert  pour  préparer  le  bowllon  nous  a 
paru  de  bonne  qualité;  elle  est  avant  tout  désossée;  les  morceaux 
en  sont  réunis  ensemble^  avec  une  fioelie.  On  met  les  os  mm 
concassés  au  fond  des  marmites,  la  viande  dessus;  puis' on  y 
verae  Teau.  On  fait  chaufier  :  rébûUîtion  a  lieu,  les  écumes  for- 
mées sont  enlevées;  alors  on  ajoute  aux  matières  précédentes  du 
sel  y  et  des  légumes  quon^a  enveloppés  dans  un  filet  pour  éviter 
qu'ils.ne  s'écrasent  et  qu  ils  ne  se  dispersent  dans  le  bouillon.  La 
Compagnie  hollandaise,  après  plusieui^  essais  tentés  dans  la  vue 
de  donner  à  son  bouillon  plus  de  couleur  et  de  saveur,  a  pk*éféré. 


-Mk 


.  (i)  Depuis  la  léctoVe  de  ce  rapport  à  rAcadémie;  mon  honorable  confrère 
IL  '  Molard  in^a  donné  commanicatiou  rdu  premier*  tokaoe  d'nn  ouvrage 
iatitiilé  k  Cuisinier  Uayal  on  Cuùitke  d$^smtMt  par.Sd(.  Joyrâan  fje  Comie, 
docteur  en  médecine  (Paris,  Bossange,  Massoq  et  Besson  179^1),  dans  lequel 
Fauteur  décrit  y  sous  la  dénomination  de  Fourneau  de  santé,  un  appareil 
qui  a  de  Fanailogie  avec  celui  de  M.  PIl  Grouvelle,  puisqu'il  se  compose 
essentiellemetft  d*un  bain*marte ,  fermé  par  tin  couvercle ,  dantf  lequel  on  a 
ménagé  des  ouvertures  propres  à  recevoir  des  marmitesi-nasseroles^eto^^ 
destinées  à  h  çoction  de  la  yiandci,  ,des  tégames,  etc.  ;  la  cihaudière  oopte- 
nant  le  bain-marie  est  placée  sur  pn  fourneau  que  Fauteur  regarde  comme 
très  économique,  sous  le  rapport  de  la  petite  quantité  de  combustible  qu'il 
exigé  pou^  être  cbauffè.  ... 

'  {'Note  de  M.  Chevrêul.  ) 
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au  capamel,  les  otgBOûs^bràlés  ;  mais^  suivant  «Ue^  ceux  qnoii 
vend' à  Parts  sont  souTent  ariélés  à  des  coi^  qui-  altèrent  le 
lK>uiUon.  Tel  escle motif  <{u'eUe  a. en d en chercber eillrurs ; eèle 
en  a  trouvé  en  province  qui  oat  toutes  les  qualitésdesirablea. 
.  C'esit  ici  qu'il,  feut  rappeler  que  la  lenteur  avec  -laquelle  les 
marnâtes  sont  ehauffées  .dans  rap|)areil  de  la  Compagnie  lu^a»- 
daise  est  très  convenable  à  la  préparation  du  bonilloa.  La  «durée 
d  une  opératioil  est  de  six  à  huit  heures. 

^  Le  bouillon^  oonfecdoonéfest  versé  dans  des  vases  de  terre, 
oui  il  se  refroidit  assez  pour  que  la  graisse  qui  sumag^ese  fige  ,•  et 
en  soit  ensuite  séparée.  H  est  tiansporté ,  au  moyen  de  gprands 
vaisseaux  de  fer-*blanc,  aux  dépôts  que  la  Compagnie  a  établis 
dans  les  divers  quartiers  de  Përis.  Là,  il  est  vendu  à  rais<m  4le 
.o^^4^  le  litre  au  détail^  etde  o^,35  parabonn^nent  à  lo  litres  ou 
20  demi-litres..-  Les  indigents  ne  le  paient  que  o'^^  même  au 
détail.  *  .  . 
.  Là  Compagnie  a  pris  de  grandes  précauticms  pour  eliectuer 
ce  transport ,  non  seulement  sous  le  rapport  de  la  propreté,  mais 
encore  sous  celui  de  la  conservation  du  produit,  et  ces  précau- 
tions 6ont  d  autant  plus  nécessaires,  que  tout  le  monde  eait  av^ 
quelle  facilité  le  bouillon  s'aigrit  en  été.  Dès-^lors  il  feut,  dans 
cette  saison ,  lorsqu'on  le  transporte  de  la  barrière  dans  Tinté- 
rieur  de  Paris,  qu'il  soit  à  une  température  assez  basse  poui^ 
qv'il  ne  aaltère  pas  et. qu'il  y  soit  maintenu  .dans .las. dépèiB 

jusqu'à  la  vente. 

"  Quant  au  bouilli,  c'ést-à<*dire  à  la  viande  désossée  cuite,  il  est 
vendu  0^,60,  et  0^4^  ^^^  indigents  le  demi-kilogramme.  Il  est  si 

I  '',.1  I  ^  •!  ** 

recherché,  que  les  demandes  qu'on  en  (ait  surpassant, . nous 
a-t-on  dit,  la  quantité  qu'on  en  produit.  C'est  afin  d'éviter  de  le 
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toucher  fXx»  qîue  ce  qui  ast  striQijevifiot.tié^ôdBaûre  poiur  Je-g^n 
purep  du,rbHiîllop «et  le  v^iid^pet  en  <lé(9ii()  qu^  la. vîai94et  cqu^^ 
avant  .4'étre  introduite  dans*  J<ea  .ibMimteai,  e^ .  désq^e  .et> 

JNoiw  ayoïifi  ¥i»té  l'étaUU^fiieitteQt  de  la  Compagnie  hoUnn-* 
daise  sans  y  être  attendus,  et  iiMisrfavoas. trouva  parfaicçiaaf^nt 
teiMA SQus .tous  les  rapports:  il  eat  aâfié  de^'eti  assurer,  puis«|ue 
tout.le  JiiQpdi?  y«6St  adipia^^t  que  le  contrôle  que  cbacun^peul. 
exATcer  sur  oe  qu  il  voit  fiutue  dans  les.YMeS/mêœ€;»de  la  Qoiinpa* 
gnie*  Au  ireste ,  une  dei'nière  preuve  de  a0s  eHbrtis  pour  rendre 
ses  ^od^it^  les  meiUenrs  possibles , .  clesi;  Fot^ligaiion  qu  elle  a 
imposée  au  fournisseur  de  viande  et  aux  personnes  qui  tiennent 
ses  dépôts  d'être  profoiétair^s  de  dçux  actions  de  Jla  Société  (  de 
loooiraacs-chacuxie)  :  tout  le  monde  se  trou ve  ainsi  intéressé,  à 
ce  queJa  viande  qui  sert  à  la  cQni^ection  du  i)oniUon  et  du  bouilli 
soit4<tt  mueiUeur  choix,,  et  que  les  produits  débit4s  dans,  les  ca- 
pots ne  perdent  point  de  leurs  bonnes  qualijté&  pp*emières  ju^ 
qu  au  moment  de  leur  consommfition,  . 

4 

Il  ne  nous  reste  plus,  potir  confirmer  le  bien  que  nous  venons 
de  dire  du  produit  de  la  Compagnie  hollandaise,  qu  a  ci  ter  Tepi- 
mon  du  véritable  juge ,  c  est*à-<lire  du  coosonuuatenr. 

Plusieurs  personnes  de  notre  oonnoissance,  qui  en  font  usage 
depuis lorigine de  Fétablis^eoient,,  en  SQnt  ti^ès  satisfaites,;  d!^n 
autre  côté,  des  certificats  d'autorités  légalement  instituées  que 
nous  allons  citer  et  dont  nous  avons  déposé  des  copies  sur  le 
bureau  de  TAcadémie,  attestent  le  même  fait.  On  voit  par  ces 
certificats. que  non  seulement  le  diaconat  de  l'Église  réfprmée 
de  Paris,  le  comité  anglais  de  bienfaisance  de  la  même  ville, 
le  pasteur-président  dispensateur  actuel  dés  secours  de  l*Eglise 
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coDsistôriale  des  chrétiens  de  la  confessioii  d'Angsboiirg  k  Paris, 
les  Bureaux  de  bienfaisauee  des  ciaquième  et  septième  arrotN 
dissements,  reconùoisséÀt  la  bonté  du  bouillon  ^t  du  bailli  de 
la  Compagnie  ;  mais^ou  voit  encore  que  les  pasteurs  Maron ,  Mo^ 
nod  et  Goepp  en  font  usage  eux-mêmes  ainsi  que  leurs  familles, 
et  qulls  en  sont  pleinement  satisfaits. 

Nous  pourrions  borner  nôtre  rapport  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  sans  craindre  quç  FAcadémie  se  compromît  en  donnant 
son  assentiment  k  nos  conclusions;  mais  nous  avons  pensé  qu'en 
nous  renferinant  exclusivement  dans  l'examen  des  avantages 
que  pfésénteroit  un  certain  mode  de  préparer  du  bouillon  de 
viande,  lors  même  que  cette  préparation  seroit  faite  en 'grand 
pour  la  première  fois  comme  produit  commercial,  ainsi  que  lest 
celle  qui  nous  occupe,  il  se  rencontreroit  des  ])ersonnes  qui 
pôurroient  croire  que  cet  examen  est  étranger  à  Tinstitution  de 
l'Académie,  puisqu'il  ne  porte  pas  sur  une  découverte  scientifique 
proprement  diie;  c'est  ce  qui  nous  a  déterminés  à  joindre  à  ce 
rapport  quelques  expériences  sur  le  bouillon  et  la  cuisson  de  la 
tiandé  dans  l'eau."  *      . 

Nous  avons  pensé  d'ailleurs  que  ces  expériences  pourvoient 
contribuer  à  nous  éclairer  dans  l'examen  de  la  question  élevée 
sur  l'usage  alimentaire  de  la  gélatine,  et  qu'elles  ne  seroient  pas 
sans  intérêt  pour  une  partie  de  la  chimie  organique,  qui  a  les 
rapports  les  plus  intimes  avec  la  physiologie. 

SECONDE  PARTIE. 

Du  bouillon  considéré  relativement  à  sa  composition  chimique. 

Av^ht  de  commencer  un  examen  chimique  du  bouillon  de 
viande  de  la  Compagnie  hollandaise,  dans  la  vue  de  rechercher 
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par  celle  voie  à  fixer  se»^  qualités,  nous  avons  cru  convenable  de 
déterminer  les  principes  constituants  d  un  bouillon  fait  avec  de 
leau  distillée  et  de  la  viande  seulement,  afin  de  ()istÎjQguer  plus 

« 

aisément  Forigine  tles  diflRérents  principes  immédiats  des  bouil- 
lons que  nous 'consommons  c!t  qui  sont  |H*éparés.avec  de  la 
viande,  de  Feau  ordinaire,  des  légumes  et  duxsel. 

.    '       .     .   .  s  I"   . 

r 
J 

Recherche  des  matières  volatiles  séparées  pendant  ta  coction 

de  la  viande.    *      ' 

Si  Ion  fait  cuire  de  la  viande  dans  un  appareil  distilla toire 
composé  dune  cornue,  dun  ballon  tubulé  à  la  tubulure  duquel 
on  a  adapté  un  long  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  onT  pourra 
constater  que  pendant  la  coction  il  se  volatilise  : 

I  ^  De  \ ammoniaque  sensible  à  dû  papier  dliématine  plongé 
dans  le  tube  adapté  au  ballon/ Il  est  trîss  probable  que  la  viaiide 
abandonne  de  lammoniaque  pendant  la  cuisson,  mais  il  est  cer- 
tain que  leau  distillée  ordinaire  contenant  toujours  du  carbo- 
nate de  cette  basé,  doit  en  laisser  dégaj^fer  dans  la  rtiêmé  cir- 
constance^ 

2^  Un  produit  sulfuré  qui  noircit  une  lame  d  argent  plongée 
dans  le  ballon,  et  qui  est  très  probablement  dje  lacide  Hydro- 
sulforiquej  , 

y  Un  principe  doué  de  Fodeur  prédominante  de  la  viande  et 
qui  se  fixe  sur  îa  lame  d'argent  d'une  manière  remarquable;  iious 
disons  prédominante,  parceque  les  personnes  dont  l'odorat  est 
exercé  reconnoissent  en  outre  dans  l.a  viande  une  odeur  sulfurée 
appartenant  au  produit  précédent  {7,%  une  odeur  ambrée  y  et  sou- 

Annales  du  Muséum ,  1. 1",  3*  série.  37 
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veht  Hïiie  autre  odeur  (jui  est  nauséabonde -pour  heaucoup^de^piT^ 

^    .   •  '  •     .         ■  / 

'  4*"  U'n  principe  adorant  ambré  K\ue  Fub  d^e  noiis  a  sif^^mflé  <fenfe 
ta'grafsse  da  bœûP  et  qui  est  probiafelémewt  identitpie  à  c^ui 
que  cet  ànifual  exhale  cpiand  il  a  chaud  (1).  Nous  y  mvien^ 
drons  plus  bas;  •  •    '       "  .     ^         ; 

5**  Un  acide  volatil  qui  a  de  lanalogie  avec  lacide  poétique, 
mais  qui  peut  en  différer.  Nous  n'avons  recueilli  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  ce  produit,  quoique  nous  ayons.ten^  au  bain- 
niariei  bouillant  dans  un  alambic  5  kilog.  de  viande  de  bœuf  et 
10  kilog.  d'eau  pendant  huit  heures  et  demie.  Le  liquide  distillé 
pèsoit  I  kilog.  35o  gr.  L'ayant  fait  -évaporer  à  sec  après  y  avoir 
mis  un  excès  d'hydrate  de  baryte;  ayant  i^pris  le  résidu  par 
l'eau,  on  li  aobtenu  qu^ne  très  fbible  q^au^ité  d'un  sel  solublé, 
lequel  ayant  été  décomposé  pat  l'acide  sulftirique  foible^  donné 
l'acide  volatil  dont  nous  parlons. 

,  r  ■ 

*  t  .'        '  '      f-  .  1  .       ' ,  '        ^     t       * 


1  * 


fiechercfie  des  principes  immédiats  de  la  d^oction  deyiatuie.\ 

Nous  avons  mis  un  morceau  de  5oo  gr.  de  viande  privée  d  os, 
et,  autant  que  possible,  de  tendons  et  de  graisse,  dans  un  litre  et 
demi  deau  distillée.  La  température  a  été  portée  peu  à  peu  à 
rébullition,.et  soufenue  à  ce  degré  pendant  cinq  heures.  Le 
bouillon  a  été  décanté  et  dégraissé  ;  nous  y  avons  ajouté  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  lamener  au  volume  d'un  Jitre.  Peii- 


(i)  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine  animale /paV  Che- 
vreuï,  pag.  2  55V  *  ' 
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4ant  rébttllition  on  avoit  eu  soin  d ajouter  Veau  nécessaire  pour 
qtie  la  viande  fut  toujours  submergée.,  .       j 

La  décoction  de  viande  avoit  une  odeur  4e  hoi^iillQp ,  une  sa^ 
veur  douc6  et  agiréal>le,  une  couleur  ^aune  légèreinentor^odée, 
et  une  densité  de  i,oo45.  Par  conséquent  le  poids  d  un  litre 

gr. 

étmt  de  roo4,  S-  ^  étoit  formé  de 

Eau  et  petite  quantité  de  matières  volatiles.  .....' ^    988,  670 

Mdt&èreB  organiques  fi«es  dans  le  vide  sec,  à  fto  dag.  •  .  .  .  .  .r  .  *       11,  'jù&' 

Potasse.  • 

Soude. 

Adde  pbosphorîijue.     }      '^^  900(1). 

Chlore. 

Acide  suif  uriq.  (tracé).  ' 

Pho8})hëtedem|igné^ie^     ^  o,  i3o 
Phosphate  de  chaux. 
Oîddedefer.' 


Hitièreé  inorganiques  soltibleii  dans  l'eau; 


Matières  inorganiques  insolubles  dans  Teau. 


o,  100 


>  ' 


;rob4/  5oo 


» 

Il  faut  se  rappeler  que  les  animaux  et  les  végétaux  sont  formés 
de  principes  immédiats,  tels  que  le  chlorure  de  sodium,  le  phos- 
phate de  chaux,  etç«^  etc.,  absolument  identiques  à  descom- 
posés  du  régne  minéral,  et  de  principes  immédiats ,  tels  que  la 

fibrine,  le  sucre  de  lait,  le  sucre  de  cafnne,  etc.,  etc«,  que  l'on  n  a 

•  1      <      '  . 

rencontres  jusqu'à  présent  que  dans  les  êtres  organisés  et  qui , 
à  cause  de  cette  circonstance,  ont  été  distingués  des  premiers 
par  l'épithéte  iii  organiques. 


•m.         4 


.      ( 


( I )  La  .potasse  éioii  à  la  soude  I  :  .5}  5  :\,  l^  snalièrç;  inoorgaiiil^e  splubJe. 
dans  Teau  pesant  ^''',900  a  été  obtenue  .par  incinération;  elle  paroissoit 
dépourvue  de  carbonate.  La  solution  étoit  alcaline  au  papier  d'bématine.  Il 
ne  serôit  pas  impossible  qu^une  portion  de  la  potasse  ou  de  la  sôude  provint 
de  la  décomposition  d'un  sel'  d'acide  .organique,  ainsi  que  nous  le  verrotl6 
plus  bas.  ,         . 
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•On  voit,  par  notice  analyse,  que  la  décoction  de  viande  a 
donné  'Yjooo  environ  de  matière  oi^ganique  et  un  peu  plus  de 
V'ooo  de  sels  fixes  inorganiques.  ' 

Nous  aurions  désiré  présenter  à  l'Académie  une  détermina^* 
tion  exacte  delà  nature  et  des  proportions  respectives  des  diffé- 
rents principes  immédiats,  organiques  de  la  décoction  de  viande; 
mais  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  cela  ne  nous  paroit  guère 
possible;  cependant,  outre  les  principes  immédiats  volatils  re« 
connus  plus  haut,  nous  pouvons  y  indiquer  deux  matières  azo- 
tées :  Tune  que  nous  rapporterons  à  ce  qu  on  nomme  gélatine ,  et 
lautre  à  ce  que  nous  nommons  albumine  cuite.  11  y  a  en  outre 
un  acide  y  qui  est  probablement  le  lactique.  {Voyez  la  note  i 
à  la  fin  du  rapport.)  Cest  ce  corps  et  les  principes  volatils 
signalés  plus  haut  qui  impriment  au  bouillon  et  au  bouilli  de 
bœuf  la  saveur  et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  11  est  probable 
qu'une  partie  de  l'acide  lactique  est  unie  à  de  la  potasse  ou  à  de 
la  soude. 

La  détermination  des  principes  immédiats  inorganiques  fîxes^ 
présente  les  faits  suivants  : 

i^  La  prédominance  de  la  potasse  sur  la  soude,  ces  bases 
étant  l'une  à  l'autre  comme  5,5  :  i.  Nous  avons  déterminé  ce  rap- 
port par  le  procédé  de  M.  Sérullas,  qui  consiste  essentiellement 
à  unir  ces  alcalis  à  l'acide  oxychlorique.  Il  n'est  pas  étonnant,  au 
reste,  que  le  bœuf,  qui  se  nourrit  de  végétaux  terrestres  ' dans 
lesquels  les  sels  de  potasse  dominent  sur  ceux  de  soude,  con- 
tienne dans  sa  chair  une  plus  forte  quantité  des  premiers  que 
des  seconds.  Il  seroit  curieux  de  connoître  le  rapport  des 
mêmes  bases  dans  la  chair  d'un. bœuf  auquel  on  auroit  donné 
beaucoup  de  sel  marin  avec  ses  aliments. 
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2'  La  prédominance  du  phosphate  dé  magnésie  sur  le  phos- 
phate de  chaux. 

3*  La  quantité  notable  d'acide  phosphoriquè  à  Téiat  de  phos- 
phate de  potasse  où  de  soude. 

Il  ae  pourroit'qu'une  portion  de  cet  ticide  fût,  sinon  à  Fétat 
Kbre,  du  moins  à  Fétat  de  sui^osphace,  et  concourût,  avec  i*a- 
cide  lactique,  à  donner  un  goût  acide  au  bouillon.  Dans  cette 
supposition ,  il  fàudi^ôit  admettre  aussi  qu  une  portion  de  ce  der- 
n^  seroit  ^  Fétat  de  lactate  alcalin,  et  que  par  Finciiirératioh  la 
base  qu'il  saturoit  se  porteroit*  sur  1  acide  phosphoriqué  du  sur- 
phosphate et"  le  changeroit  en  phosphate  j  car  c'est' à  cet  état  que 
se  trouve  Facide  phosphoi^qûe  dans  la  partie  $oluble  dans  Feau 
des  cendres  de  FéYtrait  de  bouillon. 


« 


s  m.         ! 

Recherches  pour  savoir  si  le  bouillon  prépm^é  en  faisant  chauffer 
lentement  la  viande  dans  Peau  jusqu'à  Vébullition  est  préfé-' 
rable  à  celui  préparé  en  plongeant  la  viande  dans  t eau  bouil-- 
lante. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  recomifiande  de  fiiire  chauffer  le 
pot-au-feu  lentement^  et  lorsque  Feau  est  en  ébullition  de  la 
maintenir  à  un  (bible  bouillon.  Nous  avons  voulu  savoir  quelle 
pouvoit  être  l'influence  d  une  température  subite  sur  la  viande 
destinée  à  faire  du  bouillon.  Voici  comment  nous  avons  opéré 
pour  arriver  à  ce  but  : 

On  a  pris  deux  morceaux  de  viande  choisis  et  aussi  semblables 
que  possible  :  l'un  a  été  mis  dans  un  pot  de  terre  avec  un  litre 
et  demi  d'eau  distillée  froide;  on  a  élevé  graduellement  la  teni- 
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monté  par  M.  Ph.  Grouvelle^  et  décrit  par  Fauteur  daos  une 
Notice  que  rAcadémie  nous  a  chargés  d  examiner. 

Au-dessus  dun  foyer  alongé,  où  Ton  brûle  de  la  houille,  se 
trouve  une  chaudière  plate  de  tôle  remplie  d'une  solution  saline 
faisant  fonction  de  bain-marie,  «et  munie  d  yn  couvercle  à  dix- 
huit  ouvertures  auxquelles  s  adaptent  autant  de  marmites  de  fer- 
blanc  dont  dix  sont  plus  grandes  que  les  autres  ;  dans  chacune 
des  dix  premières  on  peut  préparer  90  litres  de  bouillon ,  tandis 
que  dans  les  huit  petites  on  peut  en  préparer  de  3oo  à  4oo  litres. 
Entre  la  cheminée  et  la  chaudière  de  tôle  il  y  a  Une  seconde 
chaudière  plus  petite  que  la  première,  dans  laquelle  on  entre- 
tient de  leau  bouillante  pour  le  service  de  latelier. 

Les  marmites  sont  adaptées  au. couvercle  de  la  grande  chau- 
dière assez  exactement  pour  que  la  vapeur  du  bain-marie  ne 
•    •  ■'  *■,»■ 

puisse  se  dégager  dans  la  pièce  où  lappak^eil  est  monté;  d^ailleurs 
le  liquide  du  bain,  formé  d  eau  et  de  chlorures  de  potassium  et  de 
sodium  provenant  du  raffinage  du  salpêtre,  ne  bouillant  qu'à 
100  et  quelques  degrés,  n'est  porté  à  l'ébiillitîon  quau  commen* 
cernent  de  lopération  et  pendant  le  temps  strictement  néces- 
saire pour  que  Teau  des  marmites  où  se  trouve  M  viande  éprouve 
la  coagulation  qui  donne  lieu  à  la  production  de  la  partie  solide 
de  Técume  quon  obèerve  dans  le  pot-au-feu,  et  qui  facilite  la 
clarification  du  bouillon.  Aussitôt  que  les  écumes  sont  enlevées, 
on  diminue  le  feu  de  uianière  que  .le..baipri^d^^6  cesse,  de 
bouillir  et  que  Teau  des  marmites  n  éprouve  qu  un  léger  bouiU 
k»Einement.        . 

Nous  ferons  remarquer  que  Touverture  du  foyer  est  en  dehors 
de  latelier,  a^n  de  &çi|iter  le  service  de  propreté. 

Suivant  lass^rtion  de  M.  -Ph.  Grouvelle,  que  nous  n  avons  pa» 
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Térifiéa^  réconoraie  apportée  par  Ttisage  de  cet  ap]iareil  est  telle 
que*  I200  litres  de  bouiUon  exigent  loo  kîlog.  de  hoaillé  aii  prix 
de  4  fr*  ^  4^*  ^^  cent.,  tandis  que^^i  on  opëroit  dans  tie^' mai^ 
mites  de  terre  placées  isar  <ies  foyers  séparés,  oomme  la  fntt 
d abord  la  Compagnie  hollandaise,  on  brûleroît,  pour  obtenir  le 
fliéine: produit^  uneqnàntkédecliadbondeboiss'élenrBnt  au  prix 

de-So  à  34'fr.  (i).    •    '  »  ^  ' 

La  viande  dont  on  se  serC^pdnr  préparer  le  bofûllon  nous  a 
paru  de  bonne  qualité;  elle  est  ayant  tout  déMssée;  les  morceaux 
en  sont  réunis  ensemble  avec  une  fioelle.  On  met  les  os  non 
coiicasséis  au  fond  des  marmites,  la  viande  dessus;  puis  *  on 'y 
veràe  Teau.  On  fait  chaufl^  :  rébulKtipn  a  lieu,  les  écumes  for- 
mées sont  enlevées;  alors  on  ajoute  aux-  matières  précédentes  du 
sel,  et  des  légumes  qu'on  a  enveloppés  dans  un  filet  pour  éviter 
qu'ils.ne  s'écrasent  et  qu  ils  ne  se  dispersent  dans  leboiifllon.  La 
Compagnie  hollandaise,  après  plusieurs  essais  tentés  dans  la  vue 
de  donner  à  son  bouillon  plus  de  cQulëur  et  de  saveur,  a  préféré. 


.  (i)  Depuis  la  léctore  de  ce  rapport  à  FAcadémie;  mon  honorable  confrère 
It  •  Molard  in'a  donné  coflimiinicadon  rdu  premier'  volume  d'an  ouvrage 
iatitulé  U  Çuismier,  Uoyal  ou  Cuisine  d^^sonJté,  par  M.  Jourdan  Le  CottUê, 
docteur  en  médecine  (Paris,  Bossange^  Masson  etBesson  179a),  dans  lequel 
Fauteur  décrit  y  sous  la  dénomination  de  Fourneau  de  santé ^  un  appareil 
qui  a  de  Fanaldgie  avec  celui  de  M.  Ph,  Grouvelle,  puisqu'il  se  compose 
essendellemetit  d*un  baiii-tnarie ,  fermé  parmi  couvercle ,  dans  lequel  on  a 
ménagé  des  ouvertures  propres  à  recevoir  des  marmites»  flasserolésv.ettsJ^ 
destinées  à  la  c^yction  de  la  yiandq,  .deslégiiroes,  etc.;  la  c^udière  copte- 
nant  le  bain-marie  est  placée  sur  pn  fourneau  que  Fauteur  regarde  comme 
très  économique,  sous  le  rapport  de  la  petite  quantité  de  combustible  qu'il 
exige  pour  être  cbauffé.  *   '    * 

'  {'N<kedé  M:€h€vretd.)        - 
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coDsistOriale  des  chrétiens  de  la  îcïonfessioii  d'Âagsbourg  à  Paris, 
les  Bureaux  de  bîenfaisa&ce  des  cinquième  el  septième  arroth* 
dissements,  recouïioisseàt  la  bonté  du  bouillon  «t  du  bà^illi  de 
la  Compagnie  ;  maisl'on  voit  encore  que  les  pasteurs  Maron ,  Mo^ 
nod  et  Goepp  en  font  usage  eux-mêmes  ainsi  que  leurs  familles, 
et  qu^its  en  sont  pleinement  satisfaits. 

Nous  pourrions  borner  nMi*e  rapport  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  sans  craindre  que,  TAbadémie  se  compromit  en*  donnant 
son  assentiment  à  nos  conclusions;  mais  nous  avons  pensé  qu  en 
nous  reiifermant  exclusivement  dans  1  examen  des  avantages 
que  présénteroit  un  certain  mode  de  préparer  du  bouillon  de 
viande,  lot-s  même  que  cette  préparation  serûit  faite  en 'grand 
pour  la  première  fois  comme  produit  commercial ,  ainsi  que  lest 
celle  qui  nous  occupe,  il  se  rencontreroit  des  jiersonnes  qui 
pèurroient  croire  que  cet  examen  est  étranger  à  l'institution  de 
FÂcadémie,  puisqu'il  ne  porte  pas  sur  une  découverte  scientifique 
proprement  dile;  c'est  ce  qui  nous  a  déterminés  à  joindre  à  ce 
rapport  quelques  expériences  sur  le  bouillon  et  la  cuisson  de  la 
viande  dans  l'eau ."^  *      . 

Nous  avons  pensé  d'ailleurs,  que  ces  expériences  pourroient 
contribuer  à  nous  éclairer  dans  l'examen  de  la  question  élevée 
sur  Fusage  alimentaire  de  la  gélatine,  et  qu'elles  ne  seroient  pas 
sans  intérêt  pour  une  partie  de  la  chimie  organique,  qtii  a  les 
rapports  les  plus  intimes  avec  la  physiologie. 

SECONDE  PARTIE. 

Du  bouillon  considéré  telativement  à  sa  composition  chimique. 

Avant  de  commencer  un  examen  chimique  du  bouillon  de 
viande  de  la  Compagnie  hollandaise,  dans  la  vue  de  rechercher 
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par  cetle  voie  à  fixer  ses  qualités,  nous  avons  cru  convenable  de 
déterminer  les  principes  constituants  d  un  bouillon  fait  avec  de 
leau  distillée  et  de  la  viande  seulement^  afin  de  ^istiipguer  plus 
aisément  lorigine  tles  différents  principes  immédiats  des  bouil- 
lons que  noua 'consommons  ^t  qui  sont  préparés,  avec  de  la 
viande ,  de  Feau  ordinaire ,  des  légumes  et  du^  sel. 

.   '     .    .  s  1" 

j 

Recherche  des  matières  volatiles  séparées  pendant  la  coction 

de  la  viande.    *      ^ 

Si  Ton  fait  cuire  dé  la  viande  dans  un  appareil  distillatoire 
composé  d'une  cornue,  dun  ballon  tubuté  à  la  tubulure  duquel 
on  a  adapté  un  lonç  ttkbe  ouvert  aux  deux  bouts,  oiT  pourra 
constater  que  pendant  la  coction  il  se  volatilise  : 

I  ^  De  \ ammoniaque  sensible  à  du  papier  dliématine  plongé 
dans  le  tube  adapté  au  ballon/  Il  est  tr^s  probable  que  la  viande 
abandonne  de  lammonîaque  pendant  la  cuisson,  mais  il  est  cer- 
tain que  Feau  distillée  ordinaire  contenant  toujours  du  carbo- 
nate de  cette  basé,  doit  en  laisser  dégager  dans  la  même  Cir- 
constance; 

2**  Un  produit  sulfuré  qui  noircit  une  lanxe  d  argent  plongée 
dans  le  ballon,  et  qui  est  très  probablement  dje  Facide  Hydro-^ 
sulfiirique  j  . 

y  Un  principe  doué  de  Codeur  prédominante  de  la  viande  et 
qui  se  fixe  sur  la  lame  d'argent  d'une  manière  remarquable;  iious 
disons  prédominante,  parceque  les  personnes  dont  l'odorat  est 
exercé  reconnoissent  en  outre  dans  Ija  viande  une  odeur  sulfurée 
appartenant  au  produit  précédent  (12°),  une  odeur  ambrée  y  et  sou- 

Annales  du  Muséum  y  1. 1",  3*  série.  37 
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veht  unie  autre  odeur  qui  est  nauséabonde -povir  beaucoup-de>pMi^ 


sonnes;     •  *  .       ♦     ^ 


'  4°/Uii  principe  odorant  ambré  <iue  Fuii  d^e  noù^  a  si^aië  <tenfe 
là' graisse  du  IkjbûP  et  qui  est  probia&lein«*it  identique  à  e^ui 
que  cet  ànitual  exhalé  quand  il  ai  chaud  (î).'  Nous  y  iievien* 
drons  plus  bas;  •  .•     .    -     '  '         i  . . 

5"*  Un  acide  vo/atiV  qui  a  de  l'analogie  avec  l'acide  qcétique, 
mais  qui  peut  en  différer.  Nous  n'avons  recueilli  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  ce  produit,  quoique  uou$  ,ayons»ten^  ai^  b^in- 
marie  bouillant  dan3  un  alambic  5  kilog.  de  viande  de  bœuf  et 
10  kilog.  d'eau  pendant  huit  heures  et  demie.  Le  liquide  distillé 
pèsoit  I  kilog.  35o  gr.  L'ayant  fait  évaporer  à  sec  apt*ès  y  avoir 
mis  un  excès  d'hydrate  de  baryte;  ayant  repris  le  résidu  par 
l'eau;  on'ri'aobtenu  quVine  très  foible  qa^iftité' d'un  sel  sk>hiblé, 
lequel  ayant  été  décomposé  par  l'acide  sulftxrique  foiMe^a  donné 
l'acide  volatil  dont  nous  partons. 

fiechercfie  des  principes  immédiats  de  la  décoction  de  viande,  ^ 

Nous  avons  mis  un  morceau  de  Soo  gr.  de  viande  privée  dos, 
et,  autant  que  possible,  de  tendons  et  de  graisse,  dans  un  litre  et 
demi  deau  distillée.  La  température  a  été  portée  peu  a  peu  à 
Tébullition,  et  soutenue  à  ce  degré  pendant  cinq  heures.  Le 
bouillon  a  été  décanté  et  dégraissé  ;  nous  y  avons  ajouté  la  quan- 
tité  d'eau  nécessaire  pour  1  amener  au  volume  d'un  Jitre.  Peu- 

(i)  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine  animale,  paV  Che- 
vreul,  pag.  255. 
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4ant  rébullition  on avoit eu  soin  d ajouter  leaiii  nécessaiFC  pour 

qtie  la  viande  fut  toujours  submergée..  i 

La  décoction  de  viande  avoit  une  odeur  <ie  houiUop ,  ujtie  sa- 
veur douce  et  a(3^réable,  une  couleur  jaune  légèreQat0ntor4O(fée, 
et  une  densité  de  i,oo45.  Par  oonséquent  le  poids  d'un  litre 

étoit  de  ïOo4,  5:  Il  étoit  formé  de 

Eau  et  petite  quantité  de  matières  volatiles.  .....' ^    988,  670 

Matières  organiques  fii^s  dans  le  vide  seç,  à  %o  àég ....«*       ii,  70^ 

Potasse.  • 
Soude. 
HitièMs  inorganiques  spltiblâs  dans  Feaa.  j  Adée  pbosphori^e. 

Chlore. 
Acide  suif  uriq.  (tracé)»  ' 

Phos(^dtedemti|^ésiei     ..  o,  a3o 
Matières  inorganiques  insolubles  dans  Feau. 


^  900(1). 


Phosphate  de  chaux. 
Oxidedefer.' 


o,    lOO 


;roô4,'  5oo 


Il  faut  se  rappeler  que  les  animaux  et  les  végétaux  sont  formés 
de  principes  immédiats,  tels  que  le  chlorure  de  sodium ,  le  phos- 
phate de  chaux,  etc<9  etc.,  absolument  identiques  à  des  com- 
posés du  régne  minéral,  et  de  principes  immédiats ,  tels  que  la 
fibrine,  le  sucre  de  lait,  le  sucre  decafnne,  etc.,  etc.,  que  l'oii  n'a 
rencontrés  jusqu'à  présent  que  dans  les  êtres  organisés  et  qui, 
à  cause  de  cette  circonstance ,  ont  été  distingués  des  premiers 
par  l'épithéte  d'organiques. 


(  I  )  La  potasse  étoit  à  la  soude  1 :  5,  5  :  i .  La  jEna;ièrç;  ioarj^iû^e  splublç 
dans  Teau  pesant  a''',9oo  a  été  obtenue  -par  incinération;  elle  paroissoit 
dépourvue  de  carbonate.  La  solution  étoit  alcaline  au  papier  d'hématine.  Il 
ne  seroit  pas  impossible  qu'une  portion  de  la  potasse  ou  de  la  sôude  provînt 
de  la  décomposition  d'un  sel  d'acide  .organique,  ainsi  que  nous  le  verrotife 
plus  bas.  ( 
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'On  Toit,  par  notre  analyse,  que  la  décoction  de  viande  k 
donné  *y,ooo  environ  de  matière  organique  et  un  peu  plus  de 
V'ooo  de  selsftses  inorgainiques.  .  ? 

Nous  aurions  désiré  présenter  à  T Académie  une  détermina*^ 
tion  exacte  delà  nature  et  des  proportions  respectives  des  diflBé- 
rents  principes  immédiats,  organiques  de  la  décoction  de  viande; 
mais  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  cela  ne  nous  paroît  guère 
possible;  cependant,  outre  les  principes  immédiats  volatils  ce-* 
t^onnus  plus  haut,  nous  pouvons  y  indiquer  deux  matières  azo- 
tées :  l'une  que  nous  rapporterons  à  ce  qu  on  nomme  gélatine ,  et 
lautre  à  ce  que  nous  nommons  albumine  cuite.  Il  y  a  en  outre 
un  acide  ^  qui  est  probablement  le  lactique.  {Voyez  la  note  i 
à  la  fin  du  rapport.)  Cest  ce  corps  et  les  principes  volatils 
signalés  plus  haut  qui  impriment  au  bouillon  et  au  bouilli  de 
bœuf  la  saveur  et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  Il  est  probable 
qu'une  partie  de  l'acide  lactique  est  unie  à  de  la  potasse  ou  à  de 
la  soude. 

La  détermination  des  principes  immédiats  inorganiques  fixe^ 
présente  les  faits  suivants  : 

i^  La  prédominance  de  la  potasse  sur  la  soude,  ces  bases 
étant  l'une  à  1  autre  comme  5,5  :  i .  Nous  avons  déterminé  ce  rap- 
port par  le  procédé  de  M.  Sérullas,  qui  consiste  essentiellement 
à  unir  ces  alcalis  à  Facide  oxychlorique.  Il  n'est  pas  étonnant,  au 
reste,  que  le  bœuf,  qui  se  nourrit  de  végétaux  terrestres  *  dans 
lesquels  les  sels  de  potasse  dominent  sur  ceux  de  soude.»  con- 
tienne dans  sa  chair  une  plus  forte  quantité  des  premiers  que 
des  seconds.  Il  seroit  curieux  de  connoître  le  rapport  des 
mêmes  bases  dans  la  chair  d  un. bœuf  auquel  on  auroit  donné 
beaucoup  de  sel  marin  avec  ses  aliments. 
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2*  La  prëdominànce  du  phosphate  dé  magnésie  sur  !e  phos- 
phate de  chaux. 

3*  La  quantité  notable  d'acide  phoèphoriquë  à  Tétat  de  phos- 
phate de  potasse  ou  de  soude. 

Il  ^e  pou rroit* qu'une  portion  de  cet  îicide  fût,  sinon  à  Fétat 
Kbre,  du  moins  à  Tétar  de  surphosphate,  et  concourût,  avec  Ta- 
cide  lactique,  À  donner  un  goût  acide  au  bouillon.  Dans  cette 
supposition,  il  faudroit  admettre  aussi  quune  portion  de  ce  der- 
nier seroit  à  fétat  de  lactate  alcalin,  et  que  par  Fincinération  la 
base  qu'il  saturoit  se  porteroit  sûr  Facide  phosphorique  du  sur- 
phosphate et  le  changerôit  en  phosphate  ^  car  c'est' à  cet  état  que 
se  ti^uve  Facide  phosphoi'iqùe  dans  la  partie  soluble  dans  Feau 
des  cendres  de  Féxtrait  de  bouillon. 


» 


s  m.         ! 

A. 

% 
I  •  * 

m  w  -  , 

Recherches  pour  savoir  si  le  bouillon  préparé  en  faisant  chauffer 
lentement  la  viande  dans  feau  jusqu'k  Vébullition  est  préfé' 
rable  à  celui  préparé  en  plongeant  la  viande  dans  t eau  bouil- 
lante. 

Tout  le  monde  sait  qu  on  recomifiande  de  feire  chauffer  le 
pot-au-feu  lentement^  et  lorsque  Feau  est  en  ébullition  de  la 
maintenir  à  un  (bible  bouillon.  Nous  avons  voulu  savoir  quelle 
pouvoit  être  Finfluence  d  une  température  subite  sur  la  viande 
destinée  à  faire  du  bouillon.  Voici  comment  nous  avons  opéré 
pour  arriver  à  ce  but  : 

On  a  pris  deux  morceaux  de  viande  choisis  et  aussi  semblables 
que  possible:  Fun  a  été  mis  dans  un  pot  de  terre  avec  un  litre 
et  demi  d  eau  distillée  froide  ;  on  a  élevé  graduellement  la  teih- 
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pirature  du  liquide  à  lféhiU)Ûimi,  et <on  la  ^outtfavbe  p^qndant 
cinq  heures.  L'autre  morceau  a  été  plongé  dans  iWilUi^e.^  demi 
d'f^ix,  diHîWèt  'b<îMwy^«te;  J'éhj^Uitiç^njfl  été  tçwiptjequef  pen- 
dant cinq  heures.  •   ,..        *  ..•.>-?.   . 

Ati  bout  de  <^  tettp^,  l^s.dQuic-morceaujitdf  viqod^  i^vété 
retirés  de$  deiii^  ^annit^8;;on JeB^QJaiB9é  'égq^tMrffipMlis.Qft^â 
^QUté,  à  €ha<^  Jb^iHop{,;VfÇ£|n..n4«6S6aîrQ  |>0()r -««^pc)^ 
volnn)e  à.yn  litre  j  car  ,qMoiqljl,o^  mi  «youtjé  de-r^au  p^k^daAt.la 
ccii6$on,  diio  de ^maintenintoujouri» la  viande isubibe^jg^l^^  ceps^*^ 
dant  on  n en  aydi't  pas  ajoiit^  ai^^ant  quil  s'en  étoiti^ori$é. 

Le  goût  du  bouillon  prov^nanl  de  la  idande  plongée  dôii^i  e^^u 
bouiil^nt)^  a  .éA4.  |u0^  I4»a?lit9w??tiei9^i  .par  une  dizaifi^  ,4e  pfr^ 
sonnes,  moins  bon  que  celui.  dU  botiilloù  fait  p9ir  Je  pro€)édé 
ordinaire;  et  lexamen  chimique  des  deux  bouillons  a,  jusqu'à 
un  certain  point,  expliqué  ce  insultât.  En  efifet,  le  dernier  con- 
tenoit  près  de  *Y,ooo  de  matières  organiques  et  Y,ooo  de  sels  fixes, 
tandis  que  Tanire  ne  c'otiteiioît  guëire  que  *Y,aoo  des  p]^emièj^es,'et 

Wûnè  autre  part,  la  viàhdè'quî  avdit  été'chauïï^e  doucement 
jusqu'à  Fébullition  s^étoit  réduite  de  5oo  gr.  à  Saô  de  bouilli,  et 
à  3  gr.  25  de  graisae  Si^jxaWÈè  .dece  ji^^iw»  ta«¥i^  que  l'autre 
viande  avqit  donné  33^ gr.  de  bouiUivi'^enajQt  pr^squp  toute  la 
grai<ssè,  car.il  3 en  étoit  à  peio^  séparé  à.  la  wrfàçp'du  bouillon* 
Le  second  bouilli  ^tpit;  p[)€illeu^  que  le  premieir^aUjugemejcitvdQ 
la  p/u^arf.de  cf^^^,q^iJesgputà^^^;  cefyeQddnA  Ja  djiiïéreiioe  n0. 
fut  pas  trouvée  aussi  grande  que  celle  qui  e^s^iit  ei^tir^.laurs 
bpi^ijUons, respectif^.  ./.,.:     ,;,. 

U  résulte  de  l^t  quq  |a  xfiei^ljeiire  ma^^ièi^e  de  préparer  1^.  bQuil-- 
lojQ,  e^t^  de,  /(;h^uffçr  lentement  la  viande  ay«c  Te^u;^ ,  Qt  âL  est  p*mt- 
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lE  BOUILLON  DE  LA  COMPAGNIE  HOLLANDAISE, 
FAIT  A  L ACADÉMIE  DES  SGIfiNOES 

PAR  M.  GHEVREUL  (i). 

r 

L^  19  mars  i83^. 
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Nous  avons  Thoiineur  de  présenter  à  TAcadémie  les  résultats 
de  Fexamen  que  nous  avons  fait  d  un  bouillon  de  viande  préparé 
en  grand  par  une  compagnie  qui  a  pris  la  dénomination  de 
hollandaise^  parcequ  elle  s^  -été  fondée  par  deux  Hollandais  do- 
miciliés à  Paris,  MM.  Bouwens  et  Van  Coppenaal. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Du  bouillon  de  lajCompagnie  hollandaise  considéré  relativement  à 

*  *  •  • 

sa  préparation j  à  sa  distribution,  à  son  prix  et  au  jugement 

du  consommateur. 

•     •        ■ 
Nous  nous  sommes  transportés  dans  une  maison  située  sur  le 

boulevard  extérieur,  entré  la  barrière  d'Enfer  et  la  barrière  du 

Maine,  et  là  nous  dvons  vu  la  manière  dont  on  y  préparé  environ 

1 200  litres  de  bouillon  à-*la-fbis  au  moyen  d  un  appareil  qui  a  été 

I  ■   •        ■  ■  I         I     ,  — •  •  ■  .1 

(1)  Au  nom  de  la  Commission  de  la  gélatine,  composée  de  MM.  Magendie , 
Serres,  Dupnytren,  Gbevreul,  Fldorbnfe  et  Sernllas. 
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Voici  les  résulta^  de  lapalyse  des  deux . bouillons  ppur  uo 
litre;.       '  .    '     ,.  ....-,... 


!  '  i 


•••'-■  ».     .     »  ' 


'    ;  Comp.  hoUandaise.  Val-de-Grace. 

gr,  fr. 

Kau 99i,3oa.  -    •   ..    991,000 

Matière  organique  sotuble  daiM^  ralcool  foiUe     .     .        0)44<>     •     •     '         8,830 
Matière  organique  inspluble  daQs4'filcooI  foU>le.    .      .1,1^3    .    .    i.        i,5i5 

I   Potasse 
îfc».'  l  '  '  •  •   i-  •     ^'^^'^  '  •  •     ^'"^^ 
Acide  phospbonqne  ...    . 
Acide  sulfurique  (  trace.  )    . 

/   Phosphate  de  magnésie  •  . 

Sels  insolubles  )   Phosphate  de  choux   .    .  •{    *         '  ^  juu.    -  c  ^ 

dans  l'eau.         Oxide  de  fer-    .    .     .     .  A'     '        ^'^     '-'     '        ^'^'^ 
(  '  Oxidé  de  .cuWre  (traœ)   • 


1012,000  1011,000 

s 


Aux  espèces  de  principes  immédiats  indiqués  jJus  baut,  dan 
laî  décoction  de  viande  faite  à  Feau  distillée ,  U  faut  ajouter  : 

i"*  Le  sucre,  une  matière  non  azotée,  dite  gommeuse  ou  mu-^ 
cilagineuse,  une  ou  plusieurs  matières  azotées,  un  ou  plusieurs 
acides  organiques,  plusieurs  principes  odorants,  plusieurs  prin- 
cipes  colorants,  et  dç^^sels  que  les  légumes  employés  peuvent 
céder  à  Feau  bouillante.  (  Foyez  la  note  5  à  la  fin  du  ^apport.  ) 

2^  Le  sel  marin  introduit  dans  la  marmite: 

3"^  Les  sels  contenus  dans,  Feau  communia,  qui  sert  à  cuire  la 
Viande.  .     1  ,        ,    . 

^  y  a  visiblei^ei^t.)^  pJU;^.gj:aA4e  analpgie  entre  1^  composiitioB 
des  deux  bouillons  :  la  différence  en  matière  orgapÂque  est  à  Far 
yantage  de  celui  dp  1^  Cpjqapagnie«hollfindai$e^  et  UQua  ferons 
remarquer  que  l'échantillon^sur  lequel  nous  ayons  opévé  avoit* 
été  acheté  à  1^  fabriquée  ;nêinp.  par.  yjçie  persoiwQ  de  i^onfidnce , 
qui  n  a  point  parlé  de  Fusage  auquel  on  le  deis^inoit.  En  énonçant 


DE  XA  GOMPAGNIE  HOLLANDAISE.  ^97 

ce  fait  à  rAcadëmie,  c'est  lui  dire  que  sa  Commission  a  pris  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  ne  donner  que  des  résultats 
positifs.  {Fàyez  la  note  â  à  la  fin  du  rapport.) 
•  Si  nous  avions  borné  notre  examen  à  celui  du  bouillon  du  Val- 
de-Grace,  qui  est  préparé  dans  des  marmites  dé  cuivre,  on  auroit 
pu  attribuer  à  la  nature  des  vaisseaux  le  cniivre  qu  on  y  a  re- 
connu. Mais  sans  affirmer  que  ces  vaisseaux  n  aient  pas  eu  d'in- 
fluence sur  le  résultat  dont  nous  parlons,  cependant  ils  n  en 
peuvent  être  Tunique  cause,  puisque  le  bouillon  de  la  Compa- 
gnie hollandaise ,  préparé  dans  des  vases  de  fer4>]aiic,  du  bouil- 
lon «préparé  sous  nos  yeux  dans  des  vases  d'étain,  de  terre;  et, 
enfin,  des  viandes  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton  des  bouche- 
ries, nous  ont  offert  des  traces  du  même  métal.  Mais  le  cuivre 
est-il  un  des  éléments  essentiels  des  matières  organiques?  C  est 
un^  opinion  difficile  à  admettre,  même  en  regardant  comme 
exacts  les  résultats  de  M.  Meissner  et  de  M.  Sarzeau  :  car  les  quan- 
tités de  cuivre,  indiquées  par  ce  dernier,  dans  le  (juinquina 
gris,  la  garance,  }e  café,  \e  froment  et  le  sang  de  bœuf,  sont  très 
petites.  D'un  autre  côté,  n^us  avons  reconnu  que  des  échantil- 
lons de  viande  de  bœuf,  de  veaii  et  de  mouton ,  pris  par  nous- 
mêmes  sur  des  animau}^  récemment  tués ,  examinés  absolument 
de  I9  même  manière  que  les  échantillons  des  boucheries  qui  nous 
avoient  donné  du  cuivre,  ne  nous  en  ont  point  offert.  Nous  ne 
prétendons  pas  dire  que  les  m0tières  organiques  analysées  par 
M.  Meissner  et  M.  Sar^e^u  contenoiapt  accidentellement  du  cui- 
vre,  par  la  raison  que  nous  n'avons  pas  examiné  les  mêmes  ma- 
tières qi|e  celles  qui  ont  fixé  leur  attention,  çt,  en  outre,  que 
nous  avons  opéré  sur  des  quantités  plus  foibles  que  celles  qui  ont 
été  analysées  par  M*  ^araseau  ;  ce  que  nous  vou|ons  établir,  c'est 

Annales  du  Muséum,  t.  I"*,  3'  série.  38 
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que  de»  viandes  de  boucheries  peuvent  donner  à  lanalyse  une 
quantité  sensiUe  de  enivre  quon  ne  retrouve  pas  dàna  des 
échantillons  différents  des  mêmes  sortes  de  viandes,  quon  a 
préparées  avec  plus  de  soin  qu  on  n  en  apporte,  en  (général,  dans 
les  boucheries*  (frayez  la  note  3  à  la  fin  du  rapport.) 

Quelle  que  soit,  au  reste,  lopinion  qu'on  ait  sur  lexistence  du 
cuivre  dans  les  êtres  organisés,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que 
ce  métal  peut  se  rencontrer  dans  nos  aliments,  et  notamment 
dans  le  bouillon  ;  mais  la  quantité  que  nous  y  avons  trouvée  est 
extrêmement  jFoible,  car  certainement  elle  étoit  loin  de  s'élever 
à  un  milligramme  par  litre  de  bouillon,  ou  pour  1011  gi>.  ou 
loi 3  gr.  pesant. 

En  parlant  deia  présence  d'une  matière  vénéneuse  dans  nos 
aliments,  nousierons  rmnarquer  que  la  proportion  de  cuivre  y 
esl  trop  petite  pour  qu'en  puisse  lui  attribuer  quelque  influence 
nuisible  sur  l'économie  animale ,  et  nous  ajouterons  que  dans  des 
cas  de  médecine  légale,  où  il  s'agiroit  de  rechercher  la  présence 
de  ce  métal  dans  des  cadavres,  ou  des  matières  provenant  d'indi-- 
vidus  qu'on  supposeroit  avoir  été  qpipoisonnés  par  des  prépc^* 
i'ations  cuivreuses,  il  (audroit  que  tes  experts,  appelés  à  constater 
un  pareil  délit,  fussent  suffisamment  familiarisés  avec  les  pro- 
cédés de  l'analyse  chimique,  pour  présenter  aux  tribunaux  des 
résultats  donnant  non  seulement  la  preuve  de  (existence  du  poi* 
son ,  mais  encore  la  proportion  où  il  se  trouvoit  dans  les  matières 
examinées.  Il  y  a  une  si  grande  diff<^rence  entre  les  quantités  de 
cuivre  indiquées  dons  les  composés  organiques  et  celles  néces- 
saires pour  causer  un  empoisonnement,  quHl  ne  peut  y  avoir 
d'incertitude  sur  les  conséquences  à  tirer  d'expériences  bien 
faites.  Ainsi ,  de  ce  que  le  cuivre  a  été  reconnu  dan^  nos  aliments, 


DE  LA  CÛMFÀ^^MIE  HOLLANDAISE.  299 

ce  D  est  pas  une  raison  pour  que  des  malfaiteurs  croient  pouvoir 
impunément  se  servir  de  préparations  de  ce  métal  pour  accom^ 
plir  do^funestes  projets. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Vues  sûr  Vinfluence  de  la  chaleur  dans  la  préparation  des  aliments. 

L'un  dé  nôus/quiavoit  examiné  Finfluence  de  la  chaleur  sur 
le  blanc  d'œHf(i),  et  qui  plus  tard  ayant  traité  de  cette  influence 
d  une  manière  générale  sur  les  matières  organiques(s2),  y  avoit 
rapporté  le  phénomène  de  la  vuisson  des  aliments^  a  profité  de 
cette  occasion  pour  soumettre  la  viande  à  quelques  expériences, 
conformément  à  ces  vues* 

La  viande  de  bœuf  cède  à  leau  froide  une  matière  plus  ou 
moiqs  colorée  en  rouge  par  lliématosine  de  la  liqueur  évaporée 
dans  le  vide  sec,  à  une  température  qui  n^excéde  pa»  30  degrés, 
laisse  un  résidu  d  un  rouge  brun ,  presque  inodore  tant  qu  il 
redte  exposé  à  lair  libre,  mais^qui,  renfermé -dans  tin  flacon  qu'il 
ne  remplit  pas  compléftement,  en  imprègne  latmosi^ère  d^une 
odeur  de  viande- crue  différente  de  celle  de  la  vîfMide  cuite.  La 
saveur  de  ce  résidu  est  douceâtre,  acide^  agréable  et  peu  odo* 
rante.    , 

La détaye*t«K>n dans  t o fois  sonpoids d'^eau,^ponr la feire chaula 
fer  ensuite  jusqulàfébullition,  un  abondant  coagulum^d'a/^EimiiK? 

(i)  Z>e  Finfluemce ^u6  Hea^,  exerce  sufpluMeyrs  jyb$timc6S  azotées  solides ^  par 
M.  Chevreul.  Mémoire  lu  à  TAcadéinie  des  sciences,  le  9  juillet  |8ai  >  im- 
primé dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  natur^Ue,  t.  XII,  p.  160. 

(a)  Considérations  générales  sur  t  analyse  organique^  par  M.  E.  CÈevreul. 
is,  Lévrault,  1824»  paçesBo  et  survantes. 
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confiistôriale  des  chrétiens  de  la  ironfessioil  d'Aagsbourg  à  Paris, 
les  Bureaux  de  bienfaisauce  des  cinquième  et  septième  arrotb- 
dissements,  recoDùoisseiit  la  bonté  du  bouillon  et  du  bouilli  de 
la  Compagnie  ;  mais^on  voit  encore  que  les  pasteurs  Maron ,  Mo« 
nod  et  Goepp  en  font  usage  eux-mêmes  ainsi  que  leurs  familles, 
et  quHls  en  sont  pleinement  satisfaits. 

Nous  pourrions  borner  n^otre  rapport  à  ce  que  nous  venfons 
de  dire  sans  craindre  quç  FAcadémie  se  compromît  en  donnant 
son  assentiment  à  nos  conclusions;  mais  nous  avons  pensé  qu  en 
nous  renfermant  exclusivement  dans  lexamen  des  avantages 
que  présénteroit  un  certain  mode  de  préparer  du  bouillon  de 
viande,  lors  même  que  cette  préparation  seroit  faite  en  grand 
pour  la  première  fois  comme  produit  commercial ,  ainsi  que  lest 
celle  qui  nous  occupe,  il  se  rencontreroit  des  j^ersCkines  qui 
pôurroient  croire  que  cet  examen  est  étranger  à  Tinstitution  de 
FAcadémie,  puisqu'il  ne  porte  pas  sur  une  découverte  scientifique 
proprement  diie;  c'est  ce  qui  nous  a  déterminés  à  joindre  à  ce 
rapport  quelques  expériences  sur  le  bouillon  et  la  cuisson  de  la 
tiandé  dans  l'eau/ 

Nous  avons  pensé  d  ailleurs  que  ces  expériences  pôurroient 
contribuer  à  nous  éclairer  dans  lexamen  de  la  question  élevée 
sur  Fusage  alimentaire  de  la  gélatine,  et  qu  elles  ne  seroient  pas 
sans  intérêt  pour  une  partie  de  la  chimie  organique^  qui  a  les 
rapports  les  plus  intimes  avec  la  physiologie. 

SECONDE  PARTIE. 

Du"  bouillon  considéré  relativement  à  sa  composition  chimique. 

« 

Avant  de  commencer  un  examen  chimique  du  bouillon  de 

_  • 

viande  de  la  Compagnie  hollandaise,  dans  la  vue  de  rechercher 
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par  cette  voie  à  fixer  sea  qualité^,  nous  avona  cru  convenable  de 
déterminer  les  principes  constituants  d  un  bouillon  fait  avec  de 
leau  distillée  et  de  la  viande  seulement ,  afin  de  4ifitingtier  plus 
aisément  lorigine xles  différents  principes  immédiats  des  bouil- 
lons que  nou&  '  consommons  et  qui  sont  préparés  avec  de  la 
viande,  de  leau  ordinaire,  des  légumes  et  duKsel. 

*  s  I". 

Recherche  des  matières  volatiles  séparées  pendant  la  coction 

de  la  viande.  ' 

Si  Ion  fait  cuire  de  la  viande  dans  un  appareil  distillatoire 
composé  dune  cornue,  d  un  ballon  tubulé  à  la  tubulure  duquel 
on  a  adapté  un  long  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  on^  pourra 
constater  que  pendant  la  coction  il  se  volatilise  : 

I  ^  De  \ ammoniaque  sensible  à  dû  papier  dliématinç  plongé 
dans  le  tube  adapté  au  ballon c  II  est  tr^s  probable  que  la  viaiide 
abandonne  de  Fammoniaque  pendant  la  cuisson,  mais  il  est  cer^ 
tain  que  Feau  distillée  ordinaire  contenant  toujours  du  carbo- 
nate de  cette 'base,  doit  en  laisser  dégager  dans  la  même  cir- 
constance^ 

,     '  •  •         ».•  •^,  **  ,'.        • 

a^  Un  produit  sulfuré  qui  noircit  une  lame  d  argent  plongée 
dans  le  ballon,  et  qui  est  très  probablement  de  Facide  hydro^ 
sulfurique  j  ,  . 

3**  Un  principe  doué  de  Codeur  prédominante  de  la  viande  et' 
qui  se  fixe  sur  la  lame  d  argent  d'une  manière  remarquable;  nous 
disons  prédominante,  parceque  les  personnes  dont  Fodorat  est 
exercé  reconnoissent  en  outre  dans  l^a  viande  une  odeur  sulfurée 
appartenant  au  produit  précédent  (2**),  une  odeur  ambrée^  et  sou- 

Annales  du  Muséum,  1. 1",  3*  série.  37 
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veht  ùtie  autre  odeur  qui  est  nauséabonde  i^n^  beaucoup^deper*^ 


sonnes; 


'  4"*.  Un  principe  odorant  ambré  x\\\e  Vun  de  nous  a  s%ndlé  èoivk 
la' graisse  dn  bcBûf  et  qui  est  probtifelémeïit  ideutitpie  à  cdiuî 
que  cet  anima)  exhalé  quand  il  a  chaud  (t).-  Nous  y  iievien^ 
drons  plus  bas;  -  -  .  .     ,         : 

5**  Un  acide  volatil  qui  a  de  l'analogie  avec  l'acide  acétique , 
mais  qui  peut  en  différer.  Nous  n'avons  recueilli  qu'une  très  pe- 
tite quantité  de  ce  produit,  quoique  nous  ayons.tenii  ai^  b^in- 
marie  bouillant  dans  un  alambic  5  kilog.  de  viande  de  bœuf  et 
10  kilog.  d'eau  pendant  huit  heures  et  demie.  Le  liquide  distillé 
pèsoit  I  kilog.  35ogr.  L'ayant  fait  ^tajX)rer  à  sec  après  y  avoir 
mis  un  excès  d'hydrate  de  baryte;  ayant  repris  le  résidu  par 
l'eau,  on  n  a  obtenu  quVine  très  foible  q«rai||ité  d'un  sel  solublé, 
lequel  ayant  été  décomposé  par  l'acide  sulftirique  foible^a  donné 
l'acide  volatil  dont  nous  parlons. 

'      •       ^  •  ■  "•  S'  J  L  j'  :  « 


«         à 


fiechercfie  des  principes  immédiats  de  la  décoction  de  viande. 


(  • 


Nous  avons  mis  un  morceau  de  5oo  gr.  de  viande  privée  dos, 
et,  autant  que  possible,  de  tendons  et  de  graisse,  dans  nn  litre  et 
demi  d'eau  distillée.  La  température  a  été  portée  peu  a  peu  à 
Tébullition,  et  soutenue  à  ce  degré  pendant  cinq  heures.  Le 
bouillon  a  été  décanté  et  dégraissé  ;  nous  y  avons  ajouté  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  1  amener  au  volume  d'un  Jitre.  Peu- 


^**  '"*  '  •"■.•'4  '^         jr^l 

(i)  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  ri  origine  animale,  par  Che- 
vreul,  pag.  aS5'. 
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4ant  rébullitîon  ouavoit  tu  soin  d  ajouter  Teau  uéces^aire  pour 

qtie  la  viande  fut  toujours  submergée. 

La  décoction  de  viande  avoit  une  odeur  <ie  hoi^i'Uop ,  utie  sa-* 
veur  douce  et  agréable,  une  couleur  ^une  légèrement  orangée, 
et'une  tlen^tté  de  i,oo45.  Par  oonséquent  le  poids  d  un  litre 

étoit  de  1004,  5;  Il  étoit  formé  de 

£au  et  petite  quantité  de  matières  volatiles ' «    988,  670 

Matières  organiques  finies  dans  le  vide  seç,  à  10  d^.  ,.....«..       11,  yùt> 

Potasse. 

Soude. 

Adde  pbosphorii|ae«     }       2^  900  (  i ). 

Chlore. 

Acide  suif urjq.  (trace). 

Phos(>hdtedemft^wei     ^.  o,  i3o 

Phosphate  de  chaux.     |       ^    .^^ 

'Oxidedefer.  I       ""'  '"^ 


morgaiiîques  soltibleis  dans  Peaa. 


Matières  inorganiques  insolubles  dans  Feau. 


roo4,'  5oo 


Il  faut  se  rappeler  que  les  animaux  et  les  végétaux  sont  formés 
de  principes  immédiats,  tels  que  le  chlorure  de  sodium ,  le  phos- 
phate de  chaux,  etC'>  etc.,  absolument  identiques  à  des  com- 
posés du  régne  minéral,  et  de  principes  immédiats,  tels  que  la 
fibrine,  le  sucre  de  lait,  le  sucre  de  cafnne,  etc.,  etc.,  que  l'on  n  a 
rencontrés  jusqu'à  présent  que  dans  les  êtres  organisés  et  qui , 
à  cause  de  cette  circonstance,  ont  été  distingués  des  premiers 
par  Tépithéte  d'organiques. 


(i)  La  .potasse  étoit  à  la  soude  II  5|  5  : 1.  la  Diatière,  înonrgaiû^ie  soluble 
dans  Teau  pesant  a'', 900  a  été  obtenue  .par  incinération;  elle  paroissoit 
dépourvue  de  carbonate.  La  solution  étoit  alcaline  au  papier  d'hématine.  Il 
ne  seroit  pas  impossible  qu'une  portioii  de  la  potasse  ou  de  la  soade  provint 
de  la  déicompositioi^  d'un  sel  d'acide  .organique,  ainsi  que  nous  le  verrortfe 
plus  bas. 
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'On  Tok,  par  notl'e  analyse,  que  la  décoction  de  viande  à 
donné  'Y^poo  environ  de  matière  or^ganique  et  un  peu  plus  de 
Viooo  àe  sels  fees  inorganiques.  ' 

Nous  aurions  désiré  présenter  à  rAcadémie  une  détermina-* 
tion  exacte  delà  nature  et  des  proportions  respectives  des  diffé- 
rents principes  immédiats,  organiques  de  la  décoction  de  viande; 
mais  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  cela  ne  nous  paroît  guère 
possible j  cependant,  outre  les  principes  immédiats  volatils  re« 
connus  plus  haut,  nous  pouvons  y  indiquer  deux  matières  azo- 
tées :  Tune  que  nous  rapporterons  à  ce  qu  on  nomme  géUuine,  ei 
lautre  à  ce  que  nous  nommons  albumine  cuite.  11  y  a  en  outre 
un  acide  j  qui  est  probablement  le  lactique.  (Voyez  la  note  i 
à  la  fin  du  rapport.  )  C'est  ce  corps  et  les  principes  volatils 
signalés  plus  haut  qui  impriment  au  bouillon  et  au  bouilli  de 
bœuf  la  saveur  et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  Il  est  probable 
qu'une  partie  de  l'acide  lactique  est  unie  à  de  la  potasse  ou  à  de 
la  soude. 

La  détermination  des  principes  immédiats  inorganiques  fîxef^ 
présente  les  faits  suivants  : 

i^  La  prédominance  de  la  potasse  sur  la  soude,  ces  bases 
étant  Tune  à  l'autre  comme  5,5  :  i.  Nous  avons  déterminé  ce  rap- 
port  par  le  procédé  de  M.  lâérullas,  qui  consiste  essentiellement 
à  unir  ces  alcalis  à  l'acide  oxychlorique.  Il  n'est  pas  étonnant,  au 
reste,  que  le  bœuf,  qui  se  nourrit  de  végétaux  terrestres  *  dans 
lesquels  les  sels  de  potasse  dominent  sur  ceux  de  soude,  con- 
tienne dans  sa  chair  une  plus  forte  quantité  des  premiers  que 
des  seconds.  Il  seroit  curieux  de  connoître  le  rapport  des 
mêmes  bases  dans  la  chair  d'un. bœuf  auquel  on  auroit  donné 
beaucoup  de  sel  marin  avec  ses  aliments. 
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2*  La  prëdominànce  du  phosphate  de  magnésie  sur  le  phofl- 
phate  de  chaux. 

3*"  La  quahtité  notable  d'acide  j^hosphoriqué  à  l'état  de  phos- 
phate de  potasse  où  de  soude. 

Il  5e  pourroit' qu'une  portion  de  cet  acide  fôt,  sinon  à  Fétat 
Kbre,  du  moins  à  Fétat  de  surpiiosphate,  et  concourût,  avec  la- 
cîde  lactique,  à  donner  un  goût  acide  au  bouillon.  Dans  cette 
supposition,  il  fdudroitadmettreaussiqu  une  portion  de  ce  der- 
nier seroil  à  Fétat  de  lactate  alcalin,  et  que  par  Finciirération  la 
base  qu'il  saturoit  se  porteroit*  sur  Facide  phosphorique  du  sur- 
phosphate  et  le  changeroit  en  phosphate  j  car  c'est' à  cet  état  que 
se  trouve  l'acide  phosphorique  dans  la  partie  $oluble  dans  Feau 
des  cendres  de  Fértrait  de  bouillon. 


» 


§111.       ) 

Recherches  pour  savoir  si  le  bouillon  préparé  en  faisant  chauffer 
lentement  la  viande  dans  Feau  jusqu'à  Vébullition  est  préfé^ 
rable  h  celui  préparé  en  plongeant  la  viande  dans  t  eau  bouil-- 
lante. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  recomiflande  de  faire  chauffer  le 
pot-au-feu  lentement^  et  lorsque  Feau  est  en  ébullition  de  la 
maintenir  à  uu  (bible  bouillon.  Nous  avons  voulu  savoir  quelle 
pouvoit  être  Finfluence  d'une  température  subite  sur  la  viande 
destinée  à  faire  du  bouillon.  Voici  comment  nous  avons  opéré 
pour  arriver  à  ce  but  : 

On  a  pris  deux  morceaux  de  viande  choisis  et  aussi  semblables 
que  possible  :  l'un  a  été  mis  dans  un  pot  de  terre  avec  un  litre 
et  demi  d'eau  distillé^  froide  ;  on  a  élevé  graduellement  la  teni- 
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pérature  dn  liquide  à  FéhuJllitiofi,  et 'on  la^wut^atibe  p^qndant 
cinq  heures.  L'autre  morceau  a  été  plongé  dans  imiliUi;e.^  demi 

dle^u^  distillée  bf^MiiUiiqlje^  J'ébMÛitîùnJH  été  ti^in^trefiuef  pen- 
dant cinq  heures.  ,.      .  .  .-,.>,?.   , 

Ati  hçMi  de  ce-.  teiop$,  las.deui^in&rceau^de  vii^oda  9J>t*été 
retirés  des  dam^  ^Qnni4;?si;on  les  aJals^é  ^gqfUtMriiipuis.oiib  a 
ajjQuté,  à  cha(^  JbiOfuiHo^l/i'^eitiMn^^sëairQ  |>OAr  «e^Pii^pqr^^ 
Yoiun)e  à  yn  litre  ;  GarqrioiqiAOïi^  ^at  £^outié  de  IV9U  p^^ld^ti^t  la 

.  '  *  -  * 

cdis^on,  afio  de  .maintenir,  toujoi^n»^  la  viande isubiùfi^^ie 9  ousp^-* 
dant  (M  n'en  ayoi't  pas  ajouté  ai^^nt  qu'il  s'en  élU)it  vaporisé. 

Le  goût  du  bouillon  provenant  de  la  viapde  plongée  ddiiisi'e^u 
bouilL^nt)^  ^\fy4.  îug^.tt«a?liiwrha«tj  .par  une  dizaine  de  pf ré- 
sonnes, moins  bon  que  celui.  dU  bQ^iilloù  fait  p9ir  le  procédé 
ordinaire;  et  l'examen  chimique  des  deux  bouillons  a,  jusqu'à 
un  certain  point,  expliqué  ce  liédultat.  En  effet,  le  dernier  con- 
tenoit  près  de  * Y.ooo  de  matières  organiques  et  y.ooo  de  sels  fixes, 
tandis  que  rautt'e  ne  côiiteiîoît  guère  que  *Y,«oo  des  premières,' et 

ï)'ûnè  autre  part,  là  viande  qUi  avdii  été  chauffée  doucement 
jusqu'à  rébulHtion  s'étoit  réduite  de  5oo  gr.  à  826  de  bouilli,  et 
à  3  gr.  25  de  graisae  Si^pa^  d^  ce  dei^ni^r,  Xjqmx/^  que  l'àufre 
viande  avQÎt  donné  337  gr.  de  bouilli,. retenant  pri^squê  loute  la 
graisse,  car.il  s'en  étoit  à  peijnf:  séparé  à  la  surface <lu  bouîHoQ* 
Le  second  bouilli  étoit  p^ellleu^  que  }e  preoiier^aU  jugen^entçde 
la  plufart.d^  ceux.qi^iJesgoutèrefîl:;  cepeqd4n<t  Ja  diffl^eiioe  ne. 
fut  pas  trouvée  aussi  grande  que  celle  qui  extis^oU  entre. leurs 
bpi^illons  respectif^.  ./,  ,      >.  . 

U  résulte  de  14,  que  |a  ifiei^lieijre  xna^ièsçe  de  préparer  le.  bQuiJr 
Ion  e$t  de,  chauffer  l(^ntement  la  viande  ayec  Ye^Ui^  Qt ^1^  est  pmt* 
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« 

être  «mvenable  d  appuyer  sut  fc*tte  conclusion ,'  par^  là  '»*a?s()n 
que  quelqu'un  avoit  conseillé  à  la  Compagnie  hollandarsé^le 
plonger  la  viande  dans  Feau  bouillante.  On  conçoit,  au  reste, 
que  les  parties  de  Faibumine  et  de  la  fibrine,  qui  sont  à  lexté- 
rieur,  se  durcissant  pAr  la  chaleujf  3ubj<^  fj^'^"^*  éprouvent,  for- 
ment ainsi  une  sôrle  d enveloppe  qAiisopprtse  à  le  libre  pénétra- 
tion de  l'eau  du  pot-au^feû  datis  l'intérieur  de  l'a  yiande. 


»  •  t 


siy---  :■:"■■'■ 


•  •  1 


Examen  comparé- iiu  bouilloh  de  la  Compagnie  hôlfandaùe  et  de 
celui  préparé  à  Vkôpital  militaire  du  f^alnie^Grace . 

j 

Éclairés  par  les  expériences  précédentes,  nous  avons  soumis 
le  bouillon  de  la  Compagnie  hollandaise  a  un  examen  compa- 
ratif avec  un  bouillon  préparé  en  grand  sous  nos  yeux,  pour 
Tusage  des  malades  de  Thôpital  militaire  du  Valnle-Grace,  d'après 
la'  recette  suivante  : 


<  f 


»■  # 


•    • 


Ëaiu aboo 

VUndé  <)el>0Mif  d^xeellepte  qûâKtë   .    /'    Soo  ' 

Légumes  frais \*      .  ;»6,8 

Oigdons  brûles  »....:..-.  5,4 

Sel ,...';*-:'     8 

I 

On  porte  lentement  à  l'ébnllitiôh  Féau  (pii  est  contenue  dans  des 
vaisseaux  de  cuivre,  où  Ion  a  mis  la  yiande  et  le  sel  ;  les  légumes 
ne  sont  introduits  qu'après  tjueîes  écufries  ont  été  enlevées!  On 
concentre  telii^idèfà'inoîtfë.  ^   '^     *    ' 

La  densité  de  ce  bowHoh ,  «à  't^ide|^,  est  dé  i  ,o  1 1  o  •  celle  du 
bôuilk>n  de  là  Coin[>a^iîéh<6lïandais€'  est  de  r  ;o  i  âo  ;  conséquein- 
ment  ie>kli»e  dii  fireflrier  flèseioif  gràmm*^è,  tandis  que  celui 
dû  second  en  pèse  ioii^. 


•s  •  , :        .■      •       I  H 


2g6  •    BAPPORT  SUR  Jus  BOUILLON 

Voici  les  résultats  de  laDalyse  des  deux. bouillons  pour  uo 

itre  .1 ,  .  ,  •         -,  1  '     ,  .     ,     »•».:.  I  «  i  : 

<         -        - 

BoptUopoeU.  BcratUonda 

'    :     '         .  Comp.  hollandaise.  Val-de-Crace. 

gr.  .  gr. 

Kau 99t,3oo    ,     .   ..    ggi/>oo 

Matière  organique  soiuble  aan«i  Talcool  foiUe    •     .        0944^     •     •     '         8)820 
Matière  orgaaiqae  mspluble  dam4'$doool  foible.  . .      ^ô^i^î    .     .    u        i,5f5 

Potasse    ^ r 


Sels  solubles  )   rîj  ^  \  i?  n» 

dans  l'eau.         ^fc.'    î.    •    '         *      i*    *        ^'^^^    '    '    *        »''^^ 
I   Acide  phospbonqne  .... 

(   Acide  sulfurique  (  trace.  )    . 

I   Phosphate  de  magnésie  •    .] 
Pbosphate  de  chaux   .    .     .1    '      ■  \     >^.  c  ^ 

Oxidedefer-     .....[••         ^'*^     '     '     '         ^'^'^ 
^Oxidéilc  cuivre (traoe)   •    .;    ^ 

4        ^ 

1012^000  ioi  1,000 

Aux  espèces  de  principes  immédiats  indic[ués  jmus  haut,  dans 
lai  décoction  dé  viande  faite  à  Feau  distillée ,  il  faut  ajouter  : 

i"^  Le  sucre,  une  matière  non  azotée,  dite  gommeuse  ou  mu-^ 
cilagin.euse,  une  ou  plusieurs  matières  azotées,  un  ou  plusieurs 
acides  organiques^  plusieurs  principes  odorants,  plusieurs  prin- 
cipes colorants,  et  dç$^els  quêtes  légumes  en^ployés  peuvent 
céder  à  Feau  bouillante.  {Foyez\B,  note  5  à la£n  duxapporL) 

2^  Le  sel  marin  introduit  dans  la  marmite; 

y  Les  sels  contenus  dans,  Feau  commune,  qui  sert  à  cuire  la 
viande.  .     i  X 

Il  y  a  visiblement,!^  j;>JUts,gi:aA4e  analogie  entre  la  GOiQ|K)$ijûon 
des  deux  bouillons  :  la  différence  en  matièrç.orgçuiuique  e^t  à*  Far 
vantagç  de  celui  df&  1^  Gojqipagnie.hollfindaise;  et  noua  ferons 
remarquer  que  réchantiiioa^  sur  lequel  nous  ayons  opéré  avoit* 
été  acheté  à  1a  fabriquée  ;nêin/e,  par  :  y^e  pf^psoiine  de  confianoe, 
qui  n  a  point  parlé  de  Fusage  auquel  on  le  d€;stinoit.  En  énonçant 


DE  lA  COMPAGNIE  HOLLANDAISE.  797 

ce  fait  à  VAcadëmiey  c'est  lui  dire  que  sa  Commission  a  pris  toutes 
les  précautions  imaginables  pour  ne  donner  que  des  résultats 
positifs,  (^ôy'ez  la  note  2  à  la  fin  du  rapport.) 
•  Si  nous  avions  borné  notre  examen  à  celui  du  bouillon  du  Val* 
de-Grace,  qui  est  préparé  dans  des  marmites  de  cuivre,  on  auroit 
pu  attribuer  à  la  nature  des  vaisseaux  le  cuivre  quon  y  a  re- 
connu. Mais  sans  affirmer  que  ces  vaisseaux  naient  pas  eu  d m- 
fluence  sur  le  résultat  dont  nous  parlons,  cependant  ils  n  en 
peuvent:  être  Tunique  cause,  puisque  le  bouillon  de  la  Compa- 
gnie hollandaise ,  préparé  dans  des  vases  de  ferwblanc,  du  bouil- 
lon «préparé  sous  nos  yeux  dans  des  vases  d'étain,  de  terre;  et, 
enfin,  des  viandes  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton  des  bouche- 
ries, nous  ont  offert  des  traces  du  même  métal.  Mais  le  cuivre 
est-il  un  des  éléments  essentiels  des  matières  organiques?  C  est 
un^  opinion  difficile  à  admettre,  même  en  regardant  comme 
exacts  les  résultats  de  M.  Meissner  et  de  M.  Sarzeau  :  car  les  quan- 
tités  de  cuivre,  indiquées  par  ce  dernier,  dans  le  (juinquina 
gris,  la  garance,  le  café,  \e  froment  et  le  sang  de  bœuf,  sont  très 
petites.  D'un  autre  côté,  npus  avons  reconnu  que  des  échantil- 
lons de  viande  de  boeuf,  de  veau  et  de  mouton ,  pris  par  nous- 
mêmes  sur  des  animau}^  récemment  tués,  examinés  absolument 
de  I9  même  manière  que  les  échantillons  des  boucheries  qui  nous 
avoient  donné  du  cuivre,  ne  nous  en  ont  point  offert.  Nous  ne 
prétendons  pa3  dire  que  les  matières  organiques  analysées  par 
M.  Meissner  et  M.  Sar^e^u  contenoiept  accidentellement  du  cui- 
vre,  p^r  la  raison  que  nous  n  avons  pas  examiné  les  mêmes  ma- 
tières qi|e  celles  qui  ont  fixé  leur  attention,  çt,  en  outre,  que 
nous  avons  opéré  sur  des  quantités  plus  foibles  que  celles  qui  ont 
été  analysées  par  M.  3araBeau  ;  ce  que  nous  voulons  établir,  c  est 

Annales  du  Muséum,  t.  T*^,  3'  sërie.  38 
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que  des  viandes  de  boucheries  peuvent  donner  à  lanalyse  une 
quantité  s^asible  de  enivre  <|uon  ne  retrouve  paa  dan»  des 
échantillons  différents  des  mêmes  sortes  de  viandes,  qu  on  a 
préparées  avec  plus  de  soin  qu  on  n  en  apporte,  en  général,  dans 
les  boucheries.  (Ployez  la  note  3  à  la  fin  du  rapport.) 

Quelle  que  soit,  au  reste,  lopinion  qu  on  ait  sur  lexistence  du 
cuivre  dans  les  êtres  org^anisés,  il  n  en  est  pas  moins  vrai  que 
ce  métal  peut  se  rencontrer  dans  nos  aliments,  et  notamment 
dans  le  bouillon  ;  mais  la  quantité  que  nous  y  avons  trouvée  est 
extrêmement  jFoible,  car  certainement  elle  étoit  loin  de  s'élever 
à  un  milli{]rramme  par  litre  de  bouillon,  ou  pour  loii  gi\  ou 
loiS  gr.  pesant. 

En  parlant  de  la  présence  d  une  matière  vénéneuse  dans  nos 
aliments,  nous  ferons  remarquer  que  la  proportion  de  cuivre  y 
est  trop  petite  pour  qu  en  puisse  lui  attribuer  quelque  influence 
nuisible  sur  Féconomie  animale ,  et  nous  ajouterons  que  dans  des 
cas  de  médecine  légale,  où  il  sagiroit  de  rechercher  la  présence 
de  ce  métal  dans  des  cadavres,  ou  des  matières  provenant  d'indi« 
vidns  quon  supposeroit  avoir  été  qpipoisonnés  par  des  prépi^* 
l'attons  cuivreuses,  il  fandroit  que  tes  expeits,  appelés  à  constater 
un  pareil  délit,  fussent  suffisamment  familiarisés  avec  les  pro- 
cédés de  lanalyse  chimique,  pour  présenter  aux  tribunaux  des 
résultats  donnant  non  seulement  la  preuve  de  f  existence  du  poi- 
son ,  mais  encore  la  proportion  où  il  se  trouvoit  dans  les  matières 
examinées.  H  y  a  une  si  grande  dififi^rence  entre  les  quantités  de 
cuivre  indiquées  dons  les  composés  organiques  et  celles  néces- 
saires pour  causer  un  empoisonnement,  qu'il  ne  peut  y  avoir 
d'incertitude  sur  les  conséquences  à  tirer  dexpériences  bien 
faites.  Ainsi ,  de  ce  que  Le  cuivre  a  été  reconnu  danjs  nos  aliments, 
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ce  n  est  pas  une  raison  pour  que  des  malfaiteurs  croient  pouvoir 
impunément  se  servir  de  préparations  de  ce  métal  pour  accom- 
plir d^funestes  projets. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Vues  sur  Vinfluence  de  la  chaleur  dans  la  préparation  des  aliments. 

L  un  de  nous,  qui  avoit  examiné  Finfluence  de  la  chaleur  sur 
le  hlancdœuf  (i),  et  qui  plus  tard  ayant  traité  de  cette  influence 
dune  manière  générale  sur  les  matières  organiques (2),  ^  avoit 
rapporté  le  phénomène  de  la  vmsson  des  aliments  ^  a  profité  de 
cette  occasion  pour  soumettre  la  viande  à  quelques  expériences, 
conformément  à  ces  vues. 

La  viande  de  bœuf  cède  à  Feau  froide  une  matière  plus  ou 
moias  colorée  en  rouge  par  lliématosine  de  la  ligueur  évaporée^ 
dans  le  vide  sec,  à  une  température  qui  n^excède  pa»  ao  degrés , 
laisse  un  résidu  d'un  rouge  brun ,  presque  inodore  tant  qu'il 
re^te  exposé  à  lair  libre,  mais^qui,  renfermé^dans  tm  flacon  qu'il 
ne  remplit  pas  oompAétement,  en  imprègne  l'atmosphère  d*une 
odeur  de  viande  crue  différente  de  celle  de  la  vîiinde  cuite.  La 
saveur  de  ce  résidu  est  douceâtre,  acide.,  agréable  et  peu  odo-* 
rante.    . 

La  délaye-t^on  dans  t  o  fois  son  poids  deau,^pour  la  Beûre  chau^ 
fer  ensuite  jusqu^àfébuUition,  un  abondant  coagulum'd'al&iimiiitf 
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(  i)  Z7e  finfluemce  çué  Heau  exierce  suffduneuts  4ub$tWîC€$  ^izoéées  solides  y  par 
M.  Che^reul.  Mémoire  lu  à  TAcadémie  des  sciences,  le  9  juillet  iSai,  im- 
primé dans  les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  natur^le,  t.  XII,  p.  160. 

(3)  Considérations  générales  sur  tanafyse  organique^  par  M.  E.  Chevreul. 
Panis,  Lévrault,  iS^^,  pa^sSo  et  suivantes. 
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cuite  unie  à  un  peu  de  lacide  libre  du  bouillon  se  sépak*e,  un  pro- 
duit légèrement  sulfuré  manifeste  son  développement  par  la 
teinte  fauve  ou  brune  qu'il  comipunique  au  papier  de  ploiAb  que 
Ion  a  plongé  dans  Fatmosphère  du  vaisseau  où  la  matière soluble 
de  la  viande  est  chauffée;  enfin  une  odeur  agréable  de  bouilli  se 
développe  en  même  temps. 

D'un  autre  côté,  la  viande  qui  a  été  épuisée  autant  que  pos- 
sible de  toute  matière  soluble  dans  Feau  froide,  ainsi  que  de 
de  toute  matière  grasse  soluble  dans  Falcool  froid ,  exhale  une 
légère  odeur  fade  lorsqu'on  la  met  dans  Feau  bouillante;  elle  se 
partage  en  matière  soluble  qui  est  de  la  nature  de  la  gélatine, 
et  en  matière  insoluble  qui  est  entièrement  ou  presque  entière- 
ment formée  de  fibrine;  et,  fait  remarquable,  les  particules  de 
cette  dernière  se  sont  rapprochées,  et  ont  éprouvé  par  la  cuisson 
un  endurcissement  absolument  analogue  à  celui  que  les  parti- 
cules de  Falbumine  ép1x)uvent  lorsque  cette  substance  est  coa- 
gulée par  la  chaleur. 

On  voit  donc  que  la  coction  de  1^ -viande  et  la  production  du 
bouillon,  opérations  simultanées,  présentent  des  phénomènes 
complexes  qux>9  ne  peut  étudier  qu'en  chei*chant  à  voir  ce  qui 
se  passe  dans  chacun  des  principes  immédiats  qui  constituent 
cette  viande,  lorsqu'ils  reçoivent  l'action  d'une  température  de 
I  oo  degrés  avec  le  contact  plus  ou  moins  libre  de  Feau  dans  la- 
c|uelle  ils  sont  submergés. 

L'albumine  de  la  viande  se  divise  en  deux  parties  ;  l'une  est 
dissoute  avant  que  la  température  de  Feau  soit  élevée  au  point 
où  cette  substance  se  coagule ,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  se 
cuise;  l'autre  portion  reste  dans  la  viande.  Lorsque  la  tempéra- 
ture est  suffisamment  élevée,  toute  Falbumine  se  cuit;  c'est 
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alors  que  la  portion  dissoute  se  réduit  en  une  partie  solide 
colorée  par  de  Thématosine  qui  constitue  essentieUement  Té- 
cumedupot,  et  en  une  partie  quii^este  en  solution  dans  Feau. 
Nous  avons  lieu  de  penser  que  cette  partie  est  moindre  qu  elle 
ne  le  seroit  si  Falbumine  de  la  viande ,  >au  lieu  d'être  en  présence 
d'un  acide,  étoit  comme  Falbumine  du  blanc  dœuf  en  présence 
d'un  alcali.  • 

Le  tissu  cellulaire  qui  pénètre  dans  toutes  les  parties  de  la 
viande,  et  notamment  celui  qui  enveloppe  la  graisse ^  le  tissu 
tendineux,  se  transforment  également  eb  deux  parties,  Fune 
qui  se  dissout  à  Fétat  de  gélatine ,  et  l'autre  qui  reste  à  l'^tàt  dhme 
matière  solide  plus  ou  moins  molle ,  plus  ou  moins  gonflée.  C'est 
à  ce  dernier  état  qu'il  faut  rapporter  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment et  improprement  le  nerfàvL  bouilli,  matière  qui  n'est  que 
le  tendon  ramolli  et  plus  ou  moins  gonflé  par  Faction  de  l'eau 
et  de  la  chaleur.  *  . 

Quant  au  tissu  musculaire  essentiellement  composé  de  fibrine, 
il  éprouve,  comme  l'albumine^  un  endurcissement;  mai^  il  en 
difl^re  en  ce  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  soit  ^dissous  par  Feau.  Si 
de  Falbumine,  du  tissu  gélatineux,  et  même  de  la  stéarine,  de  l'o- 
léine et  de  la  cérébrine  n'étoient  pas  interposés  entre  les  parti- 
cules de  la  fibrine,  cette  substance  seiroit  trop  coriace,  pour  être 
un  aliment  recherché. 

La  graisse  formée  d'oléine  et  de  stéarine  ne  paraît  pas  éprou- 
ver de  changement.  Une  portion  reste  dans  la  viande,  comme 
nous  venons  de  le  dire^  et  une  autre  vient  nager  au-dessus  du 
bouillon. 

La  matière  cérébrale  contribue  à  donner  de  l'odeur  au  bouil- 
lon, et  principalement  au  bouilli.  Mais  cette  odeur,  qui  se  ma» 
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nileste  sur^^tout  par  la  chaleur,  existe  peut-être  déjà  dans  la  ma- 
itère  oérëbrale  avant  la  cuisson.  C'est  au  reste* un  point  sur  le- 
quel Fun  de  nous  reviendra  dans  un  travail  spécial. 

Nous  d  avons  point  le  même  doute  sur  le  genre  de  dévelop- 
pement du  principe  qui  prédomine  dans  lodeur  du  bouillon  et 
dû  bouilli.  Celui-ci  est  formé  ou  mis  en  liberté  par  suite  d'un 
nouvel  état  d'équilibre  qui  s'établit  en4re  les  éléments  d'un  ou 
de  plusieurs  principes  immédiats,  de  la  viande  qui  sont  solubles 
dans  l'eau.  Le  principe  sulfuré  a  la  même  origine  ;  son  dévelop- 
pement est  un  phénomène  concomitant  de  la  coagulation  de 
l'albuminé  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  coagulation  du  blanc 
d'ceuf. 

Le  principe  ambré  qui  n'existe  pas  toujours,  du  moins  ep 
quantitéaensible,  est-il  tout  formé,  ou  proviendroit-il  d'un  chan- 
gement qu'^rou veroit ,  par  l'eflFet  de  la  chaleur,  une  matière 
analogue  à  celle  qui  se  trouve  dans  la  bile  ?  Ces  questions  sont  à 
résoudre  \  mais  il  est  certain  qu'il  y  a  des  cas  où  plusieurs  parties 
du  bœuf  exilaient  le  principe  ambré  sans  qu'il  y  ait  coction; 
que  la  bile  de  cet  animal  renferme  une  matière  qui  développe 
une  odeur  -analogue  dans  plusieurs  circonstances ,  et  notamment 
par  la  coction  ;  et  enfin  que  la  matière  cérébrale  même,  à  une 
certaine  époque  de  son  altération  spontanée ,  exhale  la  même 
odeur  (i). 

La  manière  dont  nous  venons  de  considérer  la  viande  crue  et 
la  viande  cuite  explique  plusieurs  faits  >qu'9n  ne  concevroit  pas 
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(i)  Pour  appr-ëcier  Finfluence  du  chlorure  de  sodium  dans  la  cuisson^ 
voyez  les  tiocdd  S  et  6  è  la  fin  dn  rapport. 

{ffoU  de  M.  Chewrtul.) 
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pices  et  des  personnes  qui  ne  soiit  pas  en  position  de  feire  chez 
elles  cette  préparation  ; 

3^  Qu  il  est  à  désirer  que  non  ^ulement  lusage  de  ce  bouillon 
se  propage,  mais  encore  celui  de  la  viande  qui  a  servi  à  le  pré*- 
parer;  car  cette  viande  cuite,  considérée  en  elle-même  et  re^ 
latiyemeht  au  prix  auquel  la  vend  la  Compagnie  hollandaise, 
est  un  bon  aliment. 

Mais  en  exprimant  ce  désir  ne  nous  demanderii-t-on  pas  si 
nous  avons  l'assurance  que  la  fabrication  du  bouillon  sera  tou- 
jours aussi  soignée  qu'elle  Test  aujourd'hui?  S'il  est  des  procédés 
industriels  sur  lesquels  il  iious  seroit  impossible  de  répondre  af- 
firmativement h  cette  question ,  il  faut  convenir  que  celui  que 
nous  examinons  n'est  pas  absolument  dans  ce  cas.  La  Compa- 
gnie nous  parott  présenter  toutes  les  garanties  possibles  qu'elle  , 
continuera  de  faire  Ce  qu'elle  a  commencé;  d'ailleurs  son  intérêt 
même  le  lui  commande ,  car  le  bouillon  n'est  pas  un  produit  dont 
on  fas&e  provision.  Une  fois  acheté. il  est  bientôt  consommé; 
dès-lors  s'il  venoît  à  perdre  les  qualités  qui  le  font  rechercher 
aujourd'hui,  on  s'en  apercevroit  aussitôt,  et  on  en  cesseroit 
l'usage. 


*         »,        é 


/  > 


ERRATUM. 

Page  399,  ligne  i3. 

Au  lieu  de  :  colorée  en  rouge  par  tkémaioiine  de  la  liqueur , 
il  faut  :  colorée  en  reuge  par  Ihématosme.  La  Ugueur. 
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des  phos|)hiitè$,  un  acide  libre  desrmatièrèfii  àvexâ^i  6t  ^^ifiii  an 
principe;  aromatique,  que  nous  né  préteôdonài  pas.  rapporter  à 
ce  quon  .a  appelé  OHnazome,.mais.  qui  s^en  rapproche .  par  .son 
odeur>  (J^oyiez  la  note  5  à  la  fin  do.rapportv) .        -     • 

Il  est  visible  que  dans  lanalyse  organique  il  ^Ht  ^tenii^compte 
du  phénomène  dé  cuisson,  si  Ion  veut  se  représenter  exactement 
la  nature  des  matières  analysées  qui  ont  été  soumiseâ  à  Tactiob 
dît;  la. chaleur;  faute  d'y  ayoir  égprd,  il  edt  des  cas.où  Foit^èroit 
ooiuluit  à  attribuer  à  la.  nature  vivante  des  modifications  déter^ 
minées  par  une  élévation  de  température,  dacis  rarran^ment 
des'éléments  des  principes  immédiats;  mais- tout  ien  énonçant 
cette  manière  de  voir,  nous  admettons  la  possibilité,  que  des 
modifications  analogues  et  même  identiques  se  manifestent 
dans  des  circonstances  où.  il  semble  que  les  matières  qui  les 
éprouvent  soient  âpuMmités.  k\ rinfjuencie  d une  élévation  de 
température.:  /^ 

•     CONCLUSIONS* 

■        •  •  ■        '  .    «  *  * 

I 

D'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  fatelîer  de  là  Compagnie 
hollandaise,  d'après  des  attestations  certifiées  par  plusieurs  au- 
torités légalement  instituées,  d'après  des  renseignements  four- 
nis par  différents  particuliers  qui  font  usage  du  bouillon  de  la 
Compagnie  depuis  lorigine  de  la  fabrication,  nous  concluons  : 

i^  Que  tappareil  tnorité  par  M.  Ph.  Grouvelle  pour  préparer 
du  bouillon  en  grand,  paroît  parfaitement  remplir  don  objet; 

2*  Que  les  soins  apportés  à  la  confection  du  bouillon  soit 
pour  le  choix  de  la  viande,  soii  pour  la  conduite  des  opérations 
nécessaires  à  là  cuisson,  soit  enfin  pour- le  distribuer  aux  con- 
sommateurs, doivent  en  récommander  l'usage  auprès  des  hos- 
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pices  et  des  personnes  qui  ne  soiit  pas  en  position  de  faire  chez 
elles  cette  préparation  ; 

3^  Qu il  est  à  désirer  que  non  sjeulement  lusage  de  ce  bouillon 
se  propage,  mais  encore  celui  de  la  viande  qui  a  servi  à  le  pré- 
parer; car  cette  viande  cuite,  considérée  en  elle-même  et  re- 
lativement au  prix  auquel  la  vend  la  Gompa^ie  hollandaise, 

est  un  bon  aliment. 

•        .  - 

Mais^  en  exprimant  ce  désir  ne  nous  demanderh-t-on  pas  si 
nous  avons  Tassuratice  que  la  fabrication  du  bouillon  sera  tou- 
jours aussi  soignée  qu  elle  Test  aujourd'hui?  S'il  est  des  procédés 
industriels  sur  lesquels  il  nous  seroit  impossible  de  répondre  af- 
firmativement à  cette  question >  il  faut  convenir  que  celui  que 
nous  examinons  n'est  pas  absolument  dans  ce  cas.  La  Compa- 
gnie nous  parott  présenter  toutes  les  garanties  possibles  qu'elle  , 
continuera  de  &ire  ce  qu  elle  a  commencé;  d'ailleurs  son  intérêt 
même  le  lui  commande ,  car  le  bouillon  n  est  pas  un  produit  dont 
on  fesse  provision.  Une  fois  acheté . il  est  bientôt  consommé; 
dès-lors  s'il  venoit  à  perdre  les  qualités  qui  le  font  rechercher 
aujourd'hui,  on  s'en  i^rcevroit  aussitôt,  et  on  en  cesseroit 
l'usage. 

ERRATUM. 
Page  399,  ligne  i3. 
Au  lieu  de  :  colorée  en  rouge  par  tkénuaoiine  de  la  ligueur, 


il  faut  :  colorée  en  reuge  par  thénuiiosme.  La  Ugueur^ 
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WOTE    I. 

Sur  une  nouvelle  substance  contenue  dans  la  chair  de  hœuf^  pat  M.  ChevreuL 

I.  Nomenclature. 

Quoique  je  ne  sois  pas  encore  absolument  convaincu  qu  une  substance 
cristalline  que  j'ai  retirée  de  Feztrait  aqueux  de  la  viande  du  boeuf  n^ait  pas 
été  aperçue,  et  que  je  ne  pense  pas  l'avoir  soumise  à  un  assez  grand  nombre 
d'expériences  pour  en  démontrer  la  nature  spécifique, 'Cependant. comme 
j'ai  été  obligé  de  publier  le  rapport  précédent,  avant  le  temps  qui  m'auroit 
été  nécessaire  pour  achever  les  recherches  dont  il  a  été  pour  moi  l'occasion , 
et  que  d'un  autre  côté,  j'ai  obtenu  cette  substance  cristallisée,  et  dans  un 
état  où  elle  me  semble  pure,  je  vais  la  décrire,  et  afin  d'éviter  les  péri- 
phrases, je  la  désignerai  par  la  dénoinination  de  cn&ità»,  tirée  du  grec 
KPÉAS,  fltroc,  dtair, 

IL  Propriétés  physiques. 

La  création  est  remarquable  par  la  limpidité  de .  ^es  crisuax ,  et  parc&- 
qu'elle  affecte  les  formes  du  chlorure  de  sodium;  ainsi  elle  cristallise  en 
cubes,  et  ces  cubes  s'agrègent  de  manière  à  présenter  des  prismes  à  bases 
carrées,  des  tables  rectangulaires  et  des  trémies. 

Elle  a  un  éclat  nacré,  sur^tout  sensible  dans  les  cristaux  minces. 

Sa  densité  est  entre  i,35  et  1,84. 

m.  Propriétés  chimiques. 

Écrasée  avec  de  l'eau  sur  des  papiers  d'hématine,  de  tournesol  et  de  cur* 
cuma,  elle  n'en  l^hange  pas  les  couleurs:  c'est  donc  une  substance  neutre. 

A  la  température  de  a5  deg.  looô  parties  d'eau  ont  dissous  7^3  de  créatine. 
La  solution  est  douée  des  propriétés  saivames  ;       > .       . 

Elle  ne  Ceiit  éprouver  aucun  changement  aux  sointimis  de  chlorure  de 
barium,  d'oxalate  d'ammoniaque,  de  nitrate  d'argent,  de  sulfate  de  cuivre, 
de  sulfate  de  peroxide  de  fer,  de  sous-acétate  de  plomb,  du  moins  aux 
solutions  étendues  d'une  certaine  quantité  d'eau;  car  je  n'ai  pas  opéré 
avec  des  liquides  aussi  concentrés  que  possible.  Elle  ne  trouble  pas  le  chlo- 
rure de  platine  concentré;  peut-être  troubloit-elle  très  légèrement  le  nitrate 
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de  protoxide  de  mercure  mêlé  de.  nitrate  de  peroxide.  Cette  dissolution 
mixte,  qui  chauffée  av^c  la  laine  et  un  grand  nombre  de  matières  organi- 
ques a^ées  les  colore  en  rouge  brun,  ne  développe  pas  de  couleur  lors- 
qu'on la  chauffe  avee  la  créatine.        , 

Ualcool  a'a  sur  elle  qu'une  bien  foible  action,  puisque  looo  parties  de  ce 
liquide  d'une  densité  de  0,810  en  ont  dissous  à  peine  o^,25. 

La  créatine  es^  dissoute  pf^rl'acide  sulfurique  concentré;  la  solution  se 
fait  lentement,  et  pendant  qu'elle  s'opère,  la  matière  reste  dans  la  couche 
supérieure  du  liquide,  où  peu  à  peu  elle  se  colore  en  jaune  brun. 

La  crâitine*  s^ettfbnce  dam 'Tacide^ nitrique  d'une  densité  de  i,34)  et 
s'y  dissout.  La  solution  esc  incolore;  lorsqu'on* la  chauffe  an  bain-marie 
dans  nne  doche  étroite,  elle  laisse  dégager  de  la  vapeur  hypo-nitrique.  Sî 
on  fait  évaporer  la  liqueur  dans  une  ^pscrte,  on  obtient  un  résidu  légè- 
rement jaune:  (Se  résida  repris  par  l'eau,  donne  une  solution  qui,  aban- 
donnée à  Pair,'  cristallise  en*fe«iillèfl  :  il  ne  redie  qu'une  trace  d'tean  mère 
jaune. 

La  créatine  s'enfonce  dan9  l'acide  hydit>-<iiIorique  d'une  densité  de  1,19. 
Elle  s^y  dissout  sans  le  colorer.  La- sohidon  évaporée  dqnnades  cristaux 
incolores,  dis^oséff  en  dentrites. 

La  créatine  chauffée  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à  uli  Innit,  pétille, 
dégage  delà  vapeur  ^^esM,  et  de  tninsparentd  qu'elle  étoit  devient  opaque 
et  blanche;  elle  se  fond  ensuite,  se  colore,  et  donne  de  l'ammoniaque  sen<> 
sible  aux  papiers  d'hématine,  de  tournesol  rouge  et  de  cnrcuma.  Presque  en 
même  temps  que  l'ammoniaque'  se  miairiféstè,  il  se- développe  une  odeur 
prussique,  qui  bientôt  est  accompagnée' d^une  autre  efdeur  qui  i»'a  parru 
phosphurée.  (A  cette  époque-,  un  papier  de  plomb  que  je  plongeai  dftns  le 
tube  conserva  sa  blancheur).  £nfin  il  se  déglige  unevapeur  jamne  qui  se 
condense  en  fîqàide,  dont  une  partie  cristallise  par  refroidissement  en  petits 
prismes;  le  charbon  eiit  assez  abondant.  Incinéré',  il  délaisse 'qu'une  trace 
de  cendre  qui 'ne  donne  point  k  Fean  b'  propriété  de  tWmbler  le  nitrate 
dWgent.  • 


.W.  Propriété  orgfmoUf^ti^uesM 


\ 


La. Clréatin^. est. inodore {,.,  ..  |  ;.,.  , ,  ,..    .  1, 
Elk  n'a  paa.de  ^veiar.seij^^ibJar 
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3o8  NOTES. 

V,  Préparation. 

C'est  en  traitant  par  Falcool  Téxtrait  aqueux  de  la  viande  préparé  dans  le 
vide  sëc,  que  j'ai  obtenu  la  créatine.  Malheureusement  les  matières  très  solu- 
bles  dans  Teau  qui  accompagnent  cette  substance  s'opposent  à  ce  qu^elIe 
se  èépare  facilement  de  son  dissolvant  ;  de  sorte  que  Ton  n'en  obtient  que  très 
peu  relativement  à  la  proportion  qui  reste  dans  les  eaux  mères;  il  est  pro- 
bable que  cette  difficulté  a  empêché  qu'on  l'ait  aperçue  plus  tôt' 

VI.  Composition.  "^ 

La  créatine  contient  de  l'ean  de  cristallisation,  et  certainement  de  l'azote 
et  du  carbone.  Je  ne  puis  aller  aujourd'hui  au-delà  de  ces  faits.  Je  ne  serois 
point  étonné  qu'elle  fût  analogue  à  l'urée  par  sa  composition,  en, cela  qu'elle 
seroit  représentée  par  de  l'ammoniaque  et  un  acide  carburé. 

Je  suis  loin  de  prétendre  avoir  fait  connottre  la  nature  de  la  créatine  par 
cette  note.  Je  reviendrai  sur  cette  matière  dans  un  Mémoire  particulier  où 
je  l'examinerai  avec  toute  l'attention  qu'elle  me  parott  mériter.  Le  principal 
obstacle  à  cette  étude  est  ^ssqréwent  la  difficulté  que  j'ai  eue  jusqu'ici  de 
me  procurer  la  quantité  de  matière;  qui  seroit  nécessaire  à  des  recherches 
approfondies,  et  je  n'ose  indiquer  le  poids  de  créatine  qui.  a  servi  à  mes 
expériences , .  tant  il  étoit  petit. 

Quoique  la  créatine  soit  inodore  .et  insipide,  cependant  comme  elle  se 
trouve  daqs  le  bouilli  et  le  bouillon,  il  seroit  prématuré  de  croire  qu'elle 
est  dépourvue  de  toute  influencç.dans  la  nutrition.  Elle  existe  pro]{;>ablement 
daA$.  d'autres  matières  animales  que.  la  chair  musculaire.  Je  ne  serois  point 
étonné  qu'elle  eût  été  confondue  dans  quelques  circonstances  avec  le  chlo- 
rure, de  $odium,ou  celui  de  potassium.  Je  m'occupe  de  la  rechercher  dans 
plusieurs  meitières,  où  j'en  soupçonne  la  présence. 

Eu  terminant  cette  note  je  ferai  remarquer  que  j'ai  obtenu  de  l'ej^trait  de 

viande,  une  substenee  (Pune  savetir  douoej  sucrée  t  mais  je  ne  l'ai  point  assez 

bientisolée  de  tout  ocfrps; étranger,  poui;  prononce  sur  sa  natvre  conime 

principe  immédiat  de  la  ciiair. 

NOTE   a. 

Examen  d'un  excellent  bouillon,  par  M.  Chevreul. 

J'ai  pensé  quH  seroit  utile  d'exposer  ici  les  résultats  que  m'a  présentés 
la  coction  d^une  excellente  viande.  Le  bouilFon  qu'elle  à'dotmé  étoit  d^une 
qualité  vraiment  supérieure. 


NOTES.  3  09 

On  a  mis  dans  un  pot  de  terre  yernissé  de  6  litres  environ  : 

,                  .        ^' 
Viande  de  bœuf. i,&335. 

Os o,43oo. 

Sel  marin p,o4o5. 

Eau 5,0000. 

On  a  chauffé  graduellement  jusqu^à  Fébullition;  on  a  écume,  puis  on  a 

ajouté  j 

Navets 

Carottes o,33io. 

Un  oignon  brdklë 

On  a  maintenu  le  bouillon  à  un  foible  degré  pendant  cinq  heures  et  demie. 

On  a  obtenu  9 

lîtrei. 

Excellent  bouillon 4* 

kU. 

Excellent  bouilli. o,858o. 

Os   .....•.•.••..    • 0,3935. 

L^fumes  cuits o,34oo.^ 

Le  bouillon,  d'une  odeur  etd^une  saveur  agréables,  avoit  une  densité  de 
i,ot36,  conséquemment  le  litre  pesoit  ioi3''',6. 
Un  litre  étoit  formé  de 

Eau 985,600. 

Matière  organique  fixe  à  20  degrés  dans  le  vide  sec .    .    .       16,917. 

Potasse 

Soude 

Sels  solubles  dans  l'eaù.  (Chlore io,7a4- 

Acide  pbosphorique.     .     .     . 
Acide  suif  urique 

Phosphate  de  magnésie    •    . 


Sels  insolubles. 


•     .     . 


Phosphate  de  chaux .     .     .     . 
Deutozide  de  cuivre. 


... 


0,359. 


ioi3,6oo. 
D'après  des  expériences  que  je  ne  rapporterai  pas,  et  qui  consistoient 
essentiellement  à  traiter  les  mêmes  quantités  de  légumes  par  la  même 
quantité  d'eau  et  de  sel  que  les  quantités  respectives  des  mêmes  matières' 
qui  avoient  été  employées  pour  préparer  le  bouillon  dont  je  viens  de  parler, 
j'estime  que  dans  un  litre  de  ce  liquide  les  matières  fixes  à  ao  d.  dans  le 
vide  sec,  avoient  cette  origine. 

10  gr.  provenoient  du  sel. 

13  à  1 1  delà  viande. 

6  à  7  des  légumes. 


3lO  NOTES. 

Un  autre  bouiUQii>  prépare  avec  des  toatières  choisies  par  mei-méaie  et 
cuites  dans  un  vase  qui  ne  pouvait  céder  de  cuivre ,  ne  m'a  pas  donné  de 
trace  sensible  de  ce  métal  à  Fanalyse. 

NOTE  3. 
Sta*  le  cuivre  contenu  daits  lefrometd^  pcar  M.  Chevreul. 

De  nouvelles  recherches  sur  Texistence  du  cuivre  dans  plusieurs  matières 
organiques 9  et  particulièrement  dans  le  froment,  m'ont  donné  les  résultats 
suivants  : 

Trois  cents  grammes  de  grains  de  froment  pris  dans  le  commerce ,  ont 
présenté  dans  leur  cendre  une  trace  de  cuivre. 

Cinq  cents  grammes  de  froment  de  la  commune  de  THay,  banlieue  de 
Paris,  détachés  par  moi-même  de  Tépi,  puis  lavés  à  Fean  distillée  pour  en 
séparer  les  corps  étrangers,  ayant  été  brâlés  ensuite  dans  une  capsule  de 
platine  avec  toutes  les  précautions  imaginables,  ont  laissé  une  cendre  qui 
n'a  pas  donné  de  quantité  sensible  de  cuivre  à  Fanalyse. 

Je  ne  conclus  pa^nécessairemeni  de  ces  faits,  que  les  chimistes  qui. disent 
avoir  trouvé  du  cuivre  dans  les  végétaux  ont  été  trompées  sur  Forigvie  qu'ils 
ont  assignée  à  ce  métal,  car  des  matières  cuivreuses. pouvant  faire  partie 
d'un  sol ,  et  l'eau  absorbée  par  les  plantes  qui  végètent  dans  ce  sol,  pouvant 
avoir  dissous  des  traces  de  ces  méiaes  matières,  je  oonçois  dès-lors  comment 
ces  plantes  contiendront  du  cuivre;  maïs  ce  que  je  conclus  de  mes  expé- 
riences, c'est  que  tous  les  échantillons  de  froment  ne  contiennent  point  essen-^ 
iiellement  de  ce  métal  y  c'est  qu'en  >ité^%eaitf  Us  précautions  que  fat  prises  j  on 
peut  trouver  dans  les  matières  organiques  une  quantité  de  cuivre  qui  y  a  été 
portée  accidentellement 

Nota,  Les  journaux,  en  rendam  compte  de  la  séance  de  l'Académie  des 
sciences,  du  3o  avril  i83a,  m'ont  fait  dire  que  je  n'avois  pas  trouvé  de  cuivre 
dans  200  grains  de  froment;  il  y  a  une  erreur  que  je  rectifie  ici;  la  quantité 
sur  laquelle  j'opérai  étoit  de  200  grammes. 

.  NOTfi  4. 
Sur,  Us  phénQmiène$,qu^  pfrésentelaiCuisson  de  plusieurs,  séries  de  VMiMb^ 

par  M.  Clèeureul* 
Si  l'on  traite  les  viandes  de  veau,  de  mouton,  de  poulet. et  de  perdrix  par 
l'eau  froide,  et  si  l'on  fait  évaporer  les  lavages  dans  le  vide  •  sec,  on  obtient 
des  extraits  qui  sont  bien  analogues  mais  non  identiques  •  à  Fextraît  de  la 
viande  de  bœuf  préparé  par  le  même  procédé. 


NOTES.  3îî 

Les  extraits  de  viande  de  veau  et  de  mouton  doni^ent,  par  Fammoniaque, 
comme  cdoi  de  viande  de  boenf ,  an  précipité  cristallin  presque  entièrement 
formé  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Tous  les  trois  sont  acides  au 
tournesol.  Ik  contiennent,  outre  plusieiu^  sels ,  du  phosphate  de  chaux  qui 
n'est  pas  précipitable  par  l'ammoniaque* 

Pour  apprécier  les  analogies  et  les  différences  de  ces  trois  extraits,  je  vais 
présenter  dans  le  tableau  suivant  les  phénomènes  que  j^ai  observés  en  expo- 
sant à  la  chaleur  o,'  5  de  chacun  d'eux  bien  délayés  dans  66*''  d'eau ,  et  qui 
avoient  cédé  à  ce  liquide  tout  ce  qu'ils  pouvoient  lui  céder  de  matière  soluble. 


JBXTIUIT  DE  BOEUF. 


Solution  rougeàtre  acide. 

33  •**•  *'*•  chauffés  dans 
un  petit  ballon  de  verre 
se  sont  troublés  en 

manifestant  (odeur de bouil- 

M>ti/h;quijau- 
nissoît  le 
papier  de 
plomb. 


Le  coagulum   étoit   rou- 

geâtre. 

Au  bout  de  24  heures  le 
liquide  qui  avoit  été  chauf- 
fé, et  qui  étoit  complète- 
ment refroidi  a  été  examiné 
comparativement  avec  33 
centimètres  qui  ne  l'a- 
voienf  pas  été. 

La  liqueur  qui  avoit  été 
chauffée  avoit  une  odeur 
et  une  saveur  dé  bouillon, 
ou  de  bouilli  froid. 

La  liqueur  qui  n*avoit 
pas  été    chaume  n'avoit 

Ju'nne  odeur  et  saveur  toh- 
les,    qui    n'étoient    pas 
celles  du  bouillon. 


EXTRAIT  DE  VEAU. 


Solution  jaunâtre  acide. 

33  "*•  "^  chauffés  dans 
un  petit  ballon  de  verre 
se  sont  troublés  à  SS*  et 
coagulés  à  8o<i  en 
manifestant  I  odeur  de  bottil- 
lon de  veau 
ou  de  veau 
rôti, 
soirfreqaijBUf 
nissoit  le 
papier  de 
plomb. 


Le  coagulum  étoit  blanc. 
Idem, 


,  Idem. 


Idem. 


EXTRAIT  DE  MOUTON. 


Solution  rougeàtre  acide. 

33  "■«•«>*•  chauffés  dans 
un  petit  ballon  de  verre 
se  sont  troublés  à  48^  et 
coagulés  de  71  à  78"*  en 
manifestant  [odeur de  bouil- 
lon moins 
prononcée 
queles  pré- 
cédents, 
léaèpe    odeur 

soufre  sensi- 
ble au  pa-' 
pier  de 
plomb. 

Le  coagulum.  étoit  jaune 
rougeàtre. 
Idem, 


Idemé 


Aucune  odeur,    saveur 
très  l<%ère. 


3l2  NOTES. 

L'extrait  de  chair  de  poulet  est^  incolore,  àoide ,  pevt  odbrant^  il  précipite 
par  Tammoniaque  du  phosphate  ammoniaco-magnésien  et  du  phosphate  de 
chaux  gélatineux. 

Lorsqu'on  a  délayé  o,S  dans  66^'  d'eau  et  qu'on  en  ^it  chauffer  la  moitié, 
il  se  développe  une  odeur  de  bouillon  de  poukt  très  sensible. 

L'extrait  de  chair  de  perdrix  est  coloré  en  jaune  rout,  il  a  une  odeur  plus 
marquée  que  celle  des  extraits  dont  je  viens  de  parler.  Si  l'odeur  propre  à 
la  perdrix  cuite  s'y  développe  lorsqu'il  est  chauffé  après  avoir  été  délayé 
dans  l'eau,  eep'endant  je  n'oserbis  affirmer  qu'il  n'y  ait  pas  du  même  prin- 
cipe déjà  développé  dans  l'extrait  qui  n'a  pas  éprouvé  Faction  de  la  chaleur; 
car,  sî  je  ne  me  trompe ,  il  y  a  de  ce  principe  libre  dans  la  peau  de  la  perdrix, 
du  moins  dans  celle  qui  a  été  exposée  quelque  temps  à  Pair.  Si  ie  parle  de 
cette  circonstance ,  c'est  que  le  contact  de  l'air  me  semble  avoir  beaucoup 
d'influence  sur  le  développement  de  plusieurs  principes  odorants  or^ni- 
ques;  par  exemple,  dans  une  analyse  du  musc,  faite  il  y  a  vingt4mit  ans 
environ,  j'avois  des  produits  qui,  au  moment  où  ils  sortirent  des  opérations 
auxquelles  je  les  avois  soumis  pour  en  séparer  l'arôme,  étoient  absolument 
inodores;  les  ayant  conservée  avec  de  l'air  dans  des  flacons  fermés,  ils  exha- 
lèrent au  bout  de  quelques  laois  une  odeur  de  musc  si  forte  qu'elle  est  en- 
core sensible. 

Au  reste,  les  viandes  dont  j'ai  parié  dans  cette  note  seront  l'objet  d'un 
travail  particulier  que  j'ai  été  obligé  d'ajourner  à  l'époque  oà  je  pourrai  me 
procureV  des  perdrix. 

En  définitive,  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  visible  que  les  extraits  aqueux  des 
viandes  que  j'ai  examinées,  renferment  dans  un  état  plus  ou  moins  latent 
un  principe  aromçitique  qui  distingue  chacune  de  ces  viandes,  et  qui  se 
développe  sur-tout  par  la  cuisson, 

NOTE  5, 

Sur  les  phénomènes  que  présentent  quelques  légumes  lorsqu'on  les  cuit  dans 
teau  distillée,  et  dans  teau  de  chlorure  de  sodium i  Par  M.  ChetfreuL 

^  L  Phénomènes  de  la  cuisson  du  navet ^  de  la  carotte  et  de  Foignon  brûlé  dans 

l'eau  distillée. 

J'examinerai  successivement  i*Ies]produits  volatils  qui  se  manifestent  penr 


tioo-4^.1a  cJbusleur.  ,   *   .     »       > 

a)  Produits  volatils. 

lieclMm  vidlet  (-et  f^rblnMeiiiefnt -que  toutes  les- autres  ^raitétés  de  ce  lé- 
gume sont  dans  le  même  âas),  cuitdansFeaodistiH^â,  laisse  dégager  an 
piiacipe  odorant  qni  est  accdttipa^fàfé  de-  sp(Hift^^  et  ^vA  jAé  pardlt  propre  à  pin- 
siears c^ratifèfres;  ce  soufre  noirdr-fotteiÂent  le  papier  impféghé  d^actitslte 
de  plomb  ;  j'ignore^â'il' est  II  FiStat  décide  hydrO'-sulfurique ,  ou  combiné  avec 
le  principe  odorant.  Ily  a  'encore  dégagemem  d*ammonîaqne;  mais  cet  alcali 
peut  prdvemr'de  Feauelle^ttiiâmey  d^api%see  qui  a  été  dit  dans  le^rapport, 
page  389,  relativement  aiux  substances  volaliles  qui  "se  dégagent  pendant  la 
coction  de  la  viande. 

Le  navet,  et  même  le  panais»  se  comportent  d\me manière  analogue;  mais 
le|yroduit  est  inoins  suIAnré,  sur*tOttt  delui  dn  panais. 

L^oignon  brûlé  que  Ton  foit  bouillir  dans  Féau,  laisse  dégager  une  huile 
volatile  phis  sulferée  encore  que  ne  Fest  le  produit  du  cbou  ;  il  y  a  également 
développement  d'ammoniaque. 

Pendant  la  cuisson  de  la  carotte,  il  se  développe  un  principe  odorant  très 
suave,  qui  n'agit  point  sur  le  papier  de  plomb:-  it  est  accompagné  d'ammo- 
niaque. 

Je  ferai  remarquer  que  les  légumes  .qui  reparlent  par  JU  q^lsson  une 
odeur  désagréable,  sont  précisément  ceux  qni  laissent  dégager  du  soufre. 

b)  Léguwàes  cuits. 
.  Pour  examiner  à-la-fois  les  légumes  cuits  dans  Feau,  et  ce  qù*ils  peuvent 
céder  an  poiytru-^feu,  j'ai  procédé  de  la  mariière  suivante. 

Dans  deux  litu^et  demi  d'eau  distillée  bouillante  j*ai  plongé, 

«r. 

Navets .3i^.  i5  • 

Carottes , . . .  j65,  38  * 

Oignon  brûlé 9*60 

Après  cinq  heures  et  demie  d  ebullition  douoe,  il  y  avoit  eu  un  demi-litre 
d^eau  vaporisée,  et  les  légumes  pesoient  après  avoir  été  égouttés. 

Navets 3o,  43.  Perte ir  o^^a 

Carottes 78,  75.  Augmentation 8,87 

Oignon  brûlé 19,  60.     Idem , . . . .  .9,40 

Annales  du  Muséum^  t.  V%  3'  série.  4^ 


n 


3l4  NOTES. 

Lès  navets  s^étoient  teints  légèrement  en  jaone  ronx  aux  dépens  des  prin* 
cipes  colorants  des  carottes  et  de  Foignon  brûlé,  ils  avoient  le  goût  qiii  leur 
est  propre  et  celui  de  Foignon. 

Les  carottes  étoient  d'un  beau  rouge,  elles  avoient  Fodeuret  la  saveur  doa- 
ceâtre  qui  leur  sont  pix^pres,  sans  odeur  d*oignon« 

L'oignon  brûlé  avoit  perdu  presque  toute  son  odeur  et  sa  saveur.  La 
grande  augmentation  de  son.  poids  tenoit  à,  ce  que  la  dessiccation  préalable 
qu'il  avoit  subie  au  four,  Favoit  rendu  apte  à  absorber  beaucoup  d'eau. 

Les  légumes  cuitsjse  réduisent  par  la  dessiccation  en  feuillets  plusoumoias 
minces,  qui  reprennent  leur  apparence  de  légumes  sortant  du  pot4ia-feu, 
lorsqu'on  les  tient  plongés  dans  Feau. 

c)  Eau  dans  laquelle  les  légumes  avoient  été  cuits. 

Elle  étoit  colorée  en  brun  rougeâtre* 

Elle  retenoit  une  quantité  sensible  du  principe  odorant  de  la  carotie,  du 
navet  et  de  Foignon. 

Elle  s'est  réduite  par  Févaporation  à  ia'",84  d'un  extrait  qui  avoit  été  sé- 
ché à  loo**,  et  qui  étoit  composé  principalement  de 

I   de  Foignon. 
du  navet, 
de  la  carotte. 

I  jaune, 
rouge.    ' 
brun. 

Acides  organiques  libres.  ^ 

Sucre  liquide. 

Matière  non  azotée  insoluble  dans  Falcool  et  soluble  dans  Feiau. 

a  matières  asotées  (petite  quantité.)  f^.  ^ 

Sulfate  de  chaux    (  quantité  notable.) 
Phosphate  de  chaux,      j   ,  . 

Sels  ......*..    I   Phosphate  de  magnésie  j   ^  '^ 

Sel  die  fer. 
Sels  dépotasse. 

^11.  Phénomènes  de  la  cuisson  du  navet  y  de  la  carotte  et  de  l'oignon  brûlé  dans 

Feau  de  clUorure  de  sodium, 
a)  Proditits  volatils. 

J'ai  constaté  que  la  cuisson  des  légumes  dans  de  Feau  distillée  tenant 
'/ia5  de  son  poids  de  sel  marin  développe  les  mêmes  produits  volatils  que 


]roTE8.  3f5 

la  cuisson  des  màmes  léguâtes  dans  Yew  distillée;  peut-^tre  Vodeur  des 
carottes  est-elle  plus  suave ,  et  cette  des  crucifère^  plus  prououcée  lorsque  la 
cuisson  s'opère  dans  Teau  salée. 

b)  Légumes  euité. 

Dans  rintention  d'apprécier  Tinfluence  sur  la  cuisson  des  légumes  d'une 
proportion  de  chlorure  de  sodium'  que  j'ai  constatée  être  des  plus  conve- 
nables à  la  confectiob  du  bouillon,  j'ai  fait  comparadtement  avec  l'expé- 
rience précédente  celle  que  je  vais  décrire. 

Dans  a  litres  et  demi  d'eau  de  Seine  contenant  ao*"  de  chlorure  de  so- 
dium y  et  portés  à  l'ébullition ,  j'ai  plongé 

Navets, 3i,  i5. 

Carottes........ 65,  38. 

Oignons  brâlés. .  9,  60.  . 

Après  cinq  heures  et  demie  d'ébullition  douce  il  y  avoit  eu  un  demi-litre 
d'eau  vaporisée,  et  les  légumes  pesoient  après  avpir  été  égouttés, 

Navets. So,  70.     Perte. o,  4^* 

Carottes 70/ 65.    Augmentation.  «  5,  27. 

Oignons aa,  60.    Idem ^ . .  i3,  60. 

Les  navets  s'étoient  teints  eu  roux,  mais  à  l'extérieur  seulement. 

Les  carottes  étoient  d'un  rouge  brun. 

Ces  légumes  avoient  l'odeur  qui  leur  est  propre,  et  à  un  degoé  un  peu 
plus"^  marqué  que  ceux  qui  avoient  été  cuits^dans  l'eau  distillée.  Mais  la  dif- 
férence vraiment  remarquable  qui  les.distinguoit,  c'étoientla  tendreté  et  la 
saveur  bien  plus  prononcée  dans  les  premiers  que  dans  les  seconds;  et  en 
même  temps  que  le  goût  trouvoit  les  navets  et  les  carottes  cuits  dans 
l'eau  salée  plus  sucrés,  malgré  la  saveur  du  sèl,  Todenr  propre  à  chacun 
des  légumes  étoit  aussi  plus  intense,  La  différence  étoit  si  grande  entre 
l'oignon  cuit  dans  l'eau  distillée  et  l'oignon  cUit  dans  Feau  salée,  que 
le  premier  étoit  pour  ainsi  dire  inodore  et  insipide,  tandis  que  l'autre 
avoit,  outre  la  saveur  salée,  une  saveur  sucrée  très  prononcée  avec  l'arôme 
de  Poignon. 

c)  Eau  salée  dans  laquelle  les  légumes  avoient  été  cuits, 
EQe  étoitéd'un  brun  rougeâtre ,  et  si  elle  exhaloit  une  odeur  plus  pro- 
noncée que  celle  de  l'eau  distillée  dans  laqueUe  les  légumes  de  la  même  es- 
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péce  ôvôîemt  été  cuits  j  je  ri'osërmi  dire'qbVii'fiiisitiitaksfcractrafr  de  ht  sâ^Mr 
da  $el,  là  saveurproprëaux'l^uities  fârpiiis  àgré^Mft'daMi'edàisaléè  efoe^àsais 
Teau  distillée;  mais  si  on  se  rappelle  que  ce  lÂèniiét*  |ii^iiMte>àffoiteu)i^aax 
légumes  I2,<''84  d'extraits  solubles;  et  si  Ton  considère  |i(i^fî|tçi^^^,qt|e, Veau 
fialél9Q-eiiftiiQit£nleiYéx]ua.9(F9iiBm§fi„.il.fiE(Ut  ^e9xe/9on«9Qtti^.aa<«el  Awqenu 
ibiks-l/ecia  ^ni9  mfl«^9oa)«»ari{^e^^r  la  S0pi4Â(é  de  1^^^ 
putôqiie  laprQpoRtignid^;C«iuii$Kfàr.€pctKaii4«J!)B|ui(^^t^c;,^^  i  ::Jm4- 
Rien  nest  plus  propre  que  ces  .9bS(eE^t;if^^  pour  e^IFffVqH?^^  4^^4f^ 

ilans  la .pff^pdr^ti^  4^6  fUiwwtft.    ',  ï»  ;    .       I       .     .    -    ^    î 

Enfin  j'ai  constaté  i^'  que  les  Jégumes  çu^Sv*4wâ•'9$9:p9l'i^^fi>ec^l^,,^^ 
nant  83  parties  de  sel  étoient  aussi  tendres  que  les  précédents,  résultat 
bien  différent  de  celui  qui  présente  la  viande  ainsi  que  je  lé  airai  plus  bas  ; 

2**  Que  les  légumes  n'ont  point  tous  la  même  ajptitudè  à'absorber  Teau  salée 
dans  la  cuisson;  par  exemple  Iç  navet,  le'pahais',  le  cboux,  cuits  dansTeau 
saturée  de  sel  acquièrent' une  saveur  salée  désàgréàlslé,  tandis  que  cet  effet 
n  a  pas  lieu  poUr  la  carotte. 

,';     '  •  •"    .  ;     .  /.  / 

-V    .;-    ,.n   iiiQQM^QIÏENeBS.r-' ..,   - 

L'eau  de  Seine'  tetîant  y,25  der  sbù  poid^'ae- cblorure  dè'^dâitim  est  bien 
plus  proprttiàlhoaissoirideslégumesiqise  Veau» dîsliUé^:;  i    •, 

i^  Elle  leur  enlève  moins  de  partira  fi^llibleia  quain^iIfl'fiMt  Jfi6<e<mi|l«|  et 
oel^  leat  pi^^iitenénÊtd'aaqmN^  weoi^.  qu'ion  iisflîtdf;  ràf|aibliM0iiuitit  .que 
refeiu^éppouve  en<féiiéEal(daiii>  saionoe  ^mirii^^t^  fw»  ^«iMUioDidi'iia  éei 
niieutpe;'.»'.     -^  «'   ;  •,•    •■ 

•  â^  Bne»l«aridoimeplaa d'odeur;    .    i>  i/.  .  .i 

4^f(Elk  loqrdpnneifilÉi&dftsaiiseiiB*»/.     î. 

^"    •^'    '   '    "       ■  ncJtk  8.    '     •■•'•! 

ïnfiuençe  de  diverses  eaux  sur  ta  cuisson  de  la  viande  de  bœuf  y 

par  M.  ChevreuL 

La  grande  influence  de  l'eau  salée  sur  la  cuisson  des  légumes  u^e  fois 
constatée  par  les  expériences  consignées  dans  la  note  précédente,  j'ai  dû 
recbercber  ce  qu'elle  est  sur  la  cuisson  de  la  viande  de  bœuf,  et  pour  rendre 
cette nouteile  recherche  plus  instructive ,  jai  déterminé  ImflueBce  deTéau 
des  puits  de  Paris,  qui  est  une  solution  de  sulfate  et  dé  carbonate  de  chaux, 


#  # 


EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DE  M.  FISCHER, 

DIREGTBCR  DU  JARDIN  IMPÉRIAL  DE  SAINT.PËTERSBOURG, 

Adressée  à  M.  Mibbel,  professeur  de  culture  au  Muséum  <f  histoire  natureUe,  et  ' 

datée  du  5  juin  1 83a. 

•- . 

Vous  m'avez  envoyé  un  assortiment  de  graines  bien  riche.  Jamais 

je  n'ai  reçu  du  Jardin  du  Roi  une  collection  qui  contint  autant  d'espèces  précieuses. 
Recevez  mes  remerciements  les  plus  sincères ,  et  soyez  indulgent  si  je  vous  fais  at-. 
tendre  la  part  que  je  vous  destine  dans  notre  récolte.  Je  ferai  tout  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  que  notre  envoi  vpus  soit  aussi  agréable  que  celui  que  vous  nous  avez 
fait  l'a  été  pour  nous. 

Le  Parrotia  dont  je  vous  ai  parlé,  cet  arbre  qui  se  platt  à  greffer  ses  branches 
entre  elles,  et  que  vous  voudriez  naturaliser  en  France^  portant  un  nom  particu- 
lier dans  son  pays ,  je  ne  désespère  pas  de  pouvoir  vous  en  procurer  des  graines 
de  même  que  de  celles  du  Planera.  •  .  . 

Je  me  ferai  un  devoir  de  communiquer  à  l'herbier  du  Muséum  les  espèces  dis- 
ponibles de  notre  herbier  de  la  Perse  Septentrionale  et  de  l'Arménie,  qui  pour- 
roient  servir  de  complément  aux  fameux  herbiers  que  vous  possédez,  et  que  je  suis 
désolé  de  ne  pouvoir  comparer  moi-même  dans  ce  moment 

Quelle  perte  vous  avez  essuyée  au  Muséum  ! 

HERBIERS  DE  LA  COMPAGNIE  ANGLAISE 

DES  INDES  ORIENTALES. 

La  cour  des  directeurs  de  la  Compagnie  anglaise  i^  Indes  orientales  avoit  déjà 
bien  mérité  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  par  l'aide  et  la  protection 
accordées  à  l'un  de  ses  voyageurs,  M.  Jacquemont  Le  don  d'une  belle  collection 
de  plantes  de  llnde,  dont  elle  vient  d'enrichir  nos  herbiers,  est  un  nouveau  service 
que  nous  devons  proclamer  d'autant  plus  hautement  que  cet  envoi  se  lie  à  un 
système  de  libéralité  général  et  aussi  noble  qu'éclairé. 

On  connoit  le  jardin  botanique  de  Calcutta,  où  la  Compagnie  emploie  tant  de 
terrains  et  tant  de  bras  à  la  culture  et  à  la  naturalisation  de  nombreux  végétaux , 
recueillis  à  grands  frais,  non  seulement  dans  $es  colonies  asiatiques,  mais  dans 
toute  la  zone  intertropicale.  Elle  entretenoit  dans  ce  but  de  nombreux  voyageurs, 
chargés  de  plus  de  récolter  et  dessécher  toutes  les  plantes  qui  se  présentoient  à  leurs 
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recherches  ;  il  en  est  résulté  un  immense  herbier  (jai  s'est  encore  augmenté  d'her- 
biers formés  antérieurement  partfivtré  sài^ahttV ^ acquis  parla  Compagnie.  Tous 
ces  trésors  ont  été  rapportés  en  Europe  par  M.  Wallich^  directeur  du  jardin  de 
Calcutta,  qui,  aprèi  avoir  plrësidéËi.leiirfoniiibtik)n,  est  viàim  j^i&ider  k  leur  clas- 
sement. Il  suffit  de  citer  les  noms  si  connus  en  botanique  de  Kcenig,  de  Rottler, 
dfRoxbu^h,  dUamihdn,  éftc.',  p<»urdaiiti<ia»àu'ituiiid^  saivànii  ]fttitérjdt:q(l'offre 
cette  immense  collection ,  où  sont  déposés  les  fruits  de  leurs  travaux.  Ils  sont  con- 
tinués  et  seront  complétés  par  M.  Wallîch',  à  qui  Ton  devôit  déjà  la  suïte  de  la  Flore 
indienne  deRoxburgh,  et  qui  publie  maintenant  un  magnifique  ouvrage  sur  les 
plantes  rares  de  l'Inde.  Mais  comme  un  seul  homme  pourroit  difficilement  suffire 
à  une  si  Vaste  publication,  .on  a  trouvé  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  faire  achever 
promptement  et  bien,  en  confiant  ses  diverses  parties  à  divers  botanistes;  et  dans 
le  choix  de  ces  collaborateurs,  on  ne  se  borne  pas  à  ceux  d'Angleterre;;  on  va  les 
chercher  sur  tous  les  points  de  l'Europe,  et  si  l'on  sait  qu'un  bptaniste  s'est  occupa 
particulièrement  d'un  certain  groupe  du  régne  végétal,  il  reçoit  cette  partie  de  la 
Flore  indienne,  et  est  chargé  de  l'éclaircir  et  de  la  faire  connoitre. 
•  Le  nombre  des  espèces  s'élève  à  plus  de  huit  mille ,  et  il  seroit  difficile  de  cal- 
culer  celui  d^s  échantillons.  La  Compagnie  a  eu  relativement  à  leur  possession 
une  pensée  ^aussi  libérale  que  relativement  à  leur  pviblication  ;  elle  a  fait  de  ces 
doubles  former  un  assez  grand  nombre  de  collections  séparées,  et  elle  en  a  adressé 
aux  grands  Musées  européens,  ainsi  qu'aux  particuliers  connus  dans  la  science 
par  leur  zèle  ou  leurs  travaux.  Enfin  elle  a  donné  l'herbier  fondamental,  et  tout  ce 
qui  restoit  après  ces  premières  distributions  à  la  Société  linnéenne  de  Londres,  où 
cette  collection  ira  se.  placer  près  de  celles  de  Linné  et  de  Banks. 

Tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude  des  sciences  naturelles  sentiront  tout  l'avantage 
que  la  botoaiquedoit  iietirer  deées^distribotimiSi  Cesheit>i«r8>  daiii  lèsqtiels  chaque 
plante  porte  un  numéro  correspondant  à  i^n  catalogue  où  son  nom  et  sa  patrie  sont 
enregistrés,  répandront  dans  toute  l'Europe  une  foule  de  types  qui ,  loin  de  donner 
lieu  à  ces  doutes  et  à  ces  doubles  emplois,  dont  la  soienoe  est  mamtenant  comtne 
encombrée,  aideront  au  contraire  à  éolliircîr  beanooup  de  ceux, qui  existaient  déjà 
par  suite  des  publications,  antérieures  sur  l'Inde.  Espéronsque  ce  nbhle  exemple  «er« 
plus  d'une  fois  suivi.  Déjà  nous  voyons  M*  Wîght  s'associe^  à  la  Compagnie  des 
Indes  orientales  ^  et  distribuer  concurremmenl;  leriche  herbier  ipi'il  a  formé  dansle 
même  pays.  L'Académie  des  scienCfBS  de  Paris,  en  appelant  dernièrement  à  elle 
M.  Wallich^  axfendu  hommage  et  aux  travaux  par  lesqui^  il  s'est  personnellement 
illustré,  et  ^  la  généreuse  Compagnie,  qui,  faisant,  dans  l'intérêt  des  acisnces,  usage 
dç  ^  richesse  et  de  son  pouvoir,  a  trouvé  en  lui  un  agent  si  actif  et  si  éclairé. 
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CONCORDANCE  DES  PARTIES  DE  L'HYOÏDE 
DANS  LES  QUATRE  CLASSES  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS, 

ACCOMPAGNANT,  A  TITRE  DE  COMMENTAIRE,  LE  TABLEAU  SYNOPTIQUE, 
OU  CETTE  CONCORDANCE  EST  EXPRIMÉE  FIGURATIVEMENT. 


PAR  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE.    ^^ 


J'aurois  pu  et  dû  peut-être  m'en  tenir  à  la  publication  isolée 
du  Tableau  synoptique  qui  accompagne  cet  écrit  ;  car  ce  Tableau 
donne  de  lui-même  ses  faits  avec  toute  la  précision  et  la  rigueur 
nécessaires  aux  idées  générales,  qu'il  est  destiné  à  placçr  dans 
la  science.  Je  m'en  tiens  aux  sept  signes  [g^  b,  e^u^a,  c,  st)^  à  ces 
sept  lettres  indicatives  des  sept  parties  constituantes  de  l'hyoïde; 
car  il  y  a  sept  sortes,  sept  conditions  d'une  essence  primitive, 
qui  ont  rendu  nécessaires  sept  dénominations  distinctes ,  et  qui 
consacrent  ainsi  l'individualité  originelle  des  matériaux  hyoï- 
diens. Voici  leurs  noms  :  Glossohyal  (G),  Basihyal  (B),  Entohyal 
(E),  Urohyal  (U),  Apohyal  (A),  Céràtohyal(C),  et  Styïhyal  (ST). 
Ainsi  ces  sept  lettres  du  Tableau  sont  les  initiales .  des  noms 
appellatifs  de  chacune  des  pièces  hyoïdiennes. 


•«■^ 


(i)  Communiquées  et  déposées  à  TAcadëmie  des  sciences,  le  12  décembre 
i83i. 
Annales  du  Muséum,  t.  T',  i*  série.  4' 


3l2  OBSERVATIONS  SUR  LA  CONCORDANCE 

Le  Tableau  montre  un  arrangement  d'un  vif  intérêt  pour 
l'esprit;  les  connexions  des  parties  s'y  voient  avec  leur  caractère 
invariable,  principe  fondamental  de  ma  doctrine;  et  ces  con- 
nexions se  manifestent  en  des  parties  distribuées  suivant  deux 
lignes  qui  se  croisent;  savoir,  l'une  s'étendant  de  la  langue  au 
larynx,  et  l'autre  se  développant  en  deux  ailes  qui  suivent  les 
contours  du  pharynx.  Enfin  à  chacune  de  ces  pièces  est  attachée 
une  fonction  distincte. 

Telles  sont  les  propositions  de  la  science,  que  résume  sur  l'un 
des  plus  curieux  appareils  de  l'organisation  et  que  rend  ainsi 
saisissables  par  les  yeux  du  corps  ma  planche  çi-jointe.  Or,  je 
le  demande  présentement  :  Gomment  en  présence  de  tels  faits  se 
refuser  de  rëconnoître  la  ressemblance  analogique ,  et  je  puis  bien 
alors  me  permettre  d'ajouter  cette  autre  qualification ,  la  ressem- 
blance philosophique  des  parties  de  l'appareil  hyoïdien? 

Tout  ce  qui  précède  contient  l'expression  de  jmes  anciens 
travaux,  énoncée  dans  toute  sa  généralité.  Voici  maintenant  ce 
qui  va  donner  de  la  nouveauté  à  la  reprise  d'une  question  que 
j'ai  déjà  traitée. 

On  peut  serappeler  qu'à  l'argumentation  (i)  qui  fut  dirigée  le 
2:2  mars  i83o,  contre  les  principes  de  ma  théorie  des  analogues, 
j  a  vois,  en  ce  qui  concerne  les  hyoïdes,  reconnu  la  solidité  d'une 
objection.  Voici  comme  je  m'exprimai  :  «Maintenant,  à  d'autres 
«égards,  ce  n'est  plus  d'habileté  que  je  louerai  l'argumentation; 
«  eJle  auroit  pu  trouver  à  me  prendre,  si   elle  eût  discuté  les 

(i)  J'ai  moi-même  textuellement  imprimé  dans  mon  opuscule  {Principes 
de  philosophie  zoologique.  Paris,  Piclion  et  Didier  libraires,  i83o)  l'important 
travail  dont  se  compose  cette  argumentation  :  M.  G.  Cuvier  lui  avoit  donné 
pour  titre  :  Considérations  sur  /  05  hyoïde. 
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((applications  que  javois  faites  du  principe  des  connexions.» 
J admis  dès  ce  moment  que  j  aurais  à  revoir  mes. anciens  ira-* 
vaux  sur  les  hyoïdes;  les  quelques  fautes  qui mavoient  été  re- 
prochées et  opposées,  je  les  avois  dès*lors  reconnues  fouies. 
Nous  verrons  plus  bas  qu  elles  étôient  inévitables  au  début  d'une 
carrière  toute  neuve.  Lobjet  de  mon  Tabïeau  synoptique  est 
démontrer  quelles  étoient  réparables,  et  dé  substituer  de  nom^ 
breuses  observations  et  des  vues  plus  réfléchies  à  de  premiers 
jugements  hasardés. 

Cependant  j  ai  dû  témoigner  ma  surprise  de  ce  que  largu- 
meAtation,  qui  avoit  eu  la^gacité  de  saisir  le  principe  dune 
faute,  nWoit  rien  ajouté  par-delà.  C'eût  été  produire  son  ob- 
jection  sous  un  jour  plein  et  certes  plus  satisfaisàtit,  que  de 
substituer  soi-même  le  Trai  à  la  place  de  l'erreur  :  <îela  ne  fut 
pas.  Mais  aujourd'hui  que  j'y  réfléchis,  j'en  suis  moins  étonné: 
ce  ne  fut  point  par  omission.  Et  en  effet  au  seul  inventeur  qui 
s'est  frayé  une  nouvelle  route,  et  qui  n'en  avoit  encore  par- 
couru qu'une  partie,  il  appartenoit  de  la  désobstruer,  et  d'ache* 
ver  le  voyage.  Après  une  pause,  on  reprend  haleine;  on  n'en 
est  que  plus  fort  contre  les  obstacles,  et  plus  dispos  à  les  sur*» 
monter. 

Pour  cela  faire,  il  n'est  souvent  besoin  que  de  reporter  son 
esprit  au  point  de  départ ,  que  d'être  ramené  vers  le  point  simple 
de  l'idée  à  trouver.  Or  c'est  toujours  ce  à  quoi  l'on  songe  en 
dernier.  L'on  se  fiaitigue  quelque  temps  à  poursuivre  d'ardues 
difficultés,  et  l'on  va  chercher  péniblement  et  loin  ce  qui  est 
facile,  simple,  et.  tout  proche.  Pouvois-je,  en  effet,  m'attendre 
au  début  de  mes  recherches  sur  les  hyoïdes,  qu'il  y  avoit  là.élé* 
ment  pour  une  simplicité  si  parfaite,  pour  une  production  de 
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faits  particuliers  tellenieut  lucide,  que  l'esprit  en  vît  oculaire- 
ment  les  rapports  j  c  est-à^dire  que  tout  cet^ordre  philosophique 
pilt  être  figuré  aux  yeux,  et  fût  définitivement  et  nettement 
exposé  dans  un  Tableau? 

Uargumentation  vouloit,  elle  réclamoit  que  les  choses  fussent 
manifestes  pour  des  yeupc  communs ,  mises  à  la  portée  d'un  bon  sens 
ordinaire.  Mon  Tableau  répond  à  ce  vœu.  On  y  voit  à-la-fois 
ce  qui  se  ressemble  et  ce  qui  diffère  ^  les  mêmes  lettres  indicatives 
disent  la  concordance  des  mêmes  éléments,  elles  expriment  ainsi 
le  grand  fait  philosophique  d'une  analogie  commune,  poursuivie 
par-tout,  jamais  interrompue  :  voilà  pour  le^  faits  de  res^m- 
blance.  Mais  en  même  temps  l'œil  et  l'esprit  aperçoivent  ce  qui 
advient  à  ces  mêmes  éléments  par  des  changements  de  volume  et 
de  forme  :  car  chaque  composant  révèle  simultanément  sa  raison 
différentielle  et  classique.  Voyez-vous  une  plus  grande  augmen- 
tation sur  les  flancs?  l'objet  est  alors  plus  ramassé,  et  comme 
concentré  sur  lui-même.  Vous  trouvez  au  contraire  à  observer 
une  pièce  longue  et  filiforme ,  si  la  transformation  a  donné  le 
fait  opposé.  Venez-vous  aussi,  à  vous  porter  sur  une  circonstance 
de  dislocation?  rien  autre  ne.  doit,  là  occuper,  si  ce  n'est  qu'une 
pièce  de  la  ligne  médiane  s'est  partagée  en  deux.  L'inverse  se 
manifeste  ailleurs,  alors  que  deux  parties  voisines  et  symétri- 
ques sont  entraînées  de  dehors  en  dedans,  et  que  la  portion  de 
gauche  gagne  celle  de  droite,,  de  manière  à  tomber  l'une  sur 
l'autre,  à  se  confondre  et  à  devenir  en  se  soudant  un  corps  uni- 
que  et  médian.  Voilà  pour  les  Faits  de  différence. 

Que  l'on  s'arrête^  comme  en  se  jouant,  sur.les  combinaisons 
des  parties  de  ce  tableau,  et  l'esprit  y  trouve  à  méditer  sur 
toutes  les  ressources  infinies  de  la  nature,  qui  place  des  nuan- 
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ces  multipliées  de  variété  dans  un  appareil,  toujours  composé 
de  même,  toujours  véritablement  identique.  Que  d'impressions, 
que  de  savoir  vous  saisissent  et  vous  recueillez  par  le  spec- 
tacle  de  cette  merveilleuse  puissance,  laquelle  amène  toutes 
les  sortes  de  matériaux  organiques  à  une  infinité  de  conditions 
diverses,  sans  qu  il  soit  porté  atteinte  à  une  ressemblance  fon- 
cière ,  à  l'analogie,  à  la  réalité  d'essence  de  tous  ces  composant^  ! 

Les  rectifications  que  je  m'étois  proposées  sont  présentement 
introduites  dans  mon  Tableau,,  et  vraiment  je  n'aurois  plus 
besoin  de  m'en  occuper  davantage,  ^^es  rapports  et  les  diffé- 
rences sont  maintenant  rendus  visuels,  et  le  sout  dans  un 
ordre  à  rendre  inutile  toute  autre  démonstration.  Il  n'y  a  pas 
de  paroles  qui  puissent  s'exprimer  plus  nettement  que  l'aspect 
des  choses,  puisque  là  chaque  fait  analogique  s  en  vient  saisir 
les  yeux  du  corps ,  et  cela  inévitablement  au  profit  des  yeux  de 
l'esprit.  •         .      . 

»  ■  * 

Cependant  pour  qui  ne  se  rendrôit  pas  à  l'évidence  de  ces 
raisonnements,  j'ajoute  :  Jlabent  sua  fata  libelli.  Il  en  est  des 
idées  comme  des  ouvrages  destinés  à  les  réunir  et  à  les  pro- 
pager ;  elles  se  produisent  d'elles-mêmes  à  un  .moment  donné , 
et  sont  alors  inévitablement  reçues  dans  le  domaine  public, 
comme  il  arrive  à  un  fruit  de  s'offrir  de  lui-même  à  la  con- 
'sommation,  le  moment  dl.  sa  pleine  maturation  faisant  cesser 
ses  anciens  rapports  avec  sa  tige  maternelle.  Une  idée  est  dans 
le  même  cas  et  par  conséquent  circule  sans  aide.  Son  caractère 
d'évidence  et  de  parfaite  lucidité  la  porte  à  y  pourvoir  d'elle- 
même.  Car  tout  autant  d'esprits  qui  sont  frappés  de  sa  mani- 
festation ,  ce  sont  autant  de  voix  pour  en  prendre  la  défense , 
pour  la  proclamer  hautement. 
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Deux  chapitres  vont  développer  ces  remarques  préliminaires; 
i**  Thistoriqué  des,  recherchés,  ^t  2**  tous  les  faits  généraux  qui 
en  sont  devenus  le  résultat. 

§   I.  PARTIE  HISTORIQUE. 

Ce  n'est  ni  pour  présenter  mes  idées  sous  un  jour  plus  favo- 
rable, ni  pour  réclamer  quelque  indulgence  que  j'écris  ce  pre- 
mier paragraphe^  je  ne  suis  d'ordinaire  attaché  qu'aux  intérêts 
de  la  science;  mais  je  vois  l'utilité  du  récit  suivant,  comme 
pouvant  s'exercer  au  profit  de  la  jeunesse,  laquelle  est  plus  ou 
moins  engagée,  je  crois,  dans  les  errements  de  la  nouvelle  école  : 
c'est  lui  fournir  les  moyens  d'apprendre  à  faire,  et  l'aider  à  se 
lancer  dans  la  voie  des  recherches,  que  de  l'initier  dans  le  secret 
des  efforts  plus  ou  moins  heureux  que  j'ai  tentés  au  sujet  de 
l'appareil  hyoïdien. 

EflFectivement  j'ai  changé  le  cours  de  fautives  allures,  quand 
j'ai  réclamé  contre  l'habitude  de  transporter  inopinément  et 
trop  légèrement  le  nom  d'un  organe  admis  pour  une  famille  à 
l'organe  présumé  ^tre  ailleurs  son  correspondant,  quand  j'ai 
souhaité  qu'on  renonçât  à  un  parti  pris  à  priori  pour  n'agir  qu'a- 
vec une  conviction  certaine,  et  api*ès  tin  travail  ex  professa  de 
détermination;  ^ 

Ainsi  préoccupé,  j'ai  commencé  mes  recherches  sur  les  hyoïdes; 
et,  dans  le  début  de  mes  études,  il  m'avoitparu  rationnel  de  pi*o- 
céder  du  connu  à  l'inconnu.  Mais  une  circonstance  dans  la 
positioil  dés  choses  devoit  me  créer  une  chance  pour^Ferreur , 
et  vint  tout-à-coup  m'arrêter.  L'hyoïde  humain  que  je  tenois 
pour  un  feit  simple,  et  qui  en  outre  se  recommandoit  comme 
connu  et  conime  point  de  départ,  n'étoit  véritablement  qu'un 


DES  PARTIES  CE  l'HYOIDE,  BTG.  827 

s 

fait  très  sj^é^cial,  et  de  plus  tout  exceptionnel.  Cet  hyoïde  avoit 
en  effet  rompu  ses  rapports  de  famille  :  ce  n'étoit  plus  Fhyoïde 
commun  des  mammifères.  Il  avoit  suivi  dans  ses  conditions 
particulières^  comme.forme,  les  déviations  propres  aux  condi- 
tions humaines  par  rapport  à  la  station  bipède  :  dépendance 
d'une  tête  très  élargie  à  sa  base,  c'étoit  une  tout  autre  char- 
pente osseuse,  tenue  de  s  accommoder  de  la  structure  diverse 
du  larynx  et  du  pharynx  de  Thomme,  une  charpente  pour  réu- 
nir sans  les  confondre  les  entrées  de  lorgane  delà  déglutition 
et  des  avant-corps  des  appareils  respiratoires.  L  anomalie  portoit 
là  sur  ce  qu'au  lieu  de  neuf  pièces  (i),  nombre  normal  des 
mammifères,  il  ny  en  avoit  plus,  pour  Thyoïde  humain,  que 
cinq;  et  de  plus  encore  sur  ce  que  la  chaîne  transversale, 
frappée  d'atrophie  vers. les  flancs  du  corps  hyoïdien ,  nalloit 
gagner  les  rochers  que  par  un  ligament.  On  sait  que  chez  les 
mammifères  une  série  d'anneaux  ou  de  petits  osselets  contigus  y 
pourvoit.  c  . 

Ces  faits  copstatés,  .falloit-il  en  demeurer  là,  et  déclarer 
toute  recherche.d'analogies  intpossible?  Je  n'étois  encore  inspiré 
que  par  l'idée  à  priori ,  que  par  le  pressentiment  philosophique 
que  chaque  système  d'organes  se  répète  d'un  animal  à  l'autre, 
sauf  de' cèrt^îpfts  différences  dans  le  volume  et  la  forme.  Sans 
dpute  qu'alors  c'eût  été  sagesse  d'abandonner  une  entreprise  qui 
oFfroit  si  peu  de  prise  ou  de  racines.  Mais  que|s  regrets  amers 
pour  moi ,  si  une  telle  voie  de  recherches  à  peine  ouverte  ait  dû 
être  fermée  aussi  promptement!  La  prudence  conseilloit  de  ne 
pas  céder  à  un  espoir  resté  bien  vague  :  car  tous  les  secours 


•  ma  m     ,    l  »  I,         I 


(1)  Onse,  s'il  fotit  y  comprendre  les  deu!K  .stylhyatrx: 
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d'aujourd'hui  manquoient  à-la- fois:  tels  en  particulier  que  le 
principe  des  connefxions,  la  théorie  du  développement  excen- 
trique découverte  par  M.  Serres,  et  lés  derniers  travaux  sur  la 
monstruosité  :  rien  de  cela  n'existant  alors,  jerestois  sans  res- 
source par  conséquent  à  cet  égard. 

C'étoit  en  efifët  témérité  que  de  s'engager  dans  une  route 
aussi  hasardeuse  :  tant  de  fautes  étôient  à  éviter ,  et  tant  de  fautes 
pouvoîent  être  commises!  Cependant  aujourd'hui  que  je  jette 
ce  regard  en  arrière,  je  me  trouve  heureux  de  n'avoir  à  re- 
venir que  sur  un  i)ien  petit  nombre  de  mépriseis^  et  par  con- 
séquent j'ai  à  m'applaudir  de  mon  parti  pris,  pour  lecpiel  il  m'a 
fallu  autant  de  colirage  que  de  persévérance.  Car,  que  j'eusse 
été  déconseillé  d'agir,  la  voie  des  analogies  dans  laquelle  on  a 
fini  par  ^'engager  avec  une  sorte  de  prédilection  n  eût  point 
été  frayée j  et  nous  ne.  serions  encore,  fixés  à  d'anciennes  al- 
lures, capables  aujourd'hui  que  de  constater  seukment  des  dif^ 
férences  individuelles ,  et  occupés  que  de  décrire  le  relief  des 
corps  :  c'est-à-diré  nous  en  serions  encore  à  ce  point  que  l'oeuvre 
scientifique  ^  qui  ne  devoit  et  ne  pouvoit  s'accomplir  que  par  le 
savoir  des  rapports,  ri'auroit  point  encore  été  commencée. 

Confiant  dans  l'avenir,  je  ne  me  suis  pas  découragé:  mais 
j'ai  dû  au  contraire  penser  que  j^obtiendrois  plA^ard,  ou  que 
mes  successeurs  obtiendroient  un  jour  d'autres  et  de  plus  heu- 
reux motifs ,  une  inspiration  révélatrice  pour  de  nouvelles  re- 
cherches, de  façon  à  savoir  davantage,  ou  du  moins  à  corriger 
et  perfectionner  les  travaux  déjà  tecomplis. 

Or,  si  je  né  mè  trompe^  ce  moment  est  venu.  La  série  desiaits, 

en  ce  qui  concerne  les  hyoïdes,  est  aujourd'hui  parcourue.  Les 

«rapports  sont  connus  v^9  bien  que  quelques  uns  aient  pu  pàroître 
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plus.ou  mdin$  masquée  par  de  notables  différences,  il  n  est  vrai- 
ment aucune  anomalie  réelle,  aucune  qtii  n'ait  été  réductile,  qui 
nait  pu  être  interprétée,  et  qui  ne  spit  aujourd'hui  ramenée 
kVsi  régie.  Ce  n  est  donc  plus  par  une  vague  confiance  dans  une 
théorie,  que  je  puis  et  dois  penser  qn aucun,  écart  de  conforma- 
tion ne  viendra  rompre-la  série  de  ces  rapports,  et  que  je  me  crois 
autorisé  à  prononcer  qu'il  n'est  quun  seul  et  même  appareil 
hyoïdien,  quuu  seul,  philosophiquement  parlant,  en  tant  que 
composé  de  parties  respecti veinent  analogues ,  soit  dans  leur 
essence,  soit  dans  leurs  relations  mutuelles,  soit  même  en  rete*^ 
nant,  chacune,  son  propre  et  spécial  système  de  fonctions.;  ce  qui 
n  empêche  pas  que  toutes  les  sortes  d'hyoïdçs:,  selon  les  classea, 
ne  puissent  être  atteintes  par  de  certaines  modifications,  et  ne 
viennelitt  à  donner,  la  raison  d'un  idéal  distinct,  affecté  spécia- 
lement à  chaque  grande  famille. 

Je  pourrois  de  ce  port ,  où  jeme  crois  présentement  en  pai'Baiite 
sûreté,  revenir  sur  le  passé,  contempler  les  orages  qui  m'ont  été 
suscités,  et  me  sentir  blessé  par  la  forme  écrasante  de  quelques 
critiques;  mais  je  n'y  veux  voir  qu'un  fait,  c'est  que  ces  évène- 
ments  ne  sont  point  un  malheur.  Ils  soulèvent  les  opinions  de 
la  multitude,  et,  en  la  sortant  de  l'état  d'indifférence,  ils  ser- 
vent par  conséquent  de  véhicule  pour  populariser  la  science  : 
ils  portent  aussi  à  }>lus  de  méditations  et  d'efforts;  et  en  défi- 
nitive IC;  sentiment  public  reste  acquis  aux  idées  qui  doivent 
surnager. 

Enfin  je  termine  ce  premier  chapiti?e  par  une  réflexion  sur  la 
com]K)sition  du  Tableau,  sur  Je  renversement  inusité  de  la  série 
des  objets  figurés.  J'ai  exposé  d'abord  les  hyoïdes  des  poissons,  et 
j'ai  voulu  finir  par  celui  de  l'homme.  Mon  dessinateur.ma  jtenu 

Annales  du  Muséum ,  1 1**,  3'  série.  4^ 
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rigueur  en  fioissant  par  Thyoïde  du  cerf:  il  lui  a  plu,  pour  deë 
raisons  dé  symétrie  et  d'économie  de  surfiaee,  de  rejeter  et  de 
tenir  dehors  cette  dernière  figure  ;  mais ,  dans  ma  pensée ,  c'est 
Thyoïde  humain  qui  est  la  dernière  pièce  du  Tableau.  Taicom* 
mencé  par  Fhyoïde  parvenu  au  plus  haut  degré  du  développe* 
ment,  voulant  finir  par  celui  de<;es  appareils  qui  est  le  pLus 
frappé  d  atrophie.  £t  en  effet  Thyoïde  de»  poissons  se  recom"- 
mande  à  lattention,  en  ce  qull  prend  Timportance  d'une  quillç, 
où  se  trouvent  rassemblées  et  fixées  toutes  les  parties  essentielles 
de  Tétre  ichtyologique.  Que  cet  appareil  soit  supprimé  ailleurs , 
cela  n entraîne  que  la  perte. dune  partie  de  re^>éce ;  mais,  dans 
le  poisson,  cette  suppression  améneroit  lanimal  à  n'être  pas. 
Organe  de  premier  rang  chez  celui'^^i ,  son  volume  est  toujours 
considérable ,  sa  délimitaticm  précise ,  sa  consistance  ostéologique 
forte,  et  ses  fonctions  puissantes  et  inalt^bles^  C'est  ce  qui 
arrive  à  tous  les  organes  d(&  premier  rang,  à  ceux  qui  dominent 
tout  le  surplus  des  systèmes  organiques. 


§11.  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


•  ♦ 


A.  Le  mot  hyoïde  n^  s'appliquoit  autrefois  qu'à  un  seul  os. 
L'on -ne  connut  pas  dans  le  principe,  et  plus  taixl  l'on  négligea 
certaines  de  ses  pièces  attachées  ensemble. par  diartUrose.  Au 
jour  des  descriptions  précises ,  Ton  distingua  un  corps  et  deux 
paires  de  cornes.  Depuis  1807  et  sûr  de  mes  remarques  à  cet 
effet,  c'est  devenu  un  nom  collectif ,  celui  d'un  appareil, 

B.  L'appareil  hyoïdien  occupe,  en  la  remplissant,  toute  l'ar- 
rière-gorge;  il  s'étend,  au-devant  du  cou,  de  la  langue  au  larynx. 
Au  moyen  de  ses  branches  latérales,  il  accompagne  et  porte  les 
lèvres  du  pharynx. 
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G.  H  est  formé  de  parties  distinctes  ^  tontes  ég^ement  remar- 
quables par  la  spécialité  dé  leurs  formes  et  de  lenrs  services. 

D.  Chaque  partie  a  reçu  un  nom  ^écial,  pris  du  rapport  des 
connexions  et  qu  aucune  influence  d!anomalie  ne  vient  jamais 
démentir^  Voici  ce3  noms  :  Basthyal,  Glossohyal  ,^  Eixtohyaly 
Urohyaly  Apohyaly  Cératohyal,  et  StylhyaL 

E.  Du  Basihyul.  Gomme  pièce  centrale ,  cèst,  ou- tdute, .  ou  la 
principale  quiHe  de  lappareil.  Sa  situation  médiane  et. soiji  rôle 
d  axe  de  support  en  font  nécessairement  une  pièce  impaire  ; 
dans  une' seule  famille,  les  tortues  tryonix,  le  Basihyal ,  gardant 
sa  position  centrale,  est  partagé  sur  la  ligne  moyenne  et  se 
trouve  formé  de  deux  parties. 

F.  Du  Glossohyal.  La  langue  possède  en  propre  cet  os,  qui 
existe  en  avant  du  corps  .médian.  U  ny  a  qu  un  seul  Glossohyal 
dans  de  certaines  familles;  mais  dans  d  autres,  il  se  dédouble  ;  et 
alors  apparoissent,  Fun  de  ses  éléments  à  droite,  et  lautre  à  gaiv- 
che  :  ce  sont  par  consécjuen  t  dëunt  Glossohyaux.  Cela  est  ainsi  dans 
la.plupart des  oiseaux  et  chez  le  plus  grandnombre  des  reptiles. 
Un  seul  Glossohyal  forme  pour  les  poissons  un  solide  arc^bou- 
tant  dans  la  construction  de  leur  appareil  ster no-hyoïdien.  Le 
Glossohyal  est  chez  les  mammifères  sacrifié  aux  parties  dont  il 
esl;\suivi.  U  manque  dans  les  carnassiers^  chez  lesquels  toute- 
fois il  persévère  en  vestige  ;  mais.alons  c  est  dans  l-intérieur  de  la 
laîQgue,  sous  la  forme  dun  stylet,  et  avec  la  consistanoe  d  un 
cartilage.  Ce  stylet  lest  nommé  le  ver  chez  le  chien  (i).  Il  tient 
ce  nom  des  gardes-chasse ,  qui  1  enlèvent  £eicilement  à  leurs 
chiens  coureurs,  et  qui  croient  par4à  rendre  ces  animaux  plus 
dispos  au  souffle  dés  naseaux,  toute  langue  dehors.        ' 

(i)  Voyez,  à  Vhyoïde  du  chat.  la  partie  antérieure  et  détachée,  Lett.  g. 
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Chez  les  rongçtîrs  et  les  ruminants^  le  Glossohyal  forme  une 
tubërosi té  saillante  en  avant  au  Basikyal;  et  e  est  décidément 
un  OS  déprimé,  lancéolé,  long  et  distinct  chez  les  jeunes  che- 
vaux (i).  Le  ver,  ou  le  cartilage  Glossohyal^  manque  alors  cheas 
ces  animaux.  .  * 

Enfin  dans  Fhomme,  le  Glossohyal  reçte  en  vestige,  et  cons^iste 
dans  une  petite  tubérosité  au  centre  de  la  pièce  principale.  Le 
volume  de  cette  pièce  atrophiée  y  varie  beaucoup  (2). 

G.  De  YEntohyal.  C'est  la  pilus  longue  partie  hyoïdienne  chez 
Thonime ,  où  on  1  appelle ^ramie  corne  deVhymde.  Dan^  les  mam- 
mifères,  chez  lesquels  nous  venons  de  voir  c^^Aerbàlancetnent 
des  organes  a  préjudicié  au  développement  du  Glossohyal^  le  con- 
traire a  lieu  quant  à  FEIntohyal  et  au  Basihyal.  Celui-ci  est 
étendu  transversalement,  et  porte  à  chacune  de  ses  deux  extré- 
mités un  Entohyal.  Il  est  donc  deux  de  ces  éléments  à  distance, 
ou  deux  Entohyaux.  On  observe  pareil  dédoublement  et  écar- 
tement  de  ces  f>ièces  chez  un  grand  nombre,  de  reptiles;  mais 
dans  les  poissons  et  les  oiseaux ,  c  e&t  un  tout  autre  arrangement. 
Le  Basihyal,  d  osselet  transversalement  alongé  quil  est  ailleurs, 
devient  filiforme  dans. le  sens  longitudinal.  Au  lieu  définir  par 
deux .  extrémités  à  •  distance,  il  se .  termine, .  quant  à  sa  partie 
pQstérieure,  en  une  seule  branche.  Les  deux  éléments  distincts 
chez  les  mammifères  se  trouvent,  à  T^gard  des  oiseaiixet  des 
poissons,  ramenés  sur  la  ligne  médiane^  portés  au  contact,  soudés 
et  confondus  ensemble.  Il  n  est  donc  plus  qu!un  seul  Entohyal, 
prenant  alors,  comme  le  B^isihyal  et  à  S9  suite,  une  position 


•  (i)  Voyez  cette  même  lettre  aux  fignres  4u  cerf  et  du  cheval. 

(si)  Notre  planche  montre  cette  tubérosité  en  Thyoïde ,  liamme  à  Céiat  nor- 
mal; il  n'en  reste  aucun  vestige  dans  Tautre  cas ,  homme  à  tétat  téraiotogiquc. 


DES  PARTIES  hE  L'HYOIDB,  ETC.  333 

centrale.  La  révoladôn  est  inverse,  par  rapporta  ce  qui  se  voit 
à  regard  du  Oossohyal  :  cesl  là  un  effet  simple  6t  très  habituel 
de  la  loi  du  balancenient  des  org^anes. 

H.  De  rt/roAya/.  Cette  pièce  est  un  cartilage  consistant,  un 
filet  alongé  chez  les  êtres  à  poumons,  et  tout  au  contraire  un 
os  cunéiforme  et  ))ar(aitement  établi  chez  les  animaux  de  la 
respiration  branchiale.  £llesuitie  sort  de  FEntohyal ,  et  en  forme 
proprement  la  queue.  Entièrement  subordonnée  à  celui-ci ,  elle 
le  complète  pour  s'établir  ensemble  et  fournir  une  branche  dis- 
tincte. Elle  est  doubla  comme  lui  à  sa  suite,,  si  les  deux  éléments 
de  FEntchyal  sont  à  distance  et  symétriquement  rangés  à  droite 
et  à  gauche;  ou  elle  est  unique,  si  ces  mêmes  éléments,  reportés 
de  la  circonférence  aucentre ,  s'y  sont  confondus  et  .soudés.  L*E^n- 
tohyaletTUrohyal  deviennent  ensenibleune  chaîne  destinée,  ou 
Inen  à.  suspendre  le  larynx  chez  les  êtres  qui  respirent  1  air  en 
nature ,  ou  à  développer,  chez  les  animaux  du  milieii  aquatique , 
les  flancs  d'Une  quille  large  et  parfaitement  résistante,  sur  les- 
quels prennent  assiette  et  s  articulent  les  pletiréaux,  qui  sont  des 
os  de  support  pour  le  système  vasculaire»  •  * 

I.'De  XApohyal.  G  est  un  osselet  %si  minime  chez  lliomme. 

< 

qu'on  Vy  a. désigné  sous  le  nom  de  petite  eome.:  Il  y  a  toujours 
deux  Apôhyaux  :  ils  existent,  l'un  à  la  droite  et  l'autre  à  la  gauche 
du  Basihyal  ;  ils  en  senties  apophyses  latérales.  Ils  n'auroient  pu 
arriver  sur  la  ligne  médiane  et  se  confondre  eu  une  seule  pièce, 
que  dansr  le  cas  oii  }e  Basîhyal  vietuli^pit  à  disparoitrè  :  or  cela 
n'est  jamais. 

Ce  n'est  un  osselet  tombé  dans  latrophie  et  dans  une  exis- 
tence rudimentaire,  qu'uniquement  chez  Thomme.  Dans  ce  seul 
exemple,  il  est  isolé  de  l'anneau  son  suivant. 
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'  J.  Du  Cératohyal.  Autre  pièce  qui ,  avec  rApoh'yal,  forme  une 
brauclie  latéralev^  dévolue  au  pharynx.  . 

Lie  Cératohyal  existe  chez  Phomme ,  mai&il  y  a  rompu  ses  rap-f 
ports,  en  tan^t  qu il  est  lun  des  anneaux  dune  chaîne  crânienne  ; 
il  nest  plus  qu  à  une  certaine  distance  de  fApohyal ,  dont  la 
petitesse  favorise  ce  désaccord.  -     - 

A  Fautre  bout  de  la  chaîne  hyoïdienne  ainéi  démembrée,  le 
Cératohyal  gag^  àdi*oit6  et  à  gauche  une  ap6physe  du  crâne  > 
s'y  unit  anormalement,  et  constitue,  par  cette  soudure  insolite, 
la  tige  filiforme  et  alongée  qui  est  nomm.ée  apophyse  styloide. 

Ailleurs  le  Cératohyal  reste  une  pièce  subordonnée  k  FApô- 
hyal;  il  enest  dans  ce  cas  comme  de  la  brandie  laryngienne,  que 
nous  avons  vue  composée  aussi  de  deux  anneaux,  FEntohyal  et 
rUrohyal;  la  seconde  pièce  restant  subordonnée  à  la  pi^écédente. 

K.  De  cette  description ,  il  suit  que  le  Basihyal,  centre  et  corps 
principal  de  Fédifice,  est  flanqué  de  quatre  appendices  ou  ailes 
disposées  en  croix;  saivoir,  en  av^nt  par  les  osdielaJa»gue(G/a$- 
sohyai):,  en  arrière  par  le&os  du  larynx  et  de.  Foesophage  (Ento^ 
hyal  et  Urohyaï)^  et  sur  les  flancs  paries  deux  branches  pharyn- 
giennes {Apofyal  et  Cératohyaiy^f  et  pour  exprimer  ceci  dune 
maniève  plus  générale,  nous  dirous  de  cet  arrangement  qiv  il  porte 
à  considérer  à  part,  dans  la  composition  deFhyoïde,  autant  de 
squelettes  distincts  que  d  organes  dans  Farnère4)ouche  ;  savoir, 
des  os  pour  la  langue,  d'autres  au  pirofit  du  pharynx,  puis 
d'autres  dévolus  au  larynx  et  à  Foesophage  ;  tous  aboutissant  à 
un  ake  commun ,  au  Basihyal. 

L.  La  <:hatne  hyoïdienne  longitudinale  se  .termine  par^levant 
en  un  cartilage  dans  la  langue,  quand  paixiemère  elle  arrive 
plus  ou  raoïDS  efficacement  au  secours  de  1  appareil  respiratoire; 
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moins  utilement  chez  les  animaux  du  milieu  atmosphérique, 
où  elle  â^en  tient  à  fournir  de»  éléments  de  suspension  au  prc^t 
de  FaTant-corps  du  système.  On  sait  que,  chez  ces  animaux^  lap-* 
pareil  est  singulièiMsme&tr  étendu  en  longueur,  et  fractionné  en 
trois  sbus-!appareils  distincts ,  le  larynx ,  la  trachée^^artère  et  les 
poumons.  Le  secours  fourni  par  Farrîèr^portion  de  cette  chaîne 
est  rendu  bien  autrement  effîcaoç  à  Tégard  des  animaux  du  mi- 
Ueu  aquatique ,  chez  lesquels  toutes  les  parties  profondés  et  pos- 
térieures de .  la  respiration  ont  grossi  ^  et  sont  .en  force ,  et,  où 
se  remarque  un  développement,  vraiment  merveilleux,  de.  quel- 
ques filets  car tilagineilx  4  Toutes  ces  parties  semblent  arriver  du 
tronc  sous  la  tête,  etauroient  ainsi  cheminé  d'arrière  en  avant, 
de  manière  à  laisser  ouvert,  à  concentrer,  et  vraiment  à  rac- 
courcir singulièrement  le  long  {pédicule  ou  tuyau  aérien,  dit 
la  trackée'^artère.  C'est  tout  au  travers  de  ces  pièces,  devenues 
massives  d'effilées  quelles  étoient,  c'est  au  centre  de  toutes  ces 
parties,  ainsi  ramenées  sous. la  tète,  que  la  portion  postérieure 
de  la^hatne  médiane  de  l'hyoïde  s'établit,  et,  chose  sans  doute 
très  digne  de  remarque,  avec  la  destination  de  tout  gouverner, 
de  tout  assujettir  à  sa  puissante  intervention.  Alors  il  est  bien 
vrai  que  l'hyoïde  et. toutes  les  jHéces  pleùréales  deviennent,  au 
même  titre  7  des  parties  indispensables  d'un  seul  et  même  appa- 
reil. Cette  circonstance  a  été  injustement,  invoquée  comme  le  * 
sujet  dune  grave  objection .  tt  Voilà,  m'a-»t-on  opposé ^  d'autres 
pièces  hyoïdiennes  chez  les  poissons  j  par  conséquent  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  qu'il  n'en  a  été  trouvé  chez  les  ani- 
maux de  la  respiration  aérienne  :  or  il  s'ensuit  que  toute  l'éco- 
nomie d'un  système  se  trouve  remf^acée  par  une  aqtt'e  et  très 
différente  diaposition.  )) 
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Non;  je  sui^dans  le  ca^  de  répondre  :  Nonj;  rien  n'est  là  ni 
détotirné  ni  i^mplacé:  ces  autres  parties  prétendues  liyoïctiennes 
forment  le  fond  du  système  pleuréal,  sont  le  sujei  d'une  tout 
autre  question ,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  le  système 
hyoïdien.  Pour 's'y  joindre,  renrichir  d^auxiliaires  et  s  y  adapter 
en  fouctions,  elles  ne.  perdent  pas  pour  cela  leuk*  caractètie  d'élé- 
ments primitifs  et  distii^cts  ;  y  interirenant  alors  avec  leurs  fonc* 
t ions  radicales,  que  paf  conséquent  elles  cumulent  avec  celles 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Dans  un  chapitré  suivant,  j'aurai  à 
e» rendre  Un  bon  et  fidèle  compte;  je  l'ai  déjà  entrepris^  ^t  je 
ne  suis  pas  sans  l'espoir  d'améliorer  mes  premières  bases.  Que 
Ton  ne  se  hâte  donc  pas  die  conclure  sur  des  relations  devenues 
inévitables^  sur  une  circonstance  ichtyologique,  qui  a  sa  cause 
dans  Ja  nature  du  milieu  aquatique,  et. non  pas  dans  un  désoixli^e 
réel.  Ce  qui  est  si  m  pie  en  principe,  et  ce  qui  est  ici  le  fait  visuel , 
c'est  que  les  corps  d'avant  et  de  derrière  se  sont  rapprochés, 
mutuellement  oombiûés,  et  ont  fait  disparottre  la  condition  de 
subdivision  deis  trois  sous^appareils,  pour  la  remplacer  pai:  celle 
de  leur  association ,  par  là  composition  d'un  appareil  à^a^fois 
unique  et  général ,  embrassant  toutes  les  données  des  trois  spé- 
cialités. Réguler  le  sort  de  la  détermination  de  ces  pièces  sur  le 
fondement  que  tout  l'appareil  qui  porte  les  branchies  participe 
dans  une  mesure  quelconque  à  l'acte  de  la  déglutition  ^  c'est  agir 
comme  dans  les  premiers  âges  de  la  science,  où  la  fonction  seule 
étoit  consultée ,  et  non  les  organes  qui  la  produisent  :  et  de  plus 
faire  de  toutes  les  pièces  pleuréales  autant  départies  hyoïdiennes, 
c'est  aussi  rendre  uiiedécision  éclectique,  c'est  par  un  choix  arbi- 
traire  attribuer  l'essence  et  les  rapports  des  parties  pleuréales  à 
(les  pièces  imaginaires,  à  un  surplus  d'os  hyoïdiens,  qui  n'exbte 
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point  chez  les  animaux  de  lautre  sorte  de  respiration:  mais, 
certes,  ce  n'est  point  là.  agir  par  déduction. logique.  La  suppo- 
sition de  parties  créées  ad  hoc  reste  une  pure  hypothèse  et  ne 
sauroit  jautiais  former  le  motif  d'nne  détermination  rigoureuse. 

.  M.  Le- point,  où  aboutissent  les  branches  pharyngiennes  ou 
la  chaîne  des  osselets  Apohyal  et  Cératdiiyal^  forme  un  cas  de 
variation  classique. 

Dans  la  classe  des  oiseaux  ^  chez  lesquels  le  pharynx  prend 
une  i^us  grande  extension,  quelquefois  jusqu'à  deyenir  une 
poche  à  part  ou  le  jabot,  les  baguettes  osseuses  du.  j^harynx, 
principalement  la  dernière  pièce  (le  Cératohyal)^  $Qat  filifor- 
mes, gnèles  et  prolongées  pour  accompagner  la  ttiarge  de  Tœso- 
phage^  elles  se  terminent  à  rien,  et  s  engagent  danadu  tissu 
cellulaire.  .  .  ' 

Maïs  dans  les  autres  classes,  elles ,  aboutissent  an  crâne ^  yers 
un  point  déterminé  du  rocher.,  soit. médiatem eut,  soit. iminé- 
diatement.  Une  pièce  venant  du  rocher  est  disposée  pour  leur 
servir  d un  anneau  de  suspension,  c'est  los  Stylby al ,  rune  des 
parties  de  lapophyse  styloïde  chez  Thomme.  Cet  ôs^  inutile 
chez  les  oiseaux-,  sy^  trouve  fîràppéd atrophie,  tantôt'  entière* 
ment  retranché,  et  tantôt  seulement  fort  .exigu  et  maintenju. 
globuleux  vers  l-àrticulation  des'  maxillaires.  Les  espèces  <jks 
genres  corneille  et  corbeau  nous  Font  offert  dans  cette  dernière 
comHinaison. 

N.  Cependant  che?  les  mammifères^  excepté  Thoipme  et  le 
cochon,  et  chez  la  plupart  des  reptiles,  (%t. os  est  détaché,  du 
cràne^^  et  s'y  conduit  comme  un  anneau  intermédiaire  servant  à 
accrocher  et  par  conséquent  à  fixer  les  branches  {^ary^iennes 
aux  rochers.  Le-Stylhyal  joue  même  là  quelquefois  un  principal 

Annales  du  Muséum^  t.  I",  3*  série.  4^ 
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rôle  ^' c(miiA€  àkez  les  6olipifcde&  et  chez  le^  rummantt,  où  il 
détient  une  ^gprande  pièce ,  que  les  anatomistes  vétënimirn 
dnt  dû  iui  donner  une  attention  particulière  ^  et  lui  ont  impoêé 
le  nom  spécial  de  KéràUHide.  Cette  partie  n  eat  pas  nioîxi^  consî-i 
dérafole  dans  le  cochon,  ttais  sa  forme  est  autre;  ce  n est  plus 
uœ  lame  mince  et  très  longue  qui  s  unit  au  crâne  par  diarthrose , 
c'est  un  Stylhyal  constamment  fixé  aux  rochers,  et  qui  s  y  mpotre 
sous  I  apparence  d'une  tige  robuste  et  cylindrique.  Descendant 
verticalement  du  crâne,  et. tenu. en  dehors,  de  1  appareil,  cet  œ 
laiase  argiv^r  à  sa  racine,  et  pour  y  prendre  attache,  le  ligament 
stylo^yoïdien. 

O.  Comme  si  le  Stylhyal  formoit  une  partie  jelée  accessoirement 
entra  deux  système^  pour  en  opérer  la  jonction  et  les  mutuelles 
relations,  il  varie  considérablement  de  forme  dans  les  reptiles, 
et  y  acquiert  des  fonocion»  plus  ou  moins  modifiées  de^aes  usages 
habituels.  Dans  les  tortues  il  devient  un  court  anneau  d'articu- 
lation par  dîarthrose»    * 

P.  C'est  ce  môme  râle  qu il  remplît  chea  les  poissons,  mais 
avec  plusse  fixité.  LeStylhyal  y  devient  constamment  un  osselet 
aplati,  aloilgé  et  situé  dû  côié  interne  deç  pièce»  (le cadre  du 
tympan) ,  oà  sVirticule  lopercule.  Là  il  donnie  attache  à  la  bran- 
che latérale  et  pharyngienne  de  l'hyoïde ,  non  plus  immédiate- 
ment, comme  nous  l'avons  vu  pi^cédemment  {^iphorismes  N  et 
O  ),  mais  médiatement  en  raison  de  Fapparition  en^eè  lieu,  et 
de  l'intercalation  des  branches  du  sternum^  lesquelle$  se  répan- 
dent effectivement  chea&  les  poissons  entre  l'hyoïde  et  le  crâne. 
Pat  conséquent  la  chaîne  suspensive  des  pièces  hyoïdiennes 
transversales  se  compose ,  allant  d'une  oreille  à  l'autre,  saveur, 
kStythyuly  rHypù^temal,  iHymixrmUy  k  Ciratohjalj  VApchyaly 
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ie*Basifyal,  oeefapAnttoajùun  le  centre  ide  iseite  double  série, 
eÀpokyol,  le  CéfiAehyul,  Wyo&tsrnàt,  Œypûsternùl  et  le  Siylkyal. 

C'est  dtmc  ici  comme  pâr-toûi  que  le.Sasthyal  occupe  Se  cen- 
tre de  la  dbatne  r  mais  d  ailleurs  les  fiyosteruaox  et  les  Hy poster- 
naux/ parties  du  istemum  int^rv^aant  à  la  suite  du  Stytbyal, 
caractérisent  parce  fait  là  cott.dition  difSérentielle  et  ckasique 
de  Fèire  icfatyologiqne.  Eu  dev«at  et  eu  arrière  de  loi  sont  Iob 
autres  pièces  formant  Ta  série  longitudinale.  • 

Q.  Cependapt  tout  ceci  arrive ^isaas  qu il  soit,  philosophique- 
ment parlant,  dérogeait  principe  des  cômiexions:  car,  stl  est 
vrai  qiie  les  kunfes  osseuses  de  Thyoïde,^  et  qtie  les  parties',  soit 
ossenses,  soit  carttlagiiieuses  du  kryux ,  forment  les  unes  ài  Fé^ 
gard  des -autres  de&pfane  phitot  pandléles  que  oonsécutifs,  la 
révjûkition  qui  ramène  au  ccmtact  cl^  les  pcsssons  ce  qui  con-** 
fititue  chez  les  êtres  de  Ift  respiration  aérienne  deux:  parties  dis- 
tinctes et  écartées,  un  avaht«<corp»  et  un  alriève-corps  des  ap« 
pareils  respiratoires,  cette  révolution,  dis^je,  né  fkit  qu amener 
dbaque  chose  à  aa  [daoe  natUFdlle.  Flarr  cela  il  negt  besoin  que 
d'une  forte  contraction  des  parties  et  de  la  supprês«4on  du  pé- 
dicule intmmédiaire  et  canaKcidé;  pédicule  auquel  il  àrrite 
alors  seulement  de  n'être  plus  mîàintenti  dans  le  caractère  de 
sa  forme  alongée.  'V 

Une  organisation  intermédiaire ,  ceHe  des  tortues  aqt^atkjpÈves, 
MMis  amène  là  inseMiblement ,.  et  nous  montre  en  outre  vi^ 
sucement  le  parallélisme  des  deux  organes,  hyoïde  et  larynx. 
On  sait  que  chez  les  tortues ,  louveritire  de  la  gtôttë  suit  immé^ 
diaiement  la  base  de  ki  langue^  Ce  n  est  pas  toutefois  que  Fhyoïde 
soit  supprimé  ou  mième  simplement  racourci  et  rudiments  ire; 
tout  au  contraire,  âl   est  grande  fort  et  robuste.   Le  rappro^ 
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cheuient  signalé  tient  à  ce  que  le  larynx  avance  stir  rhyotdé^au 
point  de  s  y  encastrer  et  daller  sy  établir  comme  dans  un  do- 
micile. Quelquefois  cet.  établissement  est  ménagé  par  un  vaste 
et.  solide*  cuillerôn^  à  la  formation  duquel  concourent^  en  se 
soudant' ensemble^  toutes  les  pièces  médianes  de. Thypide  (les 
tortues  terrestres),  et  dautr^.  fois  c est  par  un  alon^gement 
considérable  et. la  forme  canaliciilée  du^asihyal  (la  cbélyde 

matamata  ). 

Que  toutes  les  pièces  soient  dans  chaque  appareil  dans  la 
relation  voulue  par  l'ordre  de  leur  génération,  c'est-à-dire  que 
toutes  lese  pièces  «hyoïdiennes  soient  mutuellement  unies  en- 
semble,  et  que  réciproquement  les  lai^ngiennes  le  soient  de 
même,  les  unes  par  rapport  aux  autresi,  cen  est  assez  pour  satis- 
faire ail  principe  des  connexions,*  lequel  admet  secondairement 
des  connexions  accidentelles.  Qui  ne  comprend  et  qui  n'a  point 
observé  qu'il  en  doive  nécessairement  survenir,  et  qu'il  en 
survient  de  telles  à  la  suite  d'uh  contact  prolongé  et  calme?  Et 
en  effet  ladhérence  que  \%tï  remarque  entre  les  couehes  hyoï^ 
diennes  et  laryngiennes,  ou  pour  m^exprimer  avec  plus  de 
précision,  entre  leurs  périostes,  ésttjccasioiiée  par  un  dévelop- 
pement insolite  du  tissu  cellulaire  intermédiaire.  C'est  en  défi- 
nitive, c'est  seulement  ^ahs  leurs  sphères  respectives  que  les 
matériaux  restent  assujettis,  et  par  conséquent  sont  toujours 
fidèles  à  un  ordre  prescrit;  d'-oii  j'ai  déduit  le  principe  dés  con- 
nections. N'oublions  pas  dans  cette  occurrence  le  fait  posé  plus 
haut,  \  Aphorisme  K,  savoir,  que  l'hyoïde  ne  constitue  pas  une 
formation  simple  et  isolée..  Ce  sont  trois  appareils  distincts  qui 
s  en  viennent  converger  snr  un  axe  médian  ;  les  chaînes  latérales 
prennent  rang,  et  ont  une  position  à  titre.de  pièces  provenant 


bES  PARTfES  iSE  L^HYOIDE,_  ETC.  34 1 

de  Tintérieur,  puisqu'elles  s'étendent  de  dedans  en  dehor^^  mais 
au  surplus  elles  ont  leurs  derniers  os  rangés  extérieurement , 
eu  égard  à  là  chaîne  longitudinale,  laquelle  est  vraiment  située 
plus  profondément.  * 

Alors,  quand  il  arrive  que,  comme  chez  les  poissons,  la  cage, 
respiratoire  et  les  objets  y  contenus  s'avancent  diarrière  en 
devaM,  aucun  trouble  ne  s  ensuit  point  nécessairement;  seule* 
ment  larrière-corps  va  se  poser,  se  souder  même  quelquefois 
sur  Tavant-corps  ;  mais  rindépejadance  de  chaque,  système  se 
conserve  :  tout  est  maintenu,  les  connexions  respectives,  et  gé- 
néralement tout  Tordre  de  superposition  des  parties  contenues 
vis-à-vis  des  contenantes.  Alors  s'établissent  des  rel&tions  qui 
font  saisir  une  apparence  nouvelle,  parceque  Ton  se  trouve  pro- 
céder du  plus  composé  au  plus  simple.  Là  ne  sont  cependant 
que  les  rapports  voulue  par  la  nature  des  choses;  tel  est  l'engre- 
nage nécessaire  de  parties,  oh  chacune  d'un  demi-appai^eij  s'en 
va  gagner  sa  correspondante  dans  faudra  demi-appareil  :  réci- 
procité de  marche  et  de  contact  qni  amène  une  fusion,  produi- 
sant en  définitive  un  appareil. unique  et  général  dans  une  con- 
venance parfaite.  La  théorie  iroit  au  besoin  en  chercher  des 
preuve»  dans  un  fait  organique  qui  n'est  gtière  susceptible  qiie 
de  cette  application ,  puisqu'il  ne  saurùit  offrir  de  conséquence 
qu'à  ce  sujet;  c'est  la  présence  du  muscle,  sterno-hyoïdien  chez 
les  animaux  qui  respirent  l'air  en  nature  ;  car  ce  muscle  qui 
s'étend  de  l'hyoïde  au  sternum,  toujours  et  dans  quelque  degré 
d'écartement.où  se  trouvent  l'un  à  l'égarddeFautre  les  deux  ap- 
pareils, laisse  présumer  sa  haute  destination  dans  l'organisation , 
ou  miêut,  montre  toute  sa  fixité,  d'essence ,  nonobstant  ses  cas 
nombreux  de  variation ,.  soit  qu'il  parvienne  à  son  maximum  de 


342  OBSERVATIONS  SUR  LA  OONCORJDANCE 

voUime,  d'épaissieur  et  de  fonction  chez  les  poissons,  soit  tout 
au  contraire  qu'il  sdlonge  dans  lés  autres  classes,  principale- 
ment citez  les  oiseaux ,  ou  on  le  diroit  passé  à  la  filière  :  \k  n'est 
plus  iqu  un  ruban  mince,  étroit  et  presque  sans  ressort,  tout  au 
moins  sans  une  utilité  manifeste. 

R.  On  a  dit  plus  haut;  que  les  extrémités  inférieures  de  1  apr 
j>areil  hyoîklien ,  appelées  chez  l'homme  grandes  cornes  y  éloienl; 
tantôt  composées  d'une  èeule  branche  sur  la  ligne  médiane,  et 
tantôt  de  deux  écartées  et  disposées  symétriquement  à  gauche 
et  à  droite.  Get  arrangement  est  soumis  à  plusieurs  cas  de  ra* 
nation.  L'Entohyal  etrOrohyal,  qui  sont  les  âémeuts,  soit'de 
l'unique  branche,  soit  de  la  double  branche,  n  ont  pas  toujours 
pour  objet  de  suspendre  le  larynx,  et  d'étendre  leurs  usages  à 
là  dilatation  ou  au  resserrement  de  l'œsophage^  c'est  le  cas  le 
plus  ordinaire;  car  cela  s'obserre  chez  les  mammifères,  tesoi* 
seaux ,  et  la  plupart  des  reptiles  :  toutefois  dans  les  tortues  c'est 
une  autre  di^>oaition,.  et  il  le  faut  bien,  d'après  ce  qaon  a  tu 
plus  haut^  en  \ Aphorisme  K..  Le  larynx  n'est  plus  chez  ces 
animaux  H  la  suite  de  Fhyoïdei  bien  que  les  branches  de  celui-ci, 
qui  lui  sont  par^tout  ailleurs  dévolttes,  n'en  soient  pas  afifectées 
par  ses  dimensions  plus  on  moins  restreintes.  Ces  branches, 
qui  sont  formées  de  l'Entohyal ,  os  achevé,  et  de  l'Urohyal, 
maintenu  à  l'état  cartilagineux,  resteront  donc  racantes  et  sans 
emploi?  Car  qu'observer  à  la  région  du  cou  qui  pourra  leur 
fournir  quelque  occupation?  Nous  y  voyons  deux  tubes  situés 
parallèlement,  l'un  aû-devant  de  l'autre,  c'est-Wire  la  conti'- 
uuation,  d'une  part,  du  canal  œsophagien,  et  de  l'autre,  celle  de 
la  trachée-artère«  *A  ce  seul  emploi  possible ,  il  est  eflFedbveHiient 
satisfait  par  les  branches  postérieures  hyoïdiennes;  de  forme 
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arquée,  elles  Gootpuruent  les  deux  tubes ^  et  vont  ensuite  porter 
et  ]>erdre  leurs  extrëmitës  libres  dans  le  tissu  cellulaire  subja- 
cent  à  la  p^au  ;  une  partie  de  ce  tissu  cellulaire  gagne  la  tra- 
chée-*artère  et  Toesopha^  en  quelques  points.  Toutes  les  parties 
de  cette  région  sont  plus  ou  moins  engagées  dans  de  semblables 
adhérences;  et,  cela  étant,  la  peau ,  soit  tendue,  soit  relâchée; 
selon  ce  qu  en  dispose  son  panicule  charnu ,  entraine  dans  le  jeu 
de  son  froncis  et  les  branches  postéro-hypïdîennes  et  les  deux 
tubes  d*à  c6té  ;  ceux-ci  gagnant  à  ces  manœuvres  d'être  plus  ou 
moins  entrouverts,  ou  bien  plus  ou  moins  exactement  fermés. 

S.  Jusqu'ici  les  branches  postéro-hyoïdiennes  ne  se  sont  mon- 
trées subordonnées  et  dévouées  à  lappareil  respiratoire  que 
dans  une  mesure  plu»  ou  moii^s  efïtcaoe  ;  le  maximum  de  fonc- 
tions est  dans  les  poissons.  Un  grapd  événement  y  a  préparé  à 
ces  branches  leur  position  avancée  .soxis  la  tète.  Celle-ci  a  tous 
sea  os  maxillaires  palatins  et  auriculaires  disjoints  sur  la  ligne 
médiane,  et  rangés  à  distance  en  deux  ailes  de  chaque  côté. 
C'est  l'appareil  tout  entier  de  la  respiration  qui  est  immédia- 
tement placé  sous  les  lames  sphénoïdales.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de 
parler  avec  détails  dfe  toutes  les  parties  de  ce  puissant  appareil.; 
je  ferai  cependant,  remarquer  qu'arrière-corps  de  l'organe  res-^ 
piratoire,  elles  se  sont  avancées  sur  l'avant-corps  en  deux  masses 
symétriques;  celui-ci  est  principalement  formé  de  la  chaîne 
hyoïdienne  longitudinale,  -tout  entière  établie  sur  la  ligne  mé- 
diane., et  formée  d'osselets  uniques,  gros,  forts,  et  placés  l'un  à 
la  suite  de  l'autre.  Dans  cette  situation  des  choses,  voilà  un 
nouvel  et  tout-puissant  emploi  des  os  médians  de  l'hyoïde  ;  ils 
ne  sont  plus  groupés  ensemble,  comme  dans  les  tortues,  pour 
offrir  à  un  tronçon  du'canal  aérien  un  lai^e  bassin,  ou  mâme 
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une  simple  rigole^  mais  établis  en  série  ils  fournissent  leurs 
flancs,  comme  fait  la  quille  d'un  bateau,  à  toutes  les  baguettes 
cartilagineuses  qui  portent  le  système  vasculaire.  Ces  baguettes 
forment  la  partie  principale  des  bronches  chez  les  animaux  de  la 
respiration  aérienne;  cen  sont  les  analogues^chez  Ijss  poissons, 
que  les  .petits  arcs  que  nous  nommons  pleuréaux. 

T.  L'histoire  des  pleuréaux  sera  le  sujet  dun  autre  Mémoire. 
Telles  sont  ces  pièces  quon  a  proposé  de  considérer  encore 
comme  hyoïdiennes.  J  en  ai  placé  quelques  unes  dans  la  planche 
qni  accompagne  ce  Mémoire,  pour  montrer  dans  quel  en^ploi 
et  dans  quelles  relations  entrent  les  os  hyoïdiens  chez  les  pois- 
sons. En  dire  davantage  à  ce  moment,  ce  serpit  toucher  à  la 
question  très  grande  compte  très  importante  de  toutes  les  pièces 
qui  servent  de  support  au  système  vasculaire. 

En  définitive ,.  les  hyoïdes,  à  Tégard  des  poissons,  font  partie 
intégrante  et  prépondérante . de  lappareil  respiratoire;  ils  en 
forment  iuférieurement  les  os  médians,  et  ils  contractent  avec 
les  éléments  du  larynx  et  des  bronchas  d'intimes  liaisons,,  dont 
ils  sont  plus  ou  moins  affranchis  chez  les  animaux  à  respi* 
ration  aérienne.  Dans  ceux-ci  hyoïdes  '^t  bronches  existent  aux 
deux  extrémités  de  l'appareil  gédéral;  un  long  pédicule  can^ili- 
culé,  ou  la  trachée-artère,  étant  interposé  entre  l'avant-^corps 
( les  hyoïdes),  et  l'arri ère-corps  (les  bronches).  Le  rapproche- 
ment  de  ces  deux  systèmes  chez  les  poissons  a  forcé  le  canal  à 
air  à  s'ouvrir,  à  se  ramasser,  et  à  se  présenter  sous  la  forme 
d'une  table  asse2  courte,  où  Ion  retrouve  encore  sous  la  figure 
d^épines  ou  de  denticules  pharyngiennes  tous  les  canaux  d^  la 
trachée-artère. 
'   U.  Je  suis  présentement  sans  inquiétude  touchant  l'une  des 
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dëterminations  admises  dans  ce  Mémoire.  La  force  dés  choses 
y  ûj  très  heureusement  suivant  moi^  amené  M,  le  baron  Cuvier. 
Habituié  qu'il  est  de  préférer  aux  inspirations  dès  théories  les 
documents  plusceftains  des  faits  positifs,  mon  savant  confrère 
se  trouve  de  mon  avis  dans  l'une  des  plus  difficultueuses  ques- 
tions touchant  les  hyoïdes.  M.  Cuvier  admet  comme  moi  que 
rEiitohyal,  suivi  de  sa  queue,  forme  ou  deux  branches  aédou- 
blées  et  symétriques,  ou  bien  une  branche  unique,  dont  les  élé- 
ments sont  éonfbndus  sur  la  ligne  médiane.  Or  ce  ne  sera  pas 
inutilement  que  je  me  prévaudrai  de  cet  assentiment,  ou  plutôt 
que  je^^  fois  honneur  de  la  priorité  de  cette  découverte  à  son 
auteur,  puisque  pour  être  conçue,  comprise  et  justifiée,  hi  dé*- 
termjnation  des  branches  postéro^hyoïdiennes  fait  entrei»  dans 
ses  données ,  implicitement  du  moins,  les  conséquences  de  deux 
théories  récemment  introduites  dans  la  science ,  la  loi  du  déve- 
loppemiént  excenti;îque  par  M-.  Serres,  et  les  principes  de  la 
doctrine  des  analogies. 

«Le  corps  hyoïdien,  a  dit  M*  Cuvier-,  s  articule  en  arrière, 
«  et  se  soude  avec  un  os  grêle  impair  sur  lequel  repose  le  larynx, 
«  et  qui  représente  à  lui  seul  les  deux  cornes  postérieures  (  i  ).  m  C'est 


(i)  Je  donne  ce  Mémoire  tel  ^'il  fut  composé  du  vivant  de  M.  Cuvier. 
Présenté  à  l-Académie  des. sciences,  le  la  décembre  i83.i,  il  fut  remis  à,M.  le 
Secrétaire  perpétuel,  qqi  en  accepta  le  dépôt,  afin  d'en  rendre  compte  dans 
ses  Analyses  des  travaux  de  F  Académie»      • 

Il  éto'it  naturel  qu'après  nos  débats  de  Tannée  précédente,  j'invoquasse  le 
passage  que  je  viens  de  citer,  pleinement  fiàvorable  au  système  d'idées  phi- 
losophiques^  dont  je  m'étois  constitué  le  défenseur.  Et  comment  n'airjé  pas 
songé  plutôt  è  m'en  prévaloir?  Un  mot  amer  (  les  aventures  d'un  fil  d'archal), 
si  désobligeant  dans  sa  forme  et  dont  je  ne  dissimule  pas  que  je  fus  profon- 
dément blessé,  eût  sans  doute  été  évité  par  mon  honorable  collègue. 

Annales  du  Muséum,  t.  I",  3*  série.  44 
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en  traitant  de  l'hyoïde  de$  lézards,  et  en.  tehninaat  sa  re!?ùe 
ostéologique  des  ovipares  dans  son  imponant  ouvrage  des  osse- 
ments fossiles,  qu'il  s'est  ainsi  exprimé.  Oss.  Foss.  t.  V,  part.  II, 
p.  .279.  * 

\.  .Tous .les  moyens  de  recheix^hes  sont  bons,  mais  quelques 
uns  doivent  être  préférés»  Ainsi  Ton  vient  tout  récemment  de 
proposer  de  remplacer  les  considérations  tirées  àts  inalértaux 
primitifs  de  l'organisation  par  l'étude  comparative  de^.^orga- 
nismes  analogues.  Si  j'ai  bien  compris  la  valeur  que!  l'on  attache 
au  mot  organisme  y  il  «'applique,  à  un  ensemble  de  parties  dans 
des  relations  réciproques  de  provenance,  do  connexions,  ^tde 
fonctions.  Cependant  n'auroit<H>n  voulu  par4à  que  remonter  à 
la  simplification  et  à  la  destination  des  joiatériaux  organiques? 
pourquoi  ce  nouveau  mot  qui  présuppose  un  appareil  déjà  fort 
compliqué?   •  ^ 

Prenonâ  le  Stylhyal  pour  exemple.  Il  -exi^e  «ntre  le  crâne  et 
l'hyoïde.  Est-ce  au  premier  qu'il  appartient  essentiellement? 
Qn  doit  le  croire,  sur  ce  que,  ^il  rompt  ses  rapports  à  titre  d'an- 
neaii  de  jonction,  c'est  pour  demeurer  Exéà  la  fossette  articu- 
laire-des  mÂchoiresr  (chez  les  oiseaux),  ou  bien  par  exception 
chez  deux  mammifères  (l'homme  et  le  cochon),  où  il  devient 
une  longue  apophyse  crânienne  ;•  cftr* d'ailleurs  c'est  dans  tous 
les  autres  animaux  vertébrés  que  sa  destination  est  de  produire 
l'effet  d'une  arche  de  pont^etée  entre  le  crâne  et  les  'avant- 
corps  de  l'organe  respiratoire.  Ceci  se  manifeste  avec  une  telle 
persévérance  que  cette  fonction  distincte  fait  du  Stylhyal  le  sujet 
d'un  organe  à  part,  de  simple  élément  que  sa  primitive  con- 
dition d'existence  le  caractérise;  et  ici  il  séroit  par  trop  préten- 
tieux ,  et  sur-tout  très  inexact ,  que  je  vinsse  distinguer  et  dési- 
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gner  cet  arrangement  sous  le  nom  ^organisme.  Enfin,  chose 
sans  doute  bien  remarquable,  le  Stylhyal  grandit,  et  devient 
d  une  longueur  considérable  (  chez  les  ru  minants  et  les  dolipèdes  ), 
mais  de  mai)ière  quil  n  en  reste  pas  moins  subordonné,  et  per- 
sévère dans  son  utilité  ordinaire;  la  grande. longueur  de  la  tête 
motive  ce  fait  qui  domine.  Le  Stylhyal  y  satisfait  aux  dimen- 
sions que  lui,  impose  la  distancé  à  parcourir  entre  son  point 
d'insertion  sur  le  rocher  et  celui  de  sa  jonction  avec  les  os  pha- 
ryngiens*  .  , 

X.  Pouîp  dernière  considération,  je  crois  pouvoir  me  pei^ 
mettre  de  conclure  que  je  viens  de  donner  de  l'hyoïde  une  con^ 
noissànce  exacte,  que  l'hyoïde,  ainsi  présenté  dans  ses  rapports 
et  dans  ses  différences,  justifie  la  tendance  de  mes  recherches, 
que  tant  de  faits  qui  rentrent  réciproquement  les  uns  dans  les 
autres  contiennent,'  pour  ce  cas  particulier,  une  démonstration 
{féremptoire  du  fondement  de  la  doctrine  des  analogues,  et 
qu'enfin  cette  anatomie  véritablement  comparée  d'un  seul  système 
organique  nous,  montre  comment  on  passe  utilement  des. pre- 
miers travaux  coDcemantles  ani^iaux,  ou  des  faits  pardouliers 
et  descriptife,  aux  recherches  inspirées  par  la  nouvelle  direction 
scientifique,  c'est-à-dire  aux  faits  de  coordination  générale  et 
d'unité  philosophique  qui  sont  dabs  les  besoins  de  l'époque 
actuelle. 

Z.  En  être  venu  là  au  sujet  des  études  si  compliquées  de  la 
structure  animale,   c'est  avoir  graj[idi,    dans  la  première  des 

science^» philosophiques  (i),  del'enfence  à  la  Virilité. 

'   ♦     •        ■      ■  •      -   .  .  .  •  '  ,       .      . 

\  m 

(i)  Les  analogies  de  rorgamsation. 


I 


EXPLICATION 


DE  LA  COMPOSITION  MATÉRIELLE 


DU  TABLEAU  OU  DE  LA  PLANCHE. 


Je  reviens  sur  le  Tableau  synoptique,  dont  ce  qui  précède  est  un  assez  long 
commentaire,  afin  d^en  expliquer  la  composition  matérielle.  Je  Tai  divisé 
en  quatre  parties  qui  correspondent  à  chacune  des  classes  d^animaux  ver- 
tébrés, et  sous  ces  titres  zoologiqueà  :  Poissons,  Reptiles j  Oiseaux  et  Mam- 
mifères. 

J'ai  &it  connottre  plus  haut  mon  motif  pour  avoir  pris  la  série  à  rebours  ; 
j^ai  pour  cela  consulté  Tordre  d'importance  des  pièces  hyoïdiennes.  Les  ani- 
maux ne  commencent  à  exister  que  du  moment  qu'ils  respirent  :  or  Thyoïde 
devient  la  pièce  fondameàtale ,  et  vraiment  la  quille  sur  laquelle  est  construit 
Forgane  respinltoiredbezles  êtres  du  milieu  aquatique.  Venez  à  le  supprimer 
chez  ces  animaux ,  ou  même  à  le  modifier  essentiellement ,  et  toute  la  machine 
est  paralysée ,  brisée ,  entièrement  anéantie  :  il  n'est  plus  d'existence  de 
poiàson,  atteinte  par  une  telle  lésion.  C'est  tout  au  contraire  différent  à  l'é- 
gard des  êtres  du  milieu  atmosphérique  :  l'hyoïde  n'entre  dans  tear  con- 
struction qu'à  titre  de  pièces  qui  ajoutent  à  la  perfection  de  ces  animaux. 
Plus  ou  moins  utiles,  de  telles  pièces  sont  quelquefois  impunément  sous- 
traites, comme  aussi  on  peut  les  fi^pper  de  lésions  plus  ou  moins  considé- 
rables ,  sans  qu'il  en  résulte  un  notable  dommage. 

LES  POISSONS. 

PREMIÈRE  CASE. 

Je  n'ai  point  eu  recours  à  beaucoup  d'exemple$  pour  remplir  c^te  case  ; 
un  seul  pouvoit  suffire  pour  exprimer  ce  qu'est  toujows  l'appareil  hyoïdien 
chez  les  poissons  osseux,  attendu  que  la  variation  des  orgi^nes  dans  la  série 
animale  est  en  raison  inverse  du  degré  de  lélir  importance.  Ainsi  je  m'en 
i»ui$  tenu  à  deux  hyoïdes  isolés,  l'un  vu  de  &ce  dans  le  Mérou ,  et  l'autre 
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▼u  de  profil  dans  le  Poisson  Saint-Pierre.  En  recourant  à*  deux-antres  exem- 
ples, j'ai  encore  désiré  faire  voir  quelles  pièces  se  joignent  à  FJ^yoïde  sous 
les  deux  combinaisons  suivantes  :  i^,  ccnnuient  dans  le  Trigle  les  pièces  la- 
ryngiennes occupent  les  ilancs  de  la  série  hyoïdienne  longitudinale  {Glosso- 
hyaly  Basihyaly  Entokyal,  et  Urohyal);  et  a^,  comment,  dans  le  Brochet,  les 
annexes  sternalés  continuent  la  série  hyoïdienne  transversale  {XesApohyaux 
et  les  Cératohyaux  ). 

LES  REPTILES. 


SEGOI9DE   CASE. 


Des  exemples  plus  multipliés  devenoient  ici  nécessaires,  au  point  que 
j'auroispu  en  augmenter  le  nombre  avec  profit.  Pourquoi  uécessaires?  cest 
que  les  reptiles  ne  forment  point  une  classe  régulière  à  la  manière  de 
celles  des  mammifères,  des  oiseaux  et  des  poissons. 

w 

Ce  sont  pour  la  plupart  des  groupes  isolés,  très  différents  à  cause  des 
larges  intervalles  qui  les  mettent.à  une  très  forte  distance  les  uns  des  autres. 
Ce  sont  des  animaux  auxquels  je  pense  devoir  appliquer  1  expression  aujour- 
d'hui admise  eu  tératologie  (anomalies  de  F  organisation)^  Texpression  d^ arrêt 
de  développement.  Et  en  effet,  que  l'organisation  continue  plus  ou  moins  dans 
sa  marche  progressive,  d'où  dépendent  les  transmutations  de  ses  parties 
formatrices,  c^est-àrdire  que  Tordre  de  développement  que  la  succe^ion  des 
âges  fait  connoître  dans  une  espèce  de  mammifère  devienne  le  ftiit  général 
de  la  série  animale,  en  montrant  celle-ci  passant  par  tous  les  degrés  jusqu'à 
celui  des  plus  grandes  complications^  combien  de  formations  transitoires 
peuvent  s'arrêter  et  demeurer  alirs  avec  un  caractère  décidé?  Il  tombe 
ainsi  sons  les  sens  que,  ponr  un  peu  plus  d'efforts,  de  continuité  tlans  le 
développement,  tel  crocodile  deviendroit  mammifère,  et  telle  tortue  oiseau. 
Et  en  effet,  ne  voyons-nous  pas  journellement  un  événement  tput  semblable 
se  passer  sous  nos  yeux?  Cë^  êtres  ambigus,  dits  les  têtards,  qu'il  ne  faut  pas 
considérer  comme  bons  seulelnent  à  être  décrits  dans  nO&livre3,  mais  voir 
aussi  comme  un  de  ces  prétonts  où  la  nature^s'est  complu  à  étaler  sous  nos 
yeux  remploi  de  ses  ressources  merveilleuses  pour  faire  varier  les  formes 
animales,  les  têtards,  poissons  tant  qujls  restent  immergés  dans  l'eau,  se 
dépossèdent  de  l'organisation  ichtyologique  pour  en  prendre  une  qui  les 
range  parmi  les  quadrupèdes  ovipares  :  car,  qu'ils  rejettent  quelques  parties 
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el. qu'ils  en  acquièrent  cFantres,  ils  ont  bientôt  revêtu  les  formes  soit  d'une 
sdiamandreii .  sôit  d'une  grenouille. 

Les  reptiles ,  quatrième  part  des  animaux  vertébrés ,  comme  en. ont  décidé 
les  naturalistes,  sans  avoir  consulté  ces  essentiels  rapports  que  revient  les 
intervalles  inégaux  qui  séparent  chaque  groupe;  les  reptiles,  quatrième 
classe àf  eonservér  cependant  pour  la  commodité  et  Tusage  des  élèves,  ne 
seroient  dans  Tesprit  de  ces  réflexions  que  des  lambeaux  de  systèmes  orga* 
niques^  dans  un  ordre  déjà  compliqué  et  fo/t  élevé ,  lesquels  n'auroient  point 
encore  fourni  tout  leur  développement  possible ,  et  par  conséquent  à  qui 
il  manqueroit  d'être  arrivés  à  l'état  achevé,  à  la  condition  d'une  vérita- 
*  ble  composition  classique;  à  ces  classes  dont  nous  avons  une  notion^nette 
et  pjj^cise  dans  les  grandes  familles  bien  naturelles,  appelées  Mammifères ^ 
Oiseaux  et  Poissons.  Gela  posé ,  les  reptiles  seroient  des  êtres  en  train  de 
développement,  comme  le  sont  nos  arbres  au  moment  où  ils  n'ont  encore 
poussé  quç  leurs  bourgeons.  Prenons  pour  plus  de  clarté  un  autre  exiemple; 
il  nous  est  fourni  par  les  Mimosa;  ceux  de  Fancien  monde  conservent  à  ton* 
jours  les  feuilles  pinnées»  de  leur  premier  revêtissement,  quand  les  Mimosa 
de  l'Australie,  s'accommodant  toujours  de  celles-ci  en  de  certaines  places,  y 
ajoutent  par  un  progrès  dans,  le  développement  eq  d'autres  placés  des 
feuilles  d'un  autre  caractère. 

J'ai  présenté  ces  considérations  pour  que  nous  puissions  par  elles  nous 
rendre  compte  des  variations  de  l'hyoïde  chez  les  reptiles;  variations  pré^ 
cieuées,,en  tant  qu'elles  conduisent  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  à 
l'état  fini  et  parfaitement  régulier  d'un  hyoïde  ichtyologique. 

Sur  les  figures  Salaman^  et  Grenouille^ 

J'ensuis  redevable  à  M.  le  docteur  Martin  de  Saiii€-?Ange,  jeune  anatoi» 
miste  d'un  talent  très  distingué ,  et  que  deux  grands  succès  aux  conconra 
académiques  de  l'institut  font  connoitre  très  avantageuaeoient.  Les  dissec-* 
tiens,  la  découverte  des  pièces  et  les  dessins  qAi  ont  fi^té  ses  inténessaHte» 
recherches  m'ont  été  communiqués  par  ce  jeune  praticien.  Il  a  de-^son 
côté  publié  (dans  les  Annaks  des^  sciences  naturelles ,  XXIV,  366)  cet 
mêmes  dessins ,  accompagnant  sa  Description  des  organes  transitoires  et  de  la 
métamorphose  des  Batraciens.  Les  piéoes  ont  été  reconnues  par  ce  jeune  an* 
teur;  mais  il  n'a  pas*  osé  se  livrer  à  leur  déterminaliôD,  dont  il  a  bien  fallu 
alors  que  je' me  chargeasse. 
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Nous  venons  de  rappeler  que  les  Salamandres  et  les  Gpenouilles  soaii  des 
poissons  sous  leur  première  forme  de  Télard,  et  qu]en:cessabt  d'être  immer- 
gées dans  Teau^  et  en  se  tenant  à  la  surface,  elles  subissent  nne  mécnmor*. 
phose  qui  en  fait  des  reptiles,  des  êtres  à  part  sous  lenomde  Baitraciens. 

I.  Salamandre. 

m 

Dans  Torgaue  respiratoire  du  Têtard  sont  toutes  les  parties  qui  abondent 
dans  un  appareil  branchial  de  poissons.  Chez  Tune  des  deux  figures ,  celle 
de  gauche,  sont  les  éléments  osseux  enchâssés  dans. leurs  membranes  on  . 
périostes,  et  chez  celle  de  droite  se  trouvent  ces  mêmes  éléments  nus  et, 
dans  leur  isolement,  maintenus  à  leurs  places  respectives.  Or,  dans  ces 
deux  figures,  Ion  voit  également  un  hyoïde  de  poisson,  que.portentà  re- 
connottre  ses  deux  chaînes ,  moins  le  Glossohyal>et  lesStylbyauxqui mafk* 
quent;  i®  la  cb^i^e  transversale  formée  de  c,  a^  a,  c,  ou  de  Cératobyaux  en 
dehors,  et  d'Apohyaux  en  dedans.;  x]t  a^lachsttne  longitudinale  composée 
de  6,  e,  u,  ou  du  Basihyal,  de  TËntohyal  et  de  rUrobyal.  Je  viens  de  dire 
un  hyoïde  de  poisson;  car  ces  piéce&sont  flanquées  de  parties  laryngiennes 
et  pleuréales ,  comme  chez  un  poisson  osseux. 

Mais  au  moibent  de  la  métamorphose,  d'autres  vaisseaux  naissent  des 
principaux  troncs  pour  foui^pir  au  développement  d'une  autre  formation 
orgabique  :  d'où  il  arrive  que  ceux  des  vaisseaux  qui  alloient  nourrir  le^ 
pièces  laryngiennes  étpleuréales  y  sont  de  plus  en  plus  privés  de  Tafflùx  du 
sang;  ces  pièces  branchiales  se  flétrissent,  et,  devenues  tout-à-fiadt caduques, 
disparoissent.  M.  Martin  de  SaintrÂnge  a  très  bien  exposé  ces  faits  curieux 
dans  son  Mémoire. 

r 

Et  en  dernière  analyse ,  un  animal  de  la  respiration  aérienne  est  constitué 
par  risolement  et  la  structure  achevée  d'un  hyoïde  de  reptile,  qu'on  voit  re- 
présenté en  la  figure  Salamandre  adulte.  • 


2. 


Gremmilte, 


L'analogie  conseille  d'essayer  de  retrouver  cliez  la  grenouille  les  mêmes 
pièces  que  chez  la  salamandre,  et  nos  figures  sont.è  cet  effet  parfaitement 
comparatives;  mais  dans  ce  nouvel  çxemple  où  des  pièces  voisines  se  sont 
soudé^es  ensemble,  où  quelques  unes  par  l'effet  d'une  complète  atrophie, 
ont  entièrement  disparu,  cela  est  très  difficile:  j'ai  cependant  reconnu  cinq 
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parties  ditttioctes  dans  le  Têtard;  deux  Apohyaux,  un  Basihyal  et  dieux  Ën- 
tobyaux;  mais  dans  la  grenouille  adulte,  il  n'est  plus  qu'un  seul  plastron 
suivi  de  deux  Urobyaux.  Toute  détermination  à  cet  égard  rejste  ainsi  fra[^ée 
d'incertitude. 

3.   Chélyde  Matamata, 

M.  Werner  a  dessiné  cet  hyoïde  de  la  tdrtue  matamata  ;  M.  Cuvîer  en 
avoit  déjà  donné  une  figure  fort  exacte,  Oss.  Foss.  P^^  part.  Il^pL  Xll^fig.  4i- 
C'est  à-peu-près  l'arrangement  et  la  même  disposition  que  dans  les  mammi- 
fères ruminants  et  solipédes  ;  mais  toutefois  est  là  une  condition  nouvelle  : 
car  le  maintien  des  connexions  essentielles  et  obligées  s'y  coordonne,  vu 
la  grandeur  de  l'appareil ,  avec  d'autres  connexions  accessoires  et  de  nou- 
velles fonctions.  Les  branches  styloïdiennes  (la  chaîne  transversale),  formées 
des  trois  pièces  Apohyal ,  Gératohyal  et  Stylhyat ,  s'appuient  doublement  sur 
Taxe  médian,  PApohyal  sur  le  Glossohyal,  et  l'Apohyal  en  même  temps  que 
le  Gératohyal,  snr  le  Basihyal  :  on  remi^ue  deux  Glossohyaux  adossés  Fun  à 
l'autre  latéralement.  Mais  le  h\t  le  plus  curieux  à  citer,  c'est  que  le  Basi* 
hyal,  qui  est  grand  et  alongé,  est  creusé  dans  toute  sa  longueur;  long  canal, 
où  il  reçoit  et  loge  solidement  la  trachée-artère.  Les  appareils  hyoïdiens  ; 
laryngiens  et  pleuréaux  ne  sont  plus  situés  bout  à  bout  comme  chez  le»  mam- 
mifèreâ ,  mais  se  composent  de  deux  plans  parjUléles ,  dont  Tun  est  encastré 
^ans  l'autre.  II  y  a  encore  deux  Entohyaux,  mais  libres ,  mais  vacants  le  long 
du  cou,  et  allant  dans  le  tissu  cellulaire ,  prendre  là  dé  l'adhérence  et  quel" 
qties  fonctions  très  secondaires. 

4«  Tryonix, 

C'est  une  tout  autre  disposition  que  présente  Thyoïde  des  tryonix  :  les 
faits  singuliers  qui  se  voient  là  ajoutent  de  nouveaux  et  puissants  motifs 
aux  considérations  que  j'ai  autrefois  exposées  pour  rétablissement  de  ce 
genre.  C'est  le  seul  hyoïde  avec  toutes  pièces  paires,  le  seul  où  les  Apohyaux 
s'intercalant  entre  des  os  qu'ils  écartent,  arrivent  au  contact;  le  seul  avec 
un  double  Basihyal^  et  le  seul  encore  où  les  Urohyaux  se  inaintiennent  long- 
temps dans  un  arrêt  de  développement  à  la  manière  du  larynx  des  mammi- 
fères ;  j'entends  par;là  qu'à  des  époques  éloignées  et  non  fixes  dans  leur 
retour  les  molécules  osseuses  se  déposent  en  grains  plus  ou  moins  volu- 
mineux. 

M.  Cuvier,  qui  part  d'une  autre  base  de  détermination  que  moi,  consi- 
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dtee  (  Oss.  Foss^  Fj  farUe  II,  pagt  194)  lontes  lès  pièces  moyennes  an 
nombre  de  sept  comme*  entant  de  fragments  da  oorfs  hyoïdien  :  il  bit  des 
Cëratobyanx  see  cornes  moyennee,  et  des  branches  e ,  jm ,  une  troisième  paire, 
on  ses  cornes  postérieures. 

Je  n'ai  pu  me  mettre  d^accord  arec  lui  qtt*aa  sujet  de  ces  dèhiières  pièces: 
sur  le  surplus  il  est  éclectique. 

Mais  d'ailleurs  je  rends  une  pleine  justice  à  sa  note,  Loc,  Cit.  p.  igS,  où 
il  relève  une  grave  erreur  dans  laquelle  j'étois  tombé  au  sujet  de  Thyoïde 
des  oiseaux:  les  motifs  allégués ,  la  dignité  du  discours,  et  le  ton  sans  la' 
moindre  malveillance  qui  y  régne,  me  paroissent  recommandables. 

5.  Lézard. 

Tout  est  remarquablement  filiforme  dans  lliyoîdedes  lézards;  car,  pour 
qu'il  y  ait  espace  suffisant  à  ce  développement  en  longueur,  les  pièces 
sont  contonmées  su^  elles-mêmes,  et  repKées  de  fieiçon  à  rendre  leur  dé- 
termination difficultnense.  Le  corps  (Basibyal)  est  une  '  plaque  pentago- 
nale,  terminée  antérieurement  par  une  longue  et  grêle  apophyse,  et  posté- 
rieurement par  deyx  filets  encore  plus  alongés.  De  1  apophyse  antérieure 
natt  im  Glossohyal  cartilagineux  et  bifide.  Ces  filets  ou  les  apophyses  posté* 
rieures  ont  porté  M.  Guvier  à  admettre  Texistence  d^une  troisième  sorte  de 
cornes,  troisième  paire  par  conséquent;  d^où  le  nom  de  cornes  mitoyennes 
pour  celles  dites  chez  Thomme  cornes  postérieures.  Cependant  M.  Cuvier 
atténue  lui-même  ce  jugement,  quand  il  ajoute,  L.  C.,  a8o,  «que  lescoraes 
a  de  troisième  paire  existent  rarement,  et  sont  plutôt  des  productions  pos- 
a  térieures  du  corps  que  des  cornes  particulières.  »  La  trachée-artère  est 
entraînée  à  Fégard  dn  colps  hyoïdien;  car,  au  lieu  de  se  contenter  d'y  être 
encastrée,  elle  le  dépasse,  après  y  avoir  pris  un  point  d'appui.  Et  quant 
aux  autres  pièces,  il  suffit  des  lettres  indicatives  en  la  figure,  pour  en 
donner  nettement  la  détermidation.  • 

Enfin  M.  Cuvier  termine  cAcore  son  art.  Hyoïde  des  lézards,  en  l'ac- 
compagnant, page  279,  de  la  même  note,  semblablement  reprpduite  que 
page  1^3.  Il  revient  ainsi  dans  chaque  occasion  sur  l'objet  décidément  traité 
'  dam  ce  Mémoire. 

€.  Monitor. 

Que  de  différences  entre  l'hyoïde  des  monitors  et  celui  de  l'article  pré- 
cédent! Textrême  simplicité  du  premier  doit  surprendre  en  raison  du  voi-* 
Annales  du  Muséum^  1. 1*',  3'  âërie.  4^ 
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sÎBage  d^8  deax  espèces  :  c  est  au  point  que  j^ai  supposé  que  M.  Cuvier  qui 
a  établi  cette  figure,  !t'  part.  dutome^V,  pi.  XVII,^fig.  i,  auvoit  pu  avoir 
omis  les  Stylhyauxy  qu  on-  n^y  Toit  pas.  La  préparation  d'une  espèce  très 
voisine  y  conservée  dans  de  Falcool,  m'a  montré  un^Stylhyald'unxôtéy  sans 
qu'il  y  eût  tradé  de  Tautre  au  côté  opposé. 

7.  Sauvegarde.  '' 

Je  m'en  réfère  aux  iudications  suffisamment  précises  des  lettres  appella- 
tives  des  pièces. 

LES  OISEAUX. 

TROISIÈME   CASE. 

Peu  de  variation  affecte  l'hyoïde  des  oiseaux ,  et  ce  n'est  guère  qu'au  sujet 
du  Glosçohya],  double  dans  le  Geai,  l'osselet  de  gauche  rencontrant  celui  de 
droite  en  un  point  de  leur  racine;,  double  aussi  dans  ht  Chouette,  les  deux 
osselets  entièrement  appuyés  bord  contre  bord;  double  encore  dans  la 
Cigogne,  chez  laquelle  les  deux  osselets  sont  écartés  l'un  de  l'autre  par  l'in- 
terposition de  la  t^t^du  Basihyal;  et  enfin  unique  dans  le*Canard.  On  a  re- 
présenté deux  degrés  du  développement  de  l'hyoïde  de  cet  oiseau,  le  jeune 
âge,  où  la  chaîne  longitudinale  est  distinctement  formée  d'os  à  part,  le 
Glossohyal,  le  Basihyal  et  l'Entohyal;  et  l'^^e  adulte,  où  ces  deux  dernières 
pièces  sont  soudées  l'une  à  l'autre. 

LES  MAMMIFÈRES* 

QUATRIÈME   CASE. 

La  variation  classique  des  oiseaux  à  l'égard  des  mammifère»  porte  sur  les 
Stylbyaux  en  plus  chez  ces  derniers,  quand  par  compensation  le  Glossohyal  y 
disparoît,  ou  à-peu-près,  si  ce  n'est  dans  l'exemple  suivant. 

I.  Cheval.    • 

L'étroitesse  de  la  base  du  crâne,  et  «par  conséquent  celle  du  Basihyal  ont 
£Eivorisé  le  libre  développement  du  Glossohyal;  événement  précieux  pour 
les  comparaisons  d'analogie;  car  là  est  un  anneau  conduisant  d'une  organi- 
sation classique  à  sa  suivante,  là  une  transition  répandant  une  vive  lumière 
pour  l'intelligence  de  ces  faits. 

Le  Gératohyal,  si  long  chez  les  oiseaux,  n'est  plus,  chez  le  cheval,  qu'un 
osselet  restreint  dans  sa  dimension ,  et  jouant  dans  cet  hyoïde  le  rôle  d'une 
rotule  aussi  bien  par  sa  forme  que  dans  sa  fonction. 
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"Chee  le  cheval  adhike,  les  pièces  hyoïdiennes  se  simplifient  par  la  soudure 
du  Glossohyal  avec  le  Basihyal  et  du  Gératohyal  avec  le  Slylhyal. 

2.  Cerf. 

Nous  ayons  chez  les  ruminants ,  les  cerfs,  les  hœufs,  etc.,  un  autre  arran- 
gement, sous  ce  rapport  que  le  Glossohyal  n'existe  que  représenté  par 
une  apophyse  du  Basihyal  ;  mais  comme  si  ces  éléments  osseux  dévoient  par 
un  effet  de  compensation  se  rencontrer  ailleurs,  nous  trouvons  chez  les 
ruminants  le  Gératohyal  accru  et  devenu  presque  aussi  long  que  lanneau 
antérieur,  ouVApohyal.   .    . 

3.  Bœuf. 

G^est  ici  le  même  fait  que  précédemment  :  la  tubérosité  glossohyale  est 
seulement  plus  prononcée.  Par  économie  d^emplacement  Ton  nV  représenté 
qu\me  branche  styloïdienne. 

4.  Chat. 

Rien  ici  qui  ne  soit  comme  précédemment  quant  aux  branches  «tyloï* 
<diennes,  mais  par  contre  est  une  variation  considérable  et  bien  remarquable 
quant  au  Basihyal  et  à  ses  dépendances.  Ge  corps  principal  médian  n'est  plus 
qu'une  tige  menue  et  transversale,  sans  apophyse,  et  caractérisée  même  par 
plus  d'étroitesse  vers  son  milieu  ;  c'est  «que  les  vestiges  du  Glossohyal  s'en  sont 
détachés  pour  se  porter  en  avant  dans  la  langue  et  y  devenir  ce  cartilage 
alongé  désigné  par  les  chasseurs  sous  le  nom  du  ver  de  la  langue.  Cest  ce 
fait  isolé  et  curieux  que  représente  dans  notre  figure,  le  trait,  Lett.  g. 

5.  Homme;  état  normat. 

Les  notions  sur  l'hyoïde  humain  se  bomoient  avant  mes  recherches  aux 
seules  indications  suivantes  :  on  décrivoit  le  corps  b,  ses  grandes  cornes 
ou  les  cornes  postérieures  e,  e,  et  ses  petites  cornes  ou  les  cornes  anté- 
rieures a,  a.  J'engage  à  ajouter  à  ces  document;  Texistence  d'une  petite 
tubérosité  g,  ou  de  l'apophyse  glossohyale;  car  nousl^y  devons  considérer  un 
vestige  plus  ou  moins  considérable,  selon  les  individus,  de  l'os  lingual  dâs 
oiseaux  et  des  poissons* 

J'ai  placé  auprès  de  cet  hyoïde  la  figure  de  deux  apophyses  styloïdes,  com- 
posées d'os  distincts,  et  précisément  de  ceux  qui  manquent  chez  l'homme 
pour  compléter  dans  son  appareil  hyoïdien  cette  chaîne  transversale  qui  se 
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voit  dans  la  généralité  des  mammifères.  Supposez  que  tous  yoyes  ces  apo- 
physes styloïdes  insérées  et  sondées  au  crâne  à  la  fossette  du  rocher  d'où 
descend  Tapophyse  vaginale.  La  Lett.  V  montre  cette  relation. 

6.  Homme;  étattératoloçù/ue. 

Dans  ce  titre,  le  mot  tératologique  contraste  avec  celui  de'rtorma/ employé 
précédemment  :  ce  mot  nouveau  est  dan»  la  science  depuis  la  pablicatioo  do 
Traité  de  tératologie ,  ouvrage  de  mon  ffls  Isidore  G.  S.  H.,  le  premier  volume 
ayant  seul  paru.  Le  besoin  de  ce  terme  étoit  senti  depuis  long'^temps  :  il  rem* 
place  avantageusement  celui^  de  monstruosité,  à  T.égard  de  plusieurs  de,  ses 
acceptions,  s^appliquant,  de  plus,  heureusement  encore  à  tous  les  cas  patho^ 
logiques  qui  surviennent  après  naissance.  (Ce  mot  conçu  avec  un  caractère 
de  grande  généralité  s'étend  à  tou&les  faits  de  disseml)Iance  que  produisent, 
soit  avant,  soit  après  naissance,  tous  les  dérangements  de  l'organisation 
ordinaire  qu'on  caractérise  alors  par  le  qualificatif  de  régulier  ou  de  normal. 

Dans  rhyoïde  tératologique ,  objet  de  notre  6'  figure  ^  la  chaîne  styloïdienne 
est  entièrement  restituée*  Le  premier  volume  de  ma  Philosophie  anatomi- 
que  en  donne  un  récit  très  détaillé.  L^hyoïde,  réduit  ches  l'homme  à  cinq 
pièces  groupées  ensemUe,  formott  un  fut.  anomal,  eu  égard  à  Tfayoïde  de 
règle  que  donnoit  à  connottre  la  généralité  des  mammifères.  Or  c'est  un 
des  résultats  fournis  par  mes  recherches  sur  l'analogie  de  l'organisation  que 
jamais  il  n'arrive  à  un  système  organique  dévié  de  la  régie  de  quitter  sa 
condition  d'anomalie,  que  ce  ne  soit  pour  retomber  dans  les  conditions  plos 
larges  comme  primitives,  comme  originelles,  que  sembloient  lui  imposer  les 
rapports  de  famille  :  voilà  ce  <pie  donne  effectivement  l'état  tératologique 
ici  figuré;  la  chatne,  formée  de  st,  c,  a,  B,  a,  c\  st,  est  restituée  dans  cet 
exemple,  ainsi  qu'elle  se  montre  normalement  dans  les  exemples  Chat, 
Cerf,  etc. 

Une  circonstance  intéressante,  c'est  que  le  Basihyal  est  tont-à-fait  privé  de 
sa  tubérosité  glossohyale»;  et  la  loi  du  balancement  des  organes  en  dit  le 
pourquoi.  L'afBux  du  sang  a  plus  donné  que  d'ordinaire  aux  branches  styloï- 
diennes,  ce  qui  n'a  pu  se  foire  qu'aux  dépens  d'une  privation  ailleurs.  Ainsi  ^ 
dans  la  métamorphose  des  Batraciens,  de  certains  'vaisseaux  diminuent  et 
finissent  par  s'atrophier,  quand  d'autres  en  prennent  sujet  de  poindre  et  de 
s'accrottre.  Or,  cela  devenant  un  spectacle  pour  les  yeux  du  corps,  la  loi  du 
balancement  des  organes  ne  seroit-elle  qu'une  vague  et  vaine  théorie? 


!• 


^F 


I 


fl.  (Imu 


91X3oui4j/vûj'C/te^ 


Ck^OUt  HOXMlUtjt 


\ 


• 


>'' 


'J 


COTÎSIDÉRATIONS 

'sur  les    . 

CARACTÈRES  EMPLOYÉS  EN  ORNITHOLOGIE 
POUR  LA  DISTINCTION  DES  GENRES, 

DES  FAMILLES  ET  DES  ORDRES,  ET  DÉTERMINATION  DE 

PLUSIEURS  GENRES  NOUVEAUX. 

PAR  M.  Isidore  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE. 

(Mémoire  In  à  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Paris,  le  3  août  i833.)  . 


Toute  classification  est  d  autant  moins  imparfaite  et  d  autant 
plus  conformç  à  Tordre  naturel,  que  les  êtres  qui  en  sont  les 
objets  sy  troutent  appréciés  sous  un  plus  grand  nombre  de 
leurs  rapports.  Les  anciens  systèmes  z^ologiques  de  Klein,  de 
Brisson  et  dé  tant  d  autres,  et,  pour  citer  un  exemple  plus  mé* 
morable ,  le  célèbre  système  botanique  de  Linné  y  reposoient  sur 
des  considérations  très  simples  déduites  du  $em{  examen  dun 
très  petit  nombre  d  organes  :  mais ,  si  leur  emploi  conduisoit 
d'une  manière  facile  et  sûre  à  la  détermination  des  animaux  ou 
dê^  Végétaux-  déjà  connus  et  déjà  introduits  dans  le  système , 
ces  classifications,  purement  artificielles,  laissoient  inaperçus 
une  multitude  de  rapports ,  brisoient  toutes  les  affinités  natu- 
relles, et  restoient  presque  entièrement  inutiles  pour  Tétude 
des  êtres  nouveaux^  Les  méthodes  aujourdliui  uAiyerselIement 
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adoptées  en  zoologie  comme  en  botanique  se  fondent  au  con- 
traire sur  Fexamen  d  un  très  grand  nombre  d*organes ,  et  sont 
par  conséquent  très  compliquées  et* d'un  usage  très  peu  com- 
mode :  mais  leur  utilité  réelle  augmente  en  raison  de  leur  com- 
plication. Lorsqu'elles  sont  bien  faites,  cest*à-dire  établies  sur 
des  caractères  importants,  régulièrement  subordonnés  et  a])pré- 
ciés  tous  à  leur  juste  valeur,  les  ordres,  les  familles,  les  genres, 
se  trouvent  groupés  suivant  leurs  affinités  ;  et  dès-lors  une 
multitude  de  rapports,  jusque  alors  inaperçus ,  se  révèlent  pour 
ainsi  dire  d'eux-mêmes  )  les  faits  s'éclairent  mutuellement  ;  une 
découverte  faite  dans  un  genre  est  facilement  étendue  aux 
genres  voisins,  et  l'analogie  devient  pour  l'observateur  un  guide 
assuré.  En  un  mot,  l'emploi  du  système  est  très  simple  et  facile, 
mais  son  utilité  très  bornée  :  l'emploi  de  la  méthode  est  diffi- 
cile, mais  son  utilité  immense.  Le  premier  n'embrasse,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi ,  que  le  passé  de  la  science  ;  la  seconde  com- 
prend à  l'avance  tous  les  faits  à  venir.  ^ 

Grâce  aux  travaux  des  zoologistes  modernes ,  à  ceux  de  M.  Gu- 
vier  sur-tout,  ces  idées^sont  aujourd'hui  parfaitement  établies 
en  zoologie  :  elles  y  sont  même,  on  peut  le  dire,  devenues  des 
vérités  tout-à-£siit  vulgaires  et  presque  triviales.  Mais,  univer- 
sellement admises  en  théorie ,  outilles  été  toujours  appliquées , 
toujours  suivies  dans  la  pratique?  £t  la  classification  repose*- 
t-elle,  en  effet,  dans  toutes  les  branches  de  la  zoologie,  sur  une 
apprécfation  exacte  de  la  valeur  des  caractères  employés  F  £n 
est-il  ainsi,  par  exemple,  en  ornithologie? 

La  classification  des  oiseaux  a  sans  doute  fait  depuis  quelques 
années  de  grands  progrès,  dus  aux  travaux  de  MM.  Guvier, 
Vieillot ,  Temminck ,  Y igors  et  de  plusieurs  autres .  omithob*- 
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gistes.  Cependant  peut-en  affitiner  que^  tous  les  caractères 
généraleioent  employés  pour  la  distinction  des  ordres,  des  fa- 
milles et  des  g^enres  aient  réellement  une  valeur,  ordinale ,  sub* 
ordinale  et  générique?  Ûun  autre  côté^  tous  les  caractères  dont 
la. considération  ne  saruroit  être  n^igée  dans  une  classification 
vraiment  naturelle,  sont-ils  employés  par  les  ornithologistes  et 
appréciés  à  toute  leur  valeur  ?  C'est  Fexamen  de  ces  deux  ques- 
tions que  je  vais  entreprendre  dans  ce  Mémoire ,  en  m  appuyant 
soit  sur  plusieurs  faits  déjà  établis  dans  la  science ,  soit  sur  un 
assez  grand  nombre  d'observations  nouvelles  qui  me  sont  pro- 
pres, et  qui,  rapprochées  des  premiers,  les . compléteront  et  les 
éclairercikit  tout  à-la-fbis. 

SECTION  1. 

REMARQUES  SUR  PLUSIEURS  DES  CARACTÈRES  EMPLOYÉS  EN  ORNI- 
THOLOGIE. 

Devant  passer  en  revue  les  principaux  caractères  que-  Ion 
emploie^  en  ornithologie  pour  la  distinction  des  groupes  ordi- 
naux ,  sub-ordinaux  et  génériques ,  et  obligé  de  me  «renfermer 
dans  les  limites  d'un  simple  mémoire,  je  me  bornerai  ici  à  Fin- 
dication  succincte  de  ceux  de  ces  caractères  qui  sont  géné- 
ralement bien  connus  et  appréciés,  et  j'insisterai  seulement, 
pour  les  soumettre  à  une  discussion  plus  ou  moins  étendue,  sur 
ceux  qui  ne  me  paroissent  pas  avoir  été  suffisamment  étudiés, 
ou  dont  Timportance  me  sembla  avoir  été  ou  méconnue  ou 
exagérée^ 

S I.  Des  caractères Jburnis  par  le  bec.  ' 

Les  caractères  fournis  par  le  bec ,  traduisant  à  lextérieur  les 
principales  modifications  de  lappareil  de  la  nutrition ,  ont  été 
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regardés  de  tout  tempe  comme  très  importants ,  et  le  sont  exi 
effet  y.  mais ,  comme  on  va  le  voir ,  il  s  en  faut  de  beaucoup  que 
leur  valeur  relative  ait  été  toujours  appréciée  avec  exactitude. 

Variations  de  lajhrme  générale.  EAles  fournissent,  en  géïkéral, 
des  caractères  génériques  excellents  en  eux-^mèmes,  et  qui  ne 
laisseroient  rien  à  désirer  s'il  n  étoit  malheureusement  très  dif« 
ficile^  dans  une  multitude  de  cas,  de  les  exprimer  avec  préci*- 
sion.  Ces  caractères ,  sauf  quelques  exceptions  de  détail ,  sont 
d  ailleurs  appréciés  à  leur  juste  valeur ,  ^t  il  est  absolument  in- 
utile d'insister  ici  sur  eux. 

Ftiriatkms  de  la  structure.  Les  caractères  que  Ion  peut  déduire 
de  la  structure  de  Tétui  corné  du  bec  ont  été  génétalement 
négligés.  Cette  structure  est  cependant  susceptible  de  quelques 
modifications* qui,  se  présentant  à-la-fois  dans  toutes  les  espèces 
vraiment  analogues  par  le  reste  de  leur  organisation,  peuvent 
fournir  de .  véritables  caractères  génériques.  Ainsi  Tétui  corné 
du  bec  est,  dans  la  plupart  des  oiseaux,  d'un  tissu  très  serré,  très 
compacte,  très  dur  :  dans  d  autres,  ce  tissu  devient  au  (^Dntraire 
très  peu  dê&se,  plus  ou  moins  mou,  et  quelquefois  translucide; 
.  ce  que  Ion  voit,  par  exemple ,  pour  les  passereaux ,  dans  le  genre 
Langrayen  ou  Ocyptère  ;  pour  Tordre  des  oiseaux  de  proie ,  chez 
les  caracaras.  Les  rapports  de  la  structure  du  bec  de  ces  der- 
niers avec  leurs  habitudes,  si  analogues  à  celles  des  vautours, 
sont  trop  évidents'  pour^que  jlnsiste  sur  eux ,  et  confirment  par 
une  preuve  de  plus  la  valeur  &ssez  grande  d*un  genre  de  carac- 
tères dont  il  n  est  pas  même  question  dans  les  traités  d  ornitho- 
logie. 

Existence  de  dentebtres  sur  les  bords  des  mandiàutes.  Un  assez 
grand  nombre  d'oiseaux  présentent,  sur  les  bords  de  leturs  man« 
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dibules,  des  dentelures  dont  la  forme,  la  disposition ,  mais  sur- 
tout le  nombre ,  sont  très  variables.        «  ^    .  * 

dLinsi  leur  nombre  est  quelquefois  indéterminé.  Dans  ce  cas, 
les  mandibules  peuvent  être  dentelées  même  sUr  toute  leur 
longueur.  Cette  modification ,  à  laquelle  «on  a  quelquefois  attri- 
bué lin'e  grande  valeur ,  est  incontestablement  plus  curieuse  que 
réellement  importante,  et,. loin  de  pouvoir  fournir  un  caractère 
d  ordre  ou  de  famille ,  ne  peut  même  avoir  toujours  une  valeur 
générique.  Elle  est  en  efïetsans  influence  sur  les  habitudes  des 
oiseaux  qui  lès  présentent,  au  inoins  sur  celles  dune  partie 
d  entre  eux ,  par  exemple  des  toucans  ;  ce  que  j  ai  constaté  soit 
par  lobservation  dun  toucan  vivant,  soit  par  la  comparaison 
des  divers  âges  des  toucans  et  des  aracaris  qui  parviennent 
presque  jusqu'à  Fétat  adulte,  ainsi  que  je  m  en  suis  assuré,  avant 
que  leur  bec  présente  aucune  trace  de  dentelures.  Le  dé- 
faut d'importance  de  ces  dentelures,  comme  caractères  géné- 
riques, est  d'ailleurs  établi  positivement  par  l'existence  de 
quelques  genres  évidemment  très  naturels,  et  comprenant  cepen- 
dant des  es^ces  à  bec  en  scie  et  d'autres  à  bçc  non  dentelé. 

Au  contraire,  le  nombre  des  dentelures  est  quelquefois  dé- 
terminé* Il  en  existe  alors  une  ou  deux  au  plus  de  chaque  côté , 
soit  à  la  mandibule  supérieure  seulement,  soit  aux  deux  man- 
dibules :  dans  ce  dernier  cas,  celles  de  la  mandibule  inférieure 
sont  toujours  moins  marquée^.  L'une  et  Fautre  de  ces  modifi- 
cations s'observent  chez  les  oiseaux*  de  proie  dits  nobles ,  où  les 
dentelures  ont  depuis  long-temps  fixé  l'attention,  et  portent 
spécialement  le  nom  de  dents.  Ces  dents  étant  dans  ce  groupe 
ornithologique  en  nombre  rigoureusement  déterùainé  et  tou- 
jours très  fortes,  leur  utilité  étant  d'ailleurs  ici  très  réelle,  leur 

Annales  du  Muséum,  1. 1*',  3*  série.  4^ 
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extsteiiGe  et  leurs  modifications  doivent  être  plus  importantes 
q\/b  celles  des  dentelures  en  nombre  indéterminé  dont  nous 
venons  de  parier ,  et  fournir  de  bons  caractères  pour  la  déter- 
mination des  genres.  C'est  en  effet,  malgré  lopinion  contraire 
de  quelques  auteurs,  ce  que  confirment  des  observations  fidies 
récemment  par  un  savant  ornithologiste ,  M.  de  la  Fresnaye,  et 
ce  que  d  autres  qui  me-  sont  propres  achèvent  de  m^tre  hors 
de  doute*  D'une  part  eneffet,  M.  de  la  Fresnaye(i)  vient  d'éfa<- 
blir-ee  fkit,  déjà  indiqué  par.  Naumaa(a);^  que  le  gerfaut  a 
naturellement  le  bec  denté  oonuoe  Les  faucons ,  et  que  Terr&ur 
généralement  admise  à  son  égard  vient  de  Thabitude  qn  ont 
les  fietuconniers  de  limer  les  dents  du  bec  de  ce  redoutable  oi- 
seau ;  d  où-  il  suit  que  Fexistence  des  dentelures  mandibulaires 
est  un  caractère  plus  général  qu  on  ne  1  avoit  cru ,  et  qu'il  ap* 
partient  sans  aucune  exception  à  tous  les  oiseaux  de  proie  no« 
blés.  D'un  autre  coté,  je  suis  maintenant  en- mesure  de  prouver 
que  le  nombre  niéme  de  ces  dentelures  est  loin  d'être  sans  im- 
portance. J'ai  en  efiPet  constaté ,  par  la  comparaison  de  toutes  les 
espèces  d'oiseaui;  de  [»t>ie  nobles,  que  celles  qui  o0t  le  bec  uni- 
denté  présentent  seules  le  système  alaire  que  Guvier,  M.  Tem- 
minck  et  les  autres  ornithologistes  attribuent  au  groupe  tout 
entier  ;  que  celles  qui  ont  le  bec^  bidenté  ont  ^au  contraire  les 
organes  du  vol  établis  sur  un  type ,  non  seulement  différent, 
mais  même  presque  directement  mverse. 

Existence  déchanerures  sUr  les  bBrds  des  numdibules.  Elles  peu- 


(i)  Les  obserrations  de  IL  de  la  Fresaaye  ne  me  sont  encore  comioes 
que  par  la  conunuoÎGaiioQ  ^'il  a  bien  voulu  m^en  fturei  ipais  elles  ne 
tarderont  pas  à  être  publiées, 

{%)  Histoire  naturelle  des  oiseaux  d  Allemagne  ^  tome  I. 
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veut  eue,  comme  les  dentelures,  ea  nombre  indéterminé  ou 
eni  nonibre  déterminé.  Je  ne  ai  arrêterai  pas  sur  les  éehancrures 
en  nombre  indéterminé  >  qm  coexi^ent  nécessairesnent  avec 
une  série  de  dentelures.^  et  sur  4èsquelles  je  nai  yien  à  ajouter 
à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 

Lorsque  les  éehancrures  sont  en^aombre  déterminé,  on  nen 
compte  jamais  qu  une  ou  deux  en  plus  de  chaque  côté  ;^  encore 
ce  dernier  nombre  ne  se  trouv^^t^yi  que  parmi  les  oiseaux  de 
proie  bidentés.  Il  peut  exister  des  éehancrures  à  la  mandibule 
inférieure ,  et  il  en  existe  même  dans  un  tr^s  grand  nombre  de 
passereaux,  quoique  aucun  auteur  n  en  ait  fait  mention  :  mais 
îl  est  beaucoup  plus  cxHomun  encore  d  en  observer  à  la  mandi- 
bule supérieure ,  et  tellement ,  que  le  nombre  des  oiseaux  à  bec 
non  échafkcré  surpasse  à  peine  le  non^bre  des  oiseaux  à  bec 
échancré. 

L  extrême  fréquence  de  ce  dernier  caractère  dans  la  série  or* 
nithologique  est  pour  nous  un  premier  motif  de  chercher  à 
apprécier 'sa  valeur  avec  toute  lexactitude  possible  :  nous  en 
trouvons  un  second  dans  la  haute  importance  qui  lui  a  été  at- 
tribuée par  presque  tous  les  zoologistes  'modernes,  et  spéciale- 
ment par  M.  Cuvier*  On  sait  en  effet  que  dan&  la  méthode  or- 
nithologiqfue  que  ce  grand  naturaliste  a.  établie  dans  le  Ii&^^ 
animal  ^  et  qui  depuis  a  été  si  géiiéralenient  adoptée ,  le  groupe 
à0R  passereaux ,  qui  comprend  à  lui  aettl  |^fi  de  la  moitié  des 
oiseaux  cortnns ,  est  divisé  en  cinq  grandes  seelions  ou  sous- 
ôrdres,  dénommés«et  rangés  ainsi  quai  suit:  dentirostres ,  fis- 
sirostres ,  conirastres ,  ténuirostres  et  sptdactyles.  De  ces  cinq 
sousH)rdres,  le  premier;  qui  est  de  beàucoupie  plus  étendu,  a  pré- 
cisément pour  caractère  général  lexistence  d  une  échancru-rede 
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chaque  côté  de  \sl  pointe  du  bec  :  caractère  auquel  se  trouvent 
par  conséquent  subordonnées  toutes  les  modifications  que  peu- 
vent présenter  parmi  les  dentirostres  les  pieds ,  les  ailes,,  les  or- 
ganes  des  sens  et  le  bec  lui-même,  considéré  dans  sa  conforma- 
tion générale. 

Or,  ce  caractère,  a-tril  en  effet  la  haute  importance  qui  lui  a 
été  attribuée  ?  Mcdgré  lautorité  de  Tillustre  auteur  du  Régne 
animal,  je  ne  puis  m  empêcher  d'émettre  une  opinion  contraire, 
basée ,  comme  on  va  le  voir,  sur  un  grand niombre  de  faits  déjà 
établis  dans  la  scienpe  et  d'observations  nouvelles^  observations 
qui  m  ont  conduit  à  ce  résultat ,  qu  il  est  des  familles  où.  les  ca- 
ractères dies  échancrures  mandibulaires  sont  même  absolument 
Sans  valeur. 

Pour  traiter  ici  la  question  d'tine  manière  compléteP,.noùs  au* 
rions  à  examine)*,  1°  si  le  caractère  des  échancrures  mandibu- 
laires est  en  effet  d'une  importance  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  Caractères:  en  d'autres  termes,  s'il  doit  être  subordonné 
à  ceux-ci,  ou  si  ceuxK^i  doivent  lui  être  subordonnés.  2^  Si  ce 
caractère  ne  réunit  pas  des  êtres  très  éloignés  par  leurs, rap- 
ports naturels.  3°  Si,  enfin,  il  n'éloigne  pas  les  uns  des  autres 
des  êtres  liés  intimement  par  l'ensemble  de  leur  organisation. 
Mais,  obligé  de  nous  renfermer  dans  les  limites  d'un  simple 
mémoire ,  nous  nous  bornerons  à  traiter  avec  quelque  détail*  ce 
dernier  point,  parcëqne  nous  croyons  pouvoir  en  donner  une 
solution  tellement  complète  >  qu'^e  embrassera  vérit^lement 
celle  de  toutes  les  parties  de  la  question.       « 

Ainsi-,  pour  rappeler  d'abord  quelques  faits  déjà  établis  dans 
la  science ,  nous  trouvons  plusieurs  eii^emples  d'oiseaux  liés  in- 
timement par  l'ensemble  de  leur  organisation,  et  qui  cependant 
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se  trouvent,  selon  la  classification  du  Régne  animal ^ séparés 
jwir  d'immenses  intervalles,  parceque  les  uns  ont.  le  bec  échaur 
cré ,  d  autres  non  ëchancré.  L  exemple  le  plus  remarquable  que 
je  puisse  citer,  est  celui  des  ehocardsiet  des  craves,  entre  lesr. 
quels  se  trouvent  intercalés  jusqu'à  soixante^-six  genres,  c'est- 
à-dire  un  cinquième  de  tous  les  genres  composant  la  série 
ornithologique .  tout  entière.  Les  craves  et  les  obocards  sont 
cependant  des  oiseaux  tellement  voisins,  qu'ils  offrent  exacte- 
ment,  sauf  quelques  différences  dans  la  confbirmation  de  leur 
bec,  tous  les  mêmes  caractères  génériques ( i ) ,  soilt  de  même 
taille  et  de  même  couleur ,  et  ont  exactement  les  mêmes  babi* 
tudes,  au  point  que  le  crave  et  le  chocard  d'Europe  vivent  dans 
W  mêmes  lieux,. et  se  voient  fréquemment  par  troupes  com- 
posées àpla-fois  d'individus  des  deux  espèces. 

Cet  exemple  ,^  auquel  je  pouri^is  ajouter  quelques  autres  faits 
analogues,  mai^,  il  est  vrai,  moins  remarquables ,  rend,  ce  me 
semble ,  aussi  évidente  que  possible  cette  proposition  sans  doute 
assez  importante  pour  la  classfEcation  ornithologique,  quedeujp 
genres  y  très  voisins  par  ^ensemble  de  leurs  rapports  naturels , .  pjsuveht 
différer  cependant  par  le  bec  échancrédans  tun,  non  ëchancré  .dans 
Foutre.  Mais  il  y  a  plus  encore  :  des  genres  très  naturels  peuvent 
présenter  des-  eSpèees  a  bec  ^chancre ^  d'autres  à  bec  non  échancréy 
etipqui  par  conséq«ent,;^i  l'on  vouloit  suivre  rigoureusement  la 
lettre  des  classifications  au  lieu  de  se  pénétrer  de  leur  esprit, 
appartiendroient,  quoique  évidemment  congénères,  à  deux  sous- 
ordres  différents.  •       - 


(i)  Plusieurs  oraithologistes^^M.  Temminck  entre  autres ,  tes  ont  même 
réunis  génëriquement. 
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Je  citerai  en  premier  lieu  comme  exemple  le  genre  Maipate, 

4 

d  après  M.  Guyîer"  lui-omémç,  qm,  dans  la  seconde  édition  de 
^n  Régne  animal  (  f  )•»  ot  avec  la  bonne  foi  d'un  homme  voulant 
ayant  tont  la  vérité,  a  signalé  celte  exception  aux  données  gêné*- 
raies  de  sa  classification.  ^ 

Il  est  vrai  que  cette  exception ,  alors  unique  et  présentée  par 
un  genre  aussi  singulier  et  aussi  anomal  à  tous  égards  que  cefaii 
des  Mainates ,  devoit  peu  ébranler  la  conviction  de  notre  illustre 
zoologiste  sur  lexcellence  d  une  classification  d  ailleurs  con«* 
forme  à  tam  d'égards  à  Tordre  naturel.  Mais  il  n  ^i  est  plus  de 
même  aujourd'hui  ;  loin  que  le  fait  présenté  par  le  genre  Msà^ 
nate  soit  une  exception  unique,  il  se  trouve  en  parfaite  harmo- 
nie avec  les  résultats  de  mes  observations  sur  les  genres  les  plus 
iroisins  ,  c'est-à-dire  sur  les  Corxms  et  Paradisœa  de  Linné.  J'ai 
retrouvé  en  e£Fet  des  échancrur^s  mandibulaires,  assez  peu  mar- 
quées il  est  vrai ,  chez  un  grand  nombre  d'oiseaux  de  ces  groupes 
où  elles  n'a  voient  point  été  signalées ,  tels  que  le  paradis  sifilei, 
plusieurs  corbeaux  proprement  dits,  un  grand  nombre  de  pies, 
principalement  les  geais.  Dans  ce  dernier  gem^ ,  qui  me  |Miroit 
sur-tout  lier  intimement  les  Corvus  de  Linné  aux  Lanùts  (2) ,  les 
échancrufes  sont  même  presque  constantes.   Voici  donc  un 

groupe  ornidiologique  tout  entier  dans  lequefl  Ift  échancrures 

■  .       • ' .  ^^  • 

(i)  Tome I,  p.  377.  «Rien  ne  doit  être  plus  dësespérani  pour  les  înétho- 
«  distes,  ajtrata  M.  Cuvier,  que  cette  diJEÏZrence  de  bec  dans  des  oiseaux  si 
a  semblables.  »  *  -      ■ 

(a)  Je  crois  avoir  démontré  de  la  manière  la  plus  positiye,  dans  le  premier 
fascicule  de  mes  Etudes  zoologiques  ^  que  le  groupe  des  Lanius  et  (^ui  des 
Corviks  sont  liés  entre  eux  si  intimement  qu'on  peut  à  peine  les  séparer  avec 
quelque  précision. 
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mandibulaires  disparoissent  d'une  espèce,  peut-être  même  d'un 
individu  à  Fautre,  et  peuTeiït  tout  au  plus  fournir  des  carac- 
tères de  dernière  valeur; 

JTai  retrouvé  aussi  nn  fait  analogue  dans  un  autre  groupe 
plaqé  par  M.  Cuvier ,  coni^me  celui  dés  Corvus  y  dans  le  sous- 
ordre  des  cbiti rostres  ;  je  veux  parler  des  mésanges,  dont  une 
espèce  m'a  présenté ,  du  moins  dans^  un  individu ,  une  échan- 
crure  assez  distincte.  Cette  espèce  est  la  mésange  de  Nanquin. 

De  tous  ces  faits,  je  crois  pouvoir  déduire  ces  résultats  :  que 
les  caractères  tirés  de  la  présence  ou  de  red>sence  des  échan- 
crures  mandibulaires  nont  pas,  à  beaucoup  près,  toute  Tim- 
portanôe  qui  leur  a  été  attribuée;  et  que  peut-être  dans  quel- 
ques genres  ils  nont  pas  ftiême  une  valeur  spécifique. 

Du  reste ,  je  suis  loin  de  prétendre  que  dans  d  autrea  groupes 
ces  caractères  ne  puissent  être  employés  avec  le  plus  grand 
avantage  pour  la  distinction  et  la  détermination  des  genres, 

ainsi  que  Yà  fait  si  souvent  et  si  habilement  Fillustre  auteur  du 

^     '  .         ■  • 

Régne  animal.  L'observation  a  en  effet  dès  long-temps  appris 
aux  naturalistes  que  des  caractères,  constants  et  vraiment  es- 
sentiels  pour  certaines  femilles,  deviennent  dans  d'autres  des 
modifications  origaniques  dépourvues  de  toute  influence,  fugi- 
tives presque  d'une  espèce  à  lautre ,  et  ne  pouvant  plus  servir  de 
base  à  aucune  considération. 

J'ai  à  peine  besoin  de  dire ,  en  terminant  ce  paragraphe,  que 
les  observations  nouvelles,  dont  je  viens  de  présenter  le  résumé , 
ont  pour  conséquence  la  nécessité  de  soumettre  à  une  révision 
la  méthode  ornithologique  la  pliis  généralement  adoptée  ;  et 
de  lui  faire  subir  de  graves  modifications  en  ce  qui  concerne  la 
classification  dés  passereaux.  Nous  verrons  bientôt  quç  d'autres 
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faits  tendent  également  à  démontrer  la  nécessité  de  ces  modi- 
fications, mais  non  point  du  tout,  comme  lont  pensé  queflques 
auteurs  guidés  par  des  considérations  d^un  autre  ordre,  celle  de 
la  rejeter  ou  de  la  renouveler  presque  entièrement.  Malgré  lés 
imperfections  que  je  viens  d'être  obligé  de  signaler^  malgré 
celles  que  Charles  Bonaparte  a.  notéeà  de  son  côté(i),  et  que 
pourroà't' aussi  relever  d autreszooiogistes ,  la  méthode  ornitho«- 
logique  du  Régne  animal  n  en  est  pas  moins  celle  qui  exprime 
le  mieux  les  l'apports  et  lenchaînement  naturel  des  fiaimiUes ;  • 
et  les  progrès  futurs  de  la  science  exigeront  seulement  que  Ion 
cherche  à  faire  pour  Cuvier  ce  que  Guvier  a  lui-même  £Eiit 
pour  Linné,  c'est-à-dire  à  conserver,  en  perfectionnant,  s'il  se 
peut,  les  détails,  Tensemble  d'un  édifice  fondé  siir  l'apprécia-i» 
tion  la  plus  savante  des  affinités  des  êtres  et  la  connoissance  la 
plus  approfondie  de  leur  organisation. 

§  II.  Des  caractères  fournis  par  les  organes  des  sens  qf  par  les 

téguments.     . 

Je  passerai  rapidement  sur  tous  ces  caractères ,  n'ayant  que 
peu  de  remarques  nouvelles  à  présenter  à  leur  égard. 

^Organes  du  goût.  J'ai  eu  occasion  de  signale]:  dans  un  autre 

-.  •  • 

travail  (2)  les  rapports  généraux  qui  existent  eqtre  la  confor- 
mation de  la  langue  6t  celle  de  1  appareil  dentaire.  Ces  rapports 
se  retrouvent  chez  les  oiseaux  eux-mêmes,  malgré  les  condi- 
tions toutes  spéciales  des  parties  qui  chez  eux  représentent  les 
dents.  Il  n'est  en  effet  aucune  modification ,  réellement  impor-f 

(1)  Voyez  Touvrage  que  ce  savabt  orniihologiste  a  publié  récemmeni 
sous  le  titre  d'Osseryozioni  sulla  seconda  edizione  del  regno  animale, 

(2)  Considérations  générales  sur  les  mammifères,  p.  142  ft  i43. 
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tsote,  de  la  langue  qui  ne  cdincicie  avec  utM^  înôdificatioil  reh 
jnarquable  du  bec,  et  qui  par  conriséquent  b appartienne  en 
propre  à.  une  famille  ou  à  un  genre  particulier.  Il  me* suffit  de 
citer. coBune  exemples  lea perroquets ,  les* pics ^  Ibs  toucans,  les 
inot**tnots  et  les  phénicoptères  ^  tous  également  caractérisés  et 
parles  conditions  de  leur  langue  et  par  celles  de  \eur  het. 

Organes  de  Fodorat.  La  fbrtne  des  narines ,  leur  situation ,  leur 
disposition,  peuvent  presque  également  fournir  de  bons  ca- 
ractères. 

Quant  A  la  forme,  les  narines  peuvent  être  rondes,. ovales, 
ou  linéaires.  En  comparant  entre  eux  sous  ce  rapport  un  très 
grand  nombre  d  oiseaux ,  qn  voit  que  dans  le  même  genre  na- 
turel les  narines  peuvent  être  rondes  ou  ovales ,  ovales  ou  li^ 
néaires  :  mais  j  ai  constamment  trovvé  que  les  genres  composés 
à4a«fois  d  espèces  à  narinie^s  roqdes  et  d  autres  à  narines  linéaires^ 
c  est -À -dire  présentant  les  formes  diamétralement  opposées, 
étoient  établis  artiiièieltement ,  et  dévoient  être  subdi>Hsés.  On 
verra  plus  bas  ces  résultats  justifiés*  par  quelques  exemples. 

Les  di£6é.rencQS  de  situation  et  de  disposition  des  narines  four- 
nissent, lorsqu'elles  soiit  bien  tranchées,  de  bons ' caractèn^s , 
fort  anciennement  emplpyés  dans  la  science.  Aussi  me  borde-^ 
rai^je  à  insister  sur  ceux  par  lesquels  Linné  et  les  anciens  au*- 
teurs  avoient  caractérisé  dune  manière  très  heureuse  le  groupe 
des  Cortms;  groupe  très  naturel  que  MM.de  Blainville  et  Tem- 
minck  ont  cependant  presque  seuls  conservé  dans^  les  nouvelles 
classifications. 

Organes  de  la  vue.  Le  volume  du  globe  oculaire  est  le  seul  ca- 
ractère dont  on  fasse  un  emploi  utile  dans  Fétat  présent  de  la 
science ,  et  je  n  ai  rien  à  ajouter  à  son  égard  :  la  disposition  des 

Annales  du  Muséum,  t.  V\  3'  série.  4? 
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|)&mpiiir^8  i^t  U  fcarme  delà  pupille- ne.me  fK)Bi  fiout.éiiJaore  poo« 
/puefi  4su(i&  un  as$ez  grand  nombrç  d'oiôeaux  pouir  que  je  puisse 
dQ]»kipr  à  lem"  sujet  aucun  résultat  gânéral. , 
>  Organfis.de.  Fome^  Ge  n  est  guère  qu  à  la  classificatioa  des  oi-^ 
a?aux  de  proie  nocturnes  quil  est  possible  dappliquer  quelques 
caractères  déduits  de  la  çoctsidération  des  organes  de  youïe  : 
msàs  au  moins  ces  caractères  ont-ils  dans  cette  famille  une  très 
grande  râleur,  et  jaurois  ici  à  insister  sur  eux ^  si  je  navois 
déjà  dans  un  autre  travail  appelé  Fattention  des  omithologistes 
sur  les  modifications^. très  im()or tontes ^  mais  toujours  négligées 
par  eux,  que  présentcïit  la  conque  auditive  et  le  disque  (i).  . 

Téguments.  Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  démontrer,  ici  ^  tant 
ce  principe  me  paroit  évident^  que  des  genres  ne  peuvent  être 
seulement  caractérisés  par  le  seul  .développement  soit  de  quèlH' 
ques  parties  du  plumage,  soit  de  quelques  piarties  de  la  peaia. 
Une  multitude  de  divisions  génériques  ont  cependant  été  pro-« 
posées  à  diverses  i^K>ques  d'après  dételles  modificatians  des«té^ 
guments,  et  plusieurs  ont  été  admise^  universellemeiu.  Sans 
insister  sur  le  défaut  d'importance  de  tous  cea  caractères  déduits 
de  Fexistence  de  panaches ,  de  huppes,  de  caroncuiesy  ne^suffit^^ 
il  peis  de  remarquer  que  la  caractéristique  des  genres  établis  >sur 
de  tdles  bases  ne  sauroit  même  dans  la  plupart  des  cas  coiive- 
nir  à  une  espèce  entière,  les  femelles  étant  très  fréquemment 
dépourvues,  aussi  bien  que  lés  jeunes  mâles,  de  tous  ces  orne* 
ments  accessoires  ? 

^  •  •         •  •  • 

Les  caractères  déduits ,  à  Tégard^  des  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes ,  de  Texiffitenee  ou  de  Tabsence  des  aigrettes  j  n  ont  réel- 

■  »  ■        ■■!  ■    ■  ■■  ^  ■■■■  ■       ■         •    ■     ■  ■      »  ■  ; ■■■.■■  I  ■     ■        ■■  !■!     '1  ■  ■      ■■^  ■■■■■■    ■ 

(i)  Voyçz  Remar^fueS'  sur  les  caractères  et  la  classification  des  oiseaux  de 
proie  nocturnes,  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  octobre  i83o. 
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lem^Qt  pas  plus  dTimpoitanoe,  quoîquV>ii  leùp  nit  yértlablemcnn 
subordôtané  toutes  les  luodificatibns  que  présenté  dâiia  tetM 
fiamille  rei!ndrc[ueble  l'enseml^  derorçànisalion.  Les  feks  prcK 
aoucettt  ici  ée  Je'  mamëre  la  plus  positive  :  DOti  seulémelfrt  des 
espèces  à  aigrettes  ont  les  rapports  lés  plus  intimes  avec  les 
espèces  sans  aigrettes  ;  mais  <^hez  la  chouette  commune  on  ydit 
même,  les  aigrettes  manquer  chez  la  femelle  et  exister  chez 
le  mille.  Ce  dernier  se  trouve  ainsi,  d après  les  définitions  des 
auteurs,  appartenir,  non  pas  au  genre  dont  son'  espèce  est  le 
type, -mais  tout  au  contraire  au  genre  Duc,  dans  lequel  il  a  en 
effet  été^Iacé  par  4a  ^upart  des  ornithologistes. 

La  disposition  plus  ou  moins  emplumée  des  pattes,  et  Vnr^ 
rangement  des  écaiHes  qui  les  recouvrent  dans  la  portion  nue , 
sont  beaucoup  plus  importants  que  toutes  les  modifications  qui 
précèdent^  mais  sont  loin  d  avoir  toute  la  valeur  qui  leur  est 
attribuée,  au  moins  à  l^égard  des  ôiseaùl  de  proie.  Ghéz  les 
nocturnes  mêmes ,  mais  chez  eux  seulement,  des  oiseaux  telle- 
ment voisins  par  Tensemble  de  leur  organisation  qu  on  pourroit 
presque  les  ranger  dans  la  même  espèce,  ont  présenté  les  plus 
grandes  différences  par  l'état  emplumé  ou  iion  emplumé  de 
leurs  doigts  on  de  leut*s  taises.  Ces  biseaux  ont  été)  pour  ce  seul 
motif,  séparés  en  des  genres  ou  sous-gènres  distincts  dont  l\m , 
caractérisé  par  des  nudités  .moins  étendues,  se  trouve  compren- 
dre les  variétés  venant  du  nord ,  et  Fautre,  distinct  par  le  ca- 
ractère inverse,  les  variétés  des  pays  chauds.  Je  tîîterai  comme 
exemj^  la  chevèdie  Tengmaln,  la  .chevêche  commune  et  la 
chevêche  brame ,  toutes  trois  semblables  par  rei>sémble  de  leur 
organisation ,  ayant  la  même  taille ,  présentant  les  mêmes  cou- 
leurs, et  n'étant  évidemment  que  de  légères  modifications  dVn 
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ty|>e ccmmiuB,  produites  80u«  linfluenoe  de  climats  différents. 
En  eâtBtla  chevêche  Ten^maln^  qui  vient  du  nord  de  FEuropé, 
eait.  cotivtertè ,  comme  tous  les  animaux  des  pays  froids ,  de 
plumes,  très-  moUes  et  très  abondantes,  et  est  fourrée ,  si  je  puis 
m  exprimer  ainsi.,  jusqu'aux  ongles  :  la  chevêche  commune,  qui 
habite;  l'Europe  te^mpérée,  a  le  pi  amagd  moins  épais  et  les  doigts 
couverts  seulement  de^^ils'  et  de  plumes  rudimenlaires  très, 
dfdr-semés  ;  enfiin  la  chevêche  brame ,  qui  vient  de.  llnde,  a 
npéme  les  tarses  en  grande  partie  nus.  De  là,  la  répartition  de 
oes  trois  espèces,  et  lk>ii  pourroit  vraiment  dire  de  ces  àrois  va- 
riétés V  dans  trois  petits  sous-^enres  auxquels  on  ne^pourroit 
d'ailleurs  assigner  aucun  autre  caractère. 

§  III.  Des  caractères  fournis  par  les  ailes. 

En  laissant  de  côté  deux  ou  trois  genres  sur  lesquels  les  ano<^ 
maliès  multipliées  de  leui:  organisation  ont  appelé  l'attention  des 
zoologistes  de  tous  les  temps,  les  ailes  ne  présentent  guère  que 
deux  genres  de  variations.;  savoir,  des  variations  de  longueur, 
et  des  variations  de  4ispo$ition. 

Tous  les  ornithologistes  ont, reconnu  que  l'importance  des 
premières  est  proportionnelle  à  leur  étendue,  et  ils  n  ont  jamais 
manqué,  dans  la  caractéristique  dès  genres,  de  mentionner  la 
longueur  relative  des  ailes,  Le^  caractères,  que  fournissant  la 
disposition  et  la  proportion  des  pennes,  n'ont  fixé  l^ttention 
que  plus  récemment  :  on  peut  dire  cependant  que  leur  impor- 
tance générique  est  aujourd'hui  assez  universellement  reconnue, 
et  .les  ornithologistes  les  plus  distingués  de  notre  époque  ne  man* 
quent.  jamais,  lorsqu'ils  donnent  la  définition  d'un  genre,  d'y 
faire  entrer  l'indication  de  l'arrangement  qne  présentent  chez 
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lui  les  pennes  alâires.  Malheàreueement  cette  indication  n  si  pas 
toujours  ëtë  donnée  aveo  } exactitude  désirable;  ou  plutôt^  on 
peut  Ic^  dire  au  moins  des  travaux  dxin  très  grand  nombre  d  au-^ 
teurs )  isUe  ne  la  véritablement  été  dans  un  grand  nombre  de  ia« 
milles  que  comme  une  considération  entièrement  accessoire ,  et 
à  laquelle  on  n  avoit  le  plus  souvent  même  aucun  'égard.  Aussi 
verrons<*nous  qu  un  grand  nombre  des  genres  établis  dans  la 
science  comprennent  des  espèces  à  ailes  établies  sur  un  type^ 
non  pas  seulement  très  diffêrent,  mais  même:  directement  in* 
verse;  doù  il  suit  que  leur  caractéristique  est  devenue  extrê- 
mement inexacte. 

Les  nombreuses  erreurs  de  ce  genre  que  je  pourrois  ^gnaler 
dans  presque  toutes  les  familles  tiennent  à  deux  causes.  L  une 
déciles  est  que  les  ornithologistes,  lorsqu'ils  ont  à  classer  des  oi- 
seaux nouveaux,  se  décident  trop  souvent-,  d après  quelques 
rapports  généraux  de  conforinaition,  quelquefois  même  d'après 
le  jfocte^^ ^tandis  quune  espèce  ne  devrait  jamais  être  rapportée 
à  un  genre  sans  .que  Fon  ait  constaté ,  par  une  analyse  rigou- 
reuse, qu'elle  en  présente  en  effet  tous  les  caractères.  D'un  autre 
coté ,  les  jHÎncipales  Variations  de  1  aile  des  oiseaiu  n'ont  peut- 
être  jamais  été  embrassées ,  par  tes^ornitholiogistes  proprement 
dits,  sous  un  point  de  vue  général,  et  rapportéeé^  comme  ilim^ 
porte*  de  leiaire,  à  leurs  t^j^)es  principaux.  J'eassaierài  ici  de  rem- 
plir cette  lacune. 

* 

Lorsque  l'on  compare  entre  elles  les  ailes  d'un  grand  nombre 
d'oiseaux,  on  voit  qu'elles  peuvent  présenter  une  foule  dé  mo- 
difications ,  la  plus  longue  penne-  pouvant  être  soit  là  première 
ou  la  seconde,  soit  la  troisième  ou  la  quatrième,  soit  même  la 
cinquièdie.  Mais^  au  milieu  de  toutes  ces  différences,  il  est  fa- 
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cile  de  reeoniioltre  deux  fermes  prindipàles,  deux  ^ypes  remaivA 
qoaMoi  dont  les  ccmditicms  jpeuveDt  ètpeexpriméespar  le^  nùma 
àcaik  tùguëy  et  àLéùle  obtuse:  Tantôt ,  en  efiet,iea  premières 
pennes  sont  les  plus  k>n^esde  toutes;  d  où  U  suil  queTaile^ 
lorsqu'elle  est,  étendue,  se  terimne'  par  un  an^p  très  aigu.  Cl&es 
un  très  grand  nombre  d autres  oiseaux,  au  contraire,  les  pennes 
antérieures,  et  sur^tout  la  première,  étant  très  courtes,  ce  sont 
les  pennes  du  milieu  de  Tâile  qui-smit  W  plus  longues,  et  Faile 
est  alors  comme  tronquée:  elle,  se  termine  par  un  angle  dt>tus« 
Ainsi ,  dans  le  premier  cas,  il  y  a  déoroissement  deputô  les  pre« 
mières  pennes  jusqu'à  celles  du  milieu  de  Taile:  daiis  le  second,' 
il  y  a  accroissement.  ... 

Chez  le  plus  graiid  nombre  des  oiseaux  à  ailes  aiguës ,  la  se« 
conde  penne  est  la  plus,  longue  dé  toutes,  et  par  conséquent 
surpassé  la  première  et  la  troisième  égales  entre  elles  ou  à-peu^ 
prèfii  é^les  :  c  est  oe  cpie  Ion  ,Toit  par  t^iemple  dans  la  plupart  des 
oiseaux  de  proie  nobkis.  Mais  deux  modifications  peuvent  se  pré* 
sentes:  lune,  assea  rare,  eonsiste dans  1  alongement  de  la  pre- 
mière penne  qip  égale  ou  surpasse  la  seconde;  doii  résulte  liiie 
véritable  exagération  du  caractère dei aile  aigtië  ordinaire;  c'eÎBt 
de  qiii  a  lieu  pai< exemple dbteai les  birondelles,  où  laile  peut  être 
dite  swruiguë.  U  est  beaucoup  pli»  commun  au  contraire  de 
voir  la  troisième  penne  salonger  à  Tégal  de  la  seconde,  comme 
chez  les  vautours ,  où  Faile  par  conséquent  ne  sera  plus  que  ^«6* 

-  L  aile  obtuse  présente  également  deux  modifica  tions  sur  les*» 
quelles  il  importe  de  fixer  notre  attention.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  oiseaux  qui  présentent  ce  type  ^  la  qnatriènie 
penne  est  la  plus  longue  dé  toutes;  ce  qui  constitue  pour  nous 


f 

Taîle  obtuse  proprement  dite.  Mns  il  est  aussi  des  espèces  où  la 
cinquième  penne  égale  Qu  surpasfie  la  quatrième^  ce  qui  r^id 
Taile  plus  obtuse  encore  que  dans  les»  précédents,  ouswH)btuse, 
Dans^  d  Wtres  oisfsaux  au  cpntraixe,  et  même  chez,  un  izès  grand 
nombre  d'espèces,  c'est  la  troisième  qui  devient  égale  ou  supé^ 
rieure  à  la  quatrième;  ce  quîi  rend  1  aile  fitf6-o^Ai£e. 

l^es  variations  de  laile  peuvent  donc  être  rapportées  à  4euic 
groupes  principaux  subdivisibles  de  la  manière  suivante  : 


exemples: 


I.  Aile  Buraiguë.  /  •  •  •     Les  vrais* langray eus,  les  yrais  ^touméauz,  les 

toUbris,  les  vraies  hirondelles,  les  sternes, 
las  frégates; 

a.  Aile  aiguë.  ......    Les  vrais  fiiucons,  les  balbusards. 

3.  Aile  sub-aiguë^  ....     Le  gypaète,  plusieurs  autres  oiseaux  de  proie, 

et  un  grand  nombre  de  passereaux. 

4.  Aile  sub-obtuse.  ...     Les  brèves,  les  vrais  kakatoès. 

5.  Aile  obtuse.  .    Xes  aigles ,^  et  la  plupaft  des  oiseaux  dé|>roie 

dits  ignobles;  ua  gmndnombte  de  gallinaeés. 

6.  Ailé  sur-obtuse.   .     .    Le8geai^}  Ifssooqs-de-rodie,  la  Jyre,  les  ton- 

racos,  et  un  çrand  nombre  de  gallinacés. 

U  est  à  peine  besoin  de  remarquer  que  ces  si^  formes  sont , 
dans  ce  tableau  synoptique,  classées  dans  un  ordre  tel,  que  cha- 
cune d'elles  difl^re  peu,  soit  de  celle  qui  la  précède,  soit  de 
celle  qui  la  suit,  et  fait  le  passage  de  Fune  à  lautrè.  Les  for^ 
mes  extrêmes  diffèrent  au  contraire  considérablement,  puis*- 
qu elles  ne  sont  pas  seulement  diverses,  mais  inverses.  Acissi 
pourroiton  établir  à  priori' que  la  différence  d'une  forme  à 
celle  qui  la  suit  immédiatement  ne  suffit  pas  pour  produire 
une  différence  notable  dans  le  ytA ,  tandis  qu'il  en  est  tout  au- 
trement, si  Ion  compare  entre  elles  deux  formes  placées,  datis 
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notre  tableau  synoptique,  à  quelque  distance  Tune  de  Tautre. 
C'est  en  effet*  ce  qui  résulte  de  la  manière  la  plus  pesitiye  des 
belles  observations  d'Huber  de  Genève  sur  les  oiseauiL  eni- 
ployés  en  fauconnerie,  et  des  distinctions  établies,  par  cet ilr 
lustre  naturaliste,  ^tré  les  rameurs  oîi  espèces  de  haut  vol,  qui 
ont  les  ailes  aiguës,  et  lesvoi^^s  ou  espèces  de  bas  vol,  qui  ont 
les  ailes  obtuses. 

Il  est  également  facile  de  prévoir  à  priori  que  dans  le  qa^ne 
genre  pourront  se  présenter  de  légères  variations  dans  la  confor- 
mation des  ailes,  mais  jamais  des  différences  «assez  importantes 
pour  modifier  le  vol  d'une,  manière  bien  sensible.  C'est  encore 
ce  que  Fobservation  confirme  et  démontre.  La  révision  à  laquelle 
j  ai  soumis,  pour  éclairer  <;e  point  important  de  1  ornithologie , 
une  multitude  de  genres  de  divers  ordres,  et  notamment  tous 
les  oiseaux  de  proie,  m'a  fourni  précisément  les  résultats  que 
jen  attendois,.el;  m'a  même  permis  d'en  donn^er Texpression  la 
plus  précise  par  les  propositions  suivantes. 

Deux 'formes  voisines  peuvent  se  trouver  réunies  dans  les 
mêmes  genres;  encore  n'en  est-ii  pas  ainsi  dans  les  genres  qui, 
de  l'aveu  de  tous  les  ornithologistes,  sont  éminetnn^nt  naturels. 
^  Il  n'e$t  au  cpntrai;re  aucun  gei^re  basé  sur  une  ressem^blance 
évidente  de  l'ensemble  de  l'organisation ,  aucun  genre  vraiment 
]>aturel,  où  l'on  observe  à-la<^fois  des  formes  d  ailes  assez  difiFé- 
rentes  pour  n'être  pas  placées  immédiatement  à  la  suite  lune, 
de  l'autre. 

Ainsi  des  espèces  à  ailes  aiguës  sont  quelquefois  cpngénères 
d'espèces  à  ailes  soit  suraiguës,  soit  sub-aiguës,  mais  jamais 
d  espèces  à  ailes  obtuses,  et  réciproquement.  De  même,  des 
espèces  à  ailes  sub*obtuses  sont  çongi^nères  d'espèces  à  ailes 
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aoit  8ub*aiguë8 ,  soit  obtuses ,  mais  jamais  d'espèces  à  ailes  soit 
siir-obtnses ,  soit  aiguës  ou  suraiguës. 

^  Ce  n'nt  pas  que,  dans  plusieurs  genres  ornithologiqiies,  tels 
qu  ils  ont  été  établis  par  les  auteurs^,  on  ne  trouve  asse^  fréquem- 
ment réunies  des  espèces  très  différentes  par  leur  systènfe  alaire, 
et  quelquefois^  même,  comme  nous  le  verrons,  des  espèces  à 
ailes  suraiguës,  et  dautres  à  ailes  obtuses.  Mais ,  dans  tous  les 
cas  où  il  en  est  ainsi  ^  la  nécessité  de  subdiviser  est  fecile  à  dé-r 
montrer,  même  en  laissant  de  c6té  les  importants  car^actères 
que  présente  lappareil  du  vol  :  car,  avec  ceux-ci,  coïncident 
constamment  de  nombreuses  modifications  4  soit  du  bec  et  des 
oi^anes  des  sens,  soit  des  pieds,  soit  même  le  plus  souvent  des 
uns  et  des  autres  à-la-fbis.  C'est  ce  que  je  rendrai  de  toute  évi- 
dence dans  la  dernière  section  de  ce  Mémoire^  par  l'établisse^ 
ment  de  plusieurs  de  ces  genres  confondus  jusqu'à  présent  dans 
.  des  groupes  dont,  ib  n  ayoient  pas  même  quelquefois  les  carac- 
tères les  plus  essentiels. 

§  IV.  Des  caractères' fournis  par  lés  pieds. 

•.        •         .  -•  • 

L>es  modifications  des  piçds  sont  extrêjnement  nombreuses  et 
variées  dans  la  ^érie  ornithologique ,  mais  presque  .toutes  bien 
connues  et  utilisées  4e  tout  temps  pour  la  classification.  Aussi 
n'in^isterai-je  que  sur  un  seul  point,  la  disposition  des  doigts, 
qui  ne  me  p^roît  pas  encore  avoir  été  sufBsamn^ent  étudiée  sous 
un  point  de  vue  général. .       •       '■ 

Disposition  des  doigts.  Sur  les  quatre  doigts  des  oiseaux,  que 
je  désignerai,  selon  l'usage,  sou;  l«|s  noms  d'interne,  de  médian, 
d'externe  et  de  pouce,  il  en  est  deux^  l'externe  et  le  médian,  dont 
l'existence  est  constante ^  deux,  l'interne  et  le  po|ice,  qui  peu-* 

annales  du  Mvséum^  1. 1*',  3*  série.  48 
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ventmanquer,  éoit  eufsemble^  cequi  n  atieu  qae  cbezraiitruche, 
soit  séparément. 

'  L'interne,  lorsqu'il  «xîMe,  et  le  tnéiian  sont  oondtanm^tit, 
4'ext^ne^  le  pli^  souvent,  et  le  pouce  très  rarement,  dirijg^  an 
avant.  Toutefois  les  mattinecs&e  sont  pà»  les  seuls,  commeon 
la  dit  si  souvent,  qui  présentent  ce  dernier  caracstère,  lé  pouce 
étant  chez  la  f^lupart  dès  pelecanuà  de  Linné,  atNisi  bien  que 
chez  ces  dehiiers,  dirigé,  sinon  coniplétenient  en  avant,  au 
moins  en  dédans. 

Le  pouce  est  constamment  dislitiçt  des  autres  doigts  dans  la 
presque  totalité  de  sa  longueur.  Il  en  est  de  même  du  doigt  in« 
térfic,  si  l'on  le^cepte  tes  jàcamars,  inais  non  dti  médian  «t  rar^ 
tout  cfeTexterne,  dont  les  conditious,  très  variables,  et  pouvant 
fournir  de  nombreux  et  excellents  caractères,  doivemt  être  étu- 
diées avec  soin.  ^ 

Ce  dernier  doigt  peut  présenter  quatre  dispositions^  â<ttit  runé, 
très  remarquable  en  ce  qu  elle  fait  le  pasâage  de  la  première  aux 
deux  dernières,  a  complètement  échappé  à  la.  plupait  des  orni- 
thologistes, et  n^a  été  indiquée  que  très  légèrement  par  les  au- 
tres.* La  plus  commune,  €ft  Ton  pourrôit  dire  ta  plus  régûfièt*0, 
est  celle  ou  le  doigt  externe  bien  distinct  dans  la  presque  totalité 
de  sa  longueur  est  dirigé  en  avant  comme  llnterne,  et  sensi- 
blement de  même  longueur  que  lui.  Cette  disposition,  qui  rend 
,  le  pied  très  symétrique,   se  retrouve  environ  dans  les  nçùf 

dixièmes  de  la  série  ornithologique  (i). 

—    .  .      _    ■  ■    -■■  "         .  f  ..  ■  ■  ■     .     I  I.   - h 

(i)li6  pied  es(  de  même  symétrique  chez  quelques  oiseaux  tridactyles,  et 
chez  plusieurs  de  ceux  qulont.deur  doigta  en  avant  et  deux  en  arrière.  On 
peut  <lo9c  dire  que  Tinimense  majorité  des  oiseaux,  a  le  pied  syiDiétriq[ue  et 
régulier,  et  que  la  forme  asymétrique,  irrégulière  que  présente  le  pied  dans 
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Xie  6a»  le  plus  nve  d^  tous  est  au  ootitraîre/odiui  où.  le  doigt 
esterue^conserTant  la  mômedi^positiaiig^iiévale^  deTientbeau- 
oauf>plu8. long  que  riateme;  earactÈre  qne,  jai  trouiRë  chez  Jies 
pionouieB^  et  dans  toua  tes  genres  qui  se.  trofUTeut*  liés  ai|Eee  eux 
par  dea  ri^povls  'v^raiment  iBti;aie0« 

^  Enfin  xOn  voit  chez*  d^autre$  oiseaint  le  doigt  externe,  tout  en. 
conservant  la  même  c^nibrmatiou  génamle  et  ka  mêmes  p^oi^^ 
portxoiK  que  chez  les  pieucules,  présenter  deux  dîsposkions  très 
dififi^ntes  lune  de  1  autre-,  xs'est-à^dire  se  diriger  en^  arrîèoë, 
cmnmechez  les  perroquets  et  les  pics,  ou  bien  se  souder  dans 
une  gisande  partie  de  sa  longueur  avec  le.  doigt  médian.  De  ces 
deux* dispositions^  la. première  a  vala  aux  oiseaux  qui  la.présen^ 
teatt  le  nom  de  Zy^/^daetylss ,  la  seconde,  le  nom.  de  Syndaç^le&: 

quelques  autres,  est  exceptionnelle,  et  constitue  en  quelque 'sorte  une  de- 
viatk^  da  type  ..ésséntt^eméiit  nonnd..  Geet«nHiier<{tié  pût  être  reailue 
beaucoup  plus  générale.  Par  exemple,  eti  passant  en  rems  la  éëi\îe  deç  mam** 
mtfèr^,  an  trouvera  que  les  huit  dixièmes  enviroa  sent  établis  sur  Vuik  des 
types  strivants,  types' tous  également  régtdîers  eésyftiéâîqaifes^  i^Cinq  doigts 
dont  le  miédian  est  lé  phifl'  long,  le  secoiid  et  le  quatrième  pto^  comts ,  led 
deux  extrémss  plus  courts  encore,  a^  Quatre  doigts  dont  leè^  deux  laédians 
phi$  longs,  les  deux  extrême»  plus  courts.  3*^  IVeis  doigta  dont  le  médian 
pins  long,  les  deux  latéraux  plîis  coures.  4^^  Deux  doigts  égaux.  5<^  Un  seul 
doigt  symétrique  :  d^ôù  il  suit' que  rextrémité  du  membre  peut  presque  tou- 
jours étire  divisée  par  un  axe  longitudinal  en  denx  moitiés  analogues  entre 
elles.  Ce  fait  général,  qui  n'a  point  encore  été  étaÙr,  est  un  des  noadbveux 
exemples  par  lesquels  ja  crois  pouvoir  démonûrer  de  la  mAmère.la  plus  ccmih 
plètece  que  j^ai  nommé  aâleurs  la  loi  de  ptaHé,  eréiabfo- qu'une  tendance 
très  marquée  à  la  symétrie  se  manifeste  également  dsns*  toute  I»  série  aoolo^ 
gique  (même  parmi  les  êtres  regardés  comme -les  plusodjfnélriqaes),  aoit  à 
regard  des  animaux  eux-mêmes,  soit  à  Tégard  de  leurs  organes.  Voyez  à  ce 
sujet  mon  ITùfoire  ffénérmle  des  ancmalie»,  toiùéii^  psç.  i^S^^ei  4Q<^^ 
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La  modification  qni  caractérise  les .  zy godaotyles  a^t-^dle  une 
importance  debieaùcoup  supérieure  à  celle  qui  caraetérise .  las 
syndactyles?  En  d  autres  termes,  les  faits  confirment**ils  rof»*- 
uiond^un  grand  nombre  d  auteurs,  et  de  M.  Cuvier  lui-même , 
qui  établissent  pour  les  zygodactyles  un  ordre  à  part,  et  qui,  ne 
font  des  syndactyles  qu'une  simple  division  de  Tordre  des 
passereaux;  division  qu ils. placent  sur  Je  n^étoie  rang  que.  Iç 
groupe  des  ténuirostres  ou  celui  desfissirostres?  Je.  ne  puis-  ici 
démontrer,  comme  je  crois  avoir  réussi  à  le  faire  dans  le  cours 
d  ornithologie  du  Muséum,  en  plaçant. à-la-fbis  un,  grand  nom- 
bre d  oiseaux  sous  les  yeux  de  mes  auditeurs ,-  que  le,  groupe  des 
zygodactyles  et  celui  des  syjoidactyles  forment  deux  séries-  paral- 
lèles^ presque  entièrement  composées  de  genres  réciproquement 
analogues(i)',  mais  je  crois  du  moins  pouvoir  établk.que  ces  deux 


(i)  Cette  propofiitioa  n'est  point  du  tout,  .comme  elle  peut  le  parottre  au 
premier  aspect,  en  contradiction  avec  ce -que  je. dis  plus  bas  de  la  nécessité 
de  placer  les  zygodactyles  à  la  tête  des  passereaux.  Les  diverses  espèces  d^un 
genre,  les  divers  genres  d'une  famille,  les  diverses  familles  d'un  ordre,  et 
de  même  encore  les  divers  ordres  d'une  classe  (et  il  en  seroit  encore  ainsi 
des  groupes  d'un  mng  plus  élevé),  forment  presque  coostatnmfnt,  d'iq>rès' 
des- recherches  quej'ai  déjà  pu  étendre  à. quatre  classes  (les  trois  premières 
des  vertébrés  et  les  crustacés),,  des  séries  manifestement,  parallèles  à  celles, 
qui  les  précédent  et  à  celles  qui  les  suivent,  comprenant  des  êtres  fort  ana- 
logues à  ceux  que  renferment  celles-ci,  mais  étant  cependant  dans  leur 
ensemble  inférieures  aux  premières,  supérieures  aux  secondes.  La  série 
supérieure  et  l'iaférieupe  «nt  en  eflEet,  si. je  puis  ep^ployer  QeUte  expression 
de  la  langue  des,  mathémalicions ,  beaucoup  de  termes  communs.  Mais  les 
premiers  termes  de  la  série  supérieure  n'ont  point  d'équivalents  dans  Tin- 
férieure,  et-les  derniers  de  l'inférieure  sont  également  sans  analogues  dans 
la  supérieure. 

Ainsi  (et  peut-être  ees  idées  un  peu  abstraites  parottroientp^Ues  moins 
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groupes  sont  égaux  énlre  euk  énimportanoe,  et  doivent  tenir  le 
même  rang  dans  la  dwsîfication ,  la  valeurde  rnn  deux,  les 
sygodactyles,  ayant  été ei^agÀrëO)  et o^le  de lautrè ,  lessyndao 
tyle»^  appréciée  an.contraire  beaucoup  trop  bas. 

Et  d'abord,  quant  atix  asygoda^tyles,  le  caraotère  qui  les  réunit 
a-ft-ii  une  grande  importance  ?  Cliange»t»il  •  esséniiellenient  en 
grimpeurs  tous. les  oiseaux  qui  le  présentent?  Non,  sans  doute, 
puisque  un  très^praind  nombre  de  zygodactyles  ne  grimpent  pas, 
maïs  sautant  et.se  perchent  A  la  manière  des  passereaux  ordi«^ 
uair^v  ^  ^^^9  ^"^^  autre  côté,  un  grand  nombre  de^passe- 
reaux  ordinaires  grimpent  tout  aiMsi  bieu  qiie  les  perroquets 
et  les  pics.  • . 

Ce  caractère  est-il  au  moins  bien  tranché?  Les  oiseaux  qui  le 
présoDttent  diffèrent^ls  beaucoup  de  ceux  qui  ne  le  présentent 
pas?  G'çst  encore  ce  quina  pas  lieu».  J  ai  déjà  fait  remarquer. 


'•  ' 


obscures  exprimées  sous  cette  forme) ,  si  la  première  série  est  représentée 
par  les  lettres  a^  b^  c)  d/è  {h  lettre  a  ihdiquaût  les  ^tres  les  plus  élevés 
en  organisation,  et  e,  celles  qui  sont  placée^  le  plus  bas  dans  Téchelle  arii- 
inale)9,Ja .$ecpn<l0  Je  sem  par  b,  c,  4,  «>  f,  la  trûigtèktie  par  c,  dye,  /, g^  et 
ainsi  de  suite.  Il  est  évident  que  ce  seront  là  autant  de  série»,  se  compo- 
sant en  partie  de  termes  communs  et  pouvant  être  dites  parallèles,  mais 
auxquelles  on  peut  cependant  assigner  dès  rangs  inégaux,  puisque  chacune 
d*dles  s'élève  moins  haut  et  descend  plus  bas  vers  celle  qui  la  précède. 

Je  oie  propose  de  revenir  dans  ij|n  Mém^dre  spécial  sur  ces  idées,  que  je 
ne.  puis  ici  qu'indiquer  d'une  manière  soiçmaire ,  presque  incomplète  et  par 
cela  même  obscure,  mais  qui  me  paroissent  pouvoir  être  élevées  au  plus 
haut  degré  de  généralité  et  conduire  dans  un  grand  nombre  de  cas  à  Tap- 
préciation  la  plus  exacte  et  h  plus  nette  des  ^rapports  naturels  des  espèces , 
des  genres,  des  famille»,  des  classes,  et  roêtne  des  embranchements  com- 
parés. 


en  6ffot,  que  laô  piouoiilea^di  vai$iiudes.{)ict|»p  FeneemUttid^ 
lear  orgimia^iioii^ .  Wur  cesaemh^iit  eiicoireipar  ia  ooi|£EiniiHtÎMi 
générale  de oe  dciijg^  eiotarne)  Im-^mèiDe qui  femmulecaiafitèv^ 
différentiel.  Tout  le  momie' Mtt  d'aîUeimixpie  daHKpIiiaiettro 
g^enres  le  doi^  esteraa  peut  A  la  voloiité:  de  Toîseau  8e  perter-en 
^vaiit  ou  en  amèic^:  et  cela  a.  Heu^  non  pas  seulement t^hezi  les 
touraeo»  et^  leSf  muàof^ag^y  dont:  les  rapporta  tnaiuirelascpBil^  tè 
tneerlains^maid aussi  cfaeai  ptasieavs  oisesus «^  proie  nooturaes^ 
Â.îoutxms!enén;({u;Uiy  aîsaM' auouadouta 
et  les  zygodactyvks  ovdiiiaâies^  b^eaueoiip  plus  ^de  d^ér(»3»ea 
esa^niîattes  qu'ientro  ceuarCKat  le-  reste  des  pameMsii»,,  ainsi  <^p»e^ 
Font  établi  déjà  M.  de.  Blainville,  et  plusieuirs  antres  zoc^Ogiste» 
distiogaésk 

U  est  deffio  bian  éf idrat  que  la  nétro^eivtMi  dudoigC  éxfemei 
est  loin  davoil^  toute  ismportanee  quonlui  a  attribuée;  qu^ki 
n'indique ,  entre  les  êtres  où  on  lobserve^  ni . une  oonformité 
générale  d'organisation,  ni  une  analogie  de  mœurs  et  dliabi» 
tudes,  et  par  conséquent  ne^ut.en  aucune -feçon  caractériser 

un  ordroi» 

.  La  valeur  que  Toi»  a  attribuée  au-  groupe^  des  syndieiotyles 
ri'ést-elle  pas  au  contraire  trop  foible?  Ne  snrpasse^^-elle  en  rien 
celle  des  autres  divisions  établies  parmi  les  passereaux,  o'est-à- 
dire  les  ténuirostres,  les  conirostne^^  les  fissir^istnes,  et  les  daa^ 
tirostres?  Cette  dernière  qttostioU' étant  ainsi  posée^  je  ne^^rois 
pas  qu'il  soit  possible  dhésiter  même  xm  seul  instant  sur  sa  so^ 
lution:  Tout  le  inonde  sait  que  les  conirostres  et  les  ténuirostres 
passent  les  uns  aux  ^utres>y  notamment  paf  les  merops,  upupaet 
paradisieay  de  Linnév  et  les  uns  et  les  autres^  de^mèmeqne^W 
fissirosire^,  n ont  jamais  été  distipgués  dune  manière  précisé^ 
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àe»  4entÎTOStrM  qme  por  le  défont  d'éobaiicrûres  Kti  bec.  Or  notts 
^iF0D»  montré  plosèiaat  quer«bseii€e^M^^chaii<H*ures  n  est  pas, 
entame  on  Tavoit  pensée  un  caractère  général  po^r  les  coniros*- 
tres^  'et  nons  avons  par  conséqtfent  établi  à  TavàtH^e  Fimpossi- 
bilité  de  circofiserire  nettement  ie  groupe  des  denttrostres,  par 
rappoit^nix  sous^rdres  suivants.  Jai  à  peine  besoi^i  d  ajouter 
que  les  syndsaiotyles  forment  au  contraire  une  division  bien 
QÎenx  tranchée,  soit  que  Ton  ait  égard  spécialeknent  au  earac* 
tère  tiié  de  la  disposition  de  leurs  doigts,  soit  que  Ton  consi- 
dère iensemble  de  leur  organisation  et  de  leurs  habitudes. 

Ces  coneidérsitioiîs,  et  beaucoup  d^auti^es  que  j^nvoqùerois'à 
lenrappiii,  si  je  ne  les  croyois  véritablement  superflues ,  en  me 
montrant  dans  les  syndactyles  un  groupe  d'un  rang  très  supé- 
rieur à  celui  qui  leur  avbitéké  attribué,  me  conduisent  à  pro- 
poser un^autre  changement  dans  la  classification  de  M.  Cutier. 
La  série  omithclogique  nous  offre  quelques  exemples  de  genres 
remarquables  en  même  te^ps  par  la  soudure  partielle  de  leurs 
doigts  éiteme  et  médian  et  par  leur  bée  édiancré  ;  en  d'autres 
ternes,  JHknfois  syndactyles  et  déntirostres.  A  quel  groupe  de 
tds  oiseaux  devront-ils  èti^  rapportés?  Faudra-t-il  ies  placer 
parmi  les  syndactyles  ou  les  ranger  parmi  les  dentirostres  ?5ub- 
ordonnant  implicitement  le  caractère  dé  la  soudure  des  doigts 
à  celui  de lexistence  des  échancrures  mandibulaires,  M.Cuvier; 
et  prescpi^e  tons  les  ornithologistes,  même  ceur  qui  ont  généra- 
tem^M:  suivi  d'autres  principes  de  classification,  ont  adopté  la 
pr^nière  opinion. 

Les  considérations  que  j'ai  présentées  plus  haut^  et  qui  me 
ÉDUt  voir  dans  la  soudure  de  deux  doigts  un  caractère  supérieur 
en  importance  k  l'existence  de  petites  échancrures  au  bec,  m'ohli- 
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Qent,  aa  contraire,  d  adapter  la  «econde  que  j'ai  4téaMoz  bèttreux 
pour  voir  confirmer  Umt  récemment  de  la  manière  la  pkiB  poaih 
tive  par  la  découverte  de  FEurycère  (i).  Ce  genre  remarquable 
lie.en  effet  d  une  mamère  intime ,  comme  lindique  son  nom,'l<Ns 
buceros  de  Linné,  ou  les  calaos,  avec  los  irarylaimes,  Fun  de  ces 
groupes.de  syndactyles  à  bec  écbancré.  que  Tonâ  plac^  P?r>^ 
les  dentirpstres.  Mais.il  y  a  pl^a;en!ÇQ.re.  Les  bords  de  la  mandi^ 
bule  supérieure  de  llËurycère  présentent  une  écbàncnire  large 
et  obtvse , .  qui  ^  par  ;  sa  :  disposition  et  son  ét^diie  ^  ttçn  t  exac- 
tement le  milijpu  entre  ce  quon  observe,  dune  part  cbex  les 
pipra  et  les  euiylaimus ,  et  de  l'autre,  chez  plusieurs  €»péces 
d^cUcedQj  formant  aujourd'hui  de  petits  sousrgenres,  entre  autres 
chez  le  choucas  et  che2  le  daœlo  macrorhinus  :d^  MM.  Lesson  et 
Garnot*  Les  premiers  ont  en  effet  des  échançrures  semblables  à 
celles  de  la  plupart  des  passereaux  insectivores;  encore  celles 
des  eurylaimes  commencent*elles  à  être  peu.  marquées,  et  6b^ 
tuses.  Chez  les  seconds^  au  contraire,  les  bords  des  mandibules 
préseiitent  de  chaque  côté  une  sinuosité  profonde,  un  enfonce- 
meot  que  la  connoissance  quel. nous,  avonis' maintenant  de  l'Eu* 
rycère  nous  conduit  à  regarder,  qudque  différent  qu'il  en  pa«* 
roisse  au  premier  aspect,  comme  une  échancrure,  à  la  vérité 
modifiée  d'une  manière  remarquable,  et  devenue  êxtrèm^nent 
obtujse.  , 

Les  applications  que  1  on  peut  faire  des  remarques,  précé- 
dentes à  la  classification  des  oiseaux,,  et  quej-ai'déja  tentées  en 
partie,  sont  très  nombreuses.  Dans  l'impossibilité  oii  je.  suis  de 


■»i^< 


(i)  C'est  à  M.  Ticsson  qu'est  4^  r^tablisseoi^nt  de.cçi  genre.  Voyex  S9 
Centurie  zoologiaue,  . 


r 

GARA<H!iRES  ORDIlÎÀtil  ET  4a!iâl^(^7E8  DES  OÏflBÂrâ.  3$5 

li^  ÎQiUcpierJtoutés  iei  {  de  qui  me  conduirok  à  f emanieir  d^û» 
dCNat' entier  là  clafisifimtion  omithblogplque ^  et  i&'etitraÎBerbît 
ainsûâtos  ùH  travail  j^our  Fexëcution  diiqùel  je  tt^ài  peint  encore 
réÛDi^âesTÔatériauxassez  npmbreux),  je  me  bornerai  à  iadiquer 
les  principaux ^  résultats  que  j'ai  obtenus  en  ce  qui  eoncerné  les 
passereaux  ;  résultats  que  je  crois  pouvoir  présenter  comiue  des 
coroltaires  rigoureusement  déduits  des  faits  et  des  rtotnârque^ 
qui  ptécèdent. 

i^  Le  groupe  des  zygodactyles  ou  grimpeurs  ne  coni^titue  pas 
un.ordrè  distinct,  et  doit  être  réuni  aux  passereaux.   ' 

2°  L'ordre  deis^  passereaux  se  partage  natureUement  en.  trois 
grandes- sections  '  ou  soui5K>rdres ,  caractérisée  de  la  manière 
suivante:  •'■■:.  *  :  ••   * 

A.  Doigt  externe  (i)  dirigé  en  arrière .  .Les  Ztgodacttles.  ' 

■  .  .,*■■■  .        •      .       »  ', 

B.  Doigt  èxtei'Qe  dirigé  en  avant  et  soudé.  .  .  .  .  .  Les  Stndacttlcs. 

C.  Doigt  externe  dirigé  en  avant  et  libre.'  .      .  .<.  Les  Dêodacttles (a). 

_  *  4  *  ' 

3°  Ces  sous-ordres,  comprenant  tous  un   grand  nombre  de 


•  •»  •> 


.  (  i)  Les  aoUufS  d^DÎsseql,iïtdiiiai|{e]9kèat  bs^^açjgodactyi^s  d^<>U€au3( 
ayant  deux  doigts  en  ayant  et  deux  en  arrière.  Cette  définittoo  est  à-paihprès 
équivalentepoar  la  pli^tpart  des  cas  à  celle  qae  je  donne  ici;  mais  elle  £st  très 
inexacte. à  régard/de  plusieurs  genres  tridactyles  que  Tensemble  de  leurs 
rapports  place  parmi  les  zygodactyles.  La  G0iractëristi<|tiè  que  je  mitonne  ici 
60t  aa  contraire  caiikÉmnient  appIicaMe, 

(a)  Je  suis  obligé  d*empIoyer  ici  un  nom  nouveau,  qoi,.at»-irecC^expâifm 
bien  le  caractère  du  groupe  auquel  jç  l'applique,  et  est  en  par&ite  analogie 
avec^les  autres  termes  consacrés  par  Tûsage.  Le  mot  déodactjle^  dmQdactylus^ 
est  en  effet  formé  des  mots  AâtxTvXoc^  doigt,  et  Aaio»,  je  divise  (tjloig^  divisés). 
Il  correspond  donc  au  mot  Jîssidactjrle  qu^UU' savait  ornithologiste  a  récein- 
mmd  ftgépwé ,  mais  que  le  vice  de  éoa,  MfmA^^  ae'|)ftt|AÇt.p{}s.d'8idia>e!|tre. 

Annales  du  Muséum,  t.  I",  3*  série.  49 
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genres,  pcmiicont  être  ètserant  utilement  subdivisés  eu  gao^ut^ 
peS'^obtidtfires;  groufHss  qui  îiiiallieiiréiiswieQit  seroiU  toujours 
peu  disthifcii;»  et  mal  iittil^és.  AiiKsi  les  srfivdactyles  pourront  être 
pattâgés  en  démirÀstrès  et  non  dentinKtres^  les  «léodaotyles 
ëtk  âetitimm-ê^y  fissimstra»,  ^ccmtrostres  et  t^nft'uîrestres ,  et  ces 
dernières  >sid)dtvi«kinsv  malgré  lïiiipossîbilité  où  Ion  eera  feou- 
jtnits  de  leur  assigner  des  caractères  bie/k  précis ,  seront  mène 
extrêmement  utiles,  en  raison  du  nombre  iâ[imen8e  de  passe^^ 

«  • 

reauit  cjui  appartieutnei^t  au^^oupe  des  déodadtyles. 

4''  L'ordre, ^trivatït/leqtfel  je  ^ensde  rangeVlea.troîa  dinsîoiitô 
priln^aiires^des  pa$s0fM<ii^,  mêparett  pvesctit  par  Fesisemble  des 
l^ppOf^s  n^tifrei^f  La  première 'de  ees  trois  safadiTisions  g€«- 
prend  en  efFet  les^rroquets'  que  la  conformation  générale  <k 
leur  bec,  la- cire  qui  envdioppe  la  base  de  leur  mandibule  supé^ 
riear^y.lç;^)  conditions  génémles  de  leur  systèiine  nerveux,  et  la 
conformation  de  .pi usieursr  parties  importan.tes,  lient  avec,  les 
oiseaux  de  proie,  parmi  lesquels  se  trouvent  dailleurs,  ainsi  que 
je  lai  fait  remarquer  plus  haut,  plusieurs  espèces  à  doigt  externe 
versatile.  IFun  autre  coté,  ceux  des  déodactyles  qui  sontie  plus 
ess^entiéffèitient  granivores,  teffe  qtie  la'pkrpiirt  des  oonirostres 
dé  M.  Cuvièr,  terminent  très  lien reusetoènt,  ce  tue  sen^ble,  la 
grande  série  des  passereaux^  et  la  lient  aux  gallinacés,  dont  les 
alouettes  .prenneat  mèm^^  avec  le  régime  diététique,  les  for- 
mes générales,  le  port,  le  systètne  de  cokiradon,  et.  jusqu'aux 
habit tidés.  '       •  • 

SECTION  II. 

DËTERMINi,TIÔN  DE  PLXISIECRS  GENRES  NOUVEADX. 

n  tne  reste  à  fôtre  Tapplicâtioiy  des  remarque»  qui  précédent 


à  la  détermination  de  quelque  nôuyeaux  §etireft,.  ét^i^f  poiur 
la  plupart  sm"  des  eapèces  aiicieniieiii£iAt,  mais  imp^if aitejm^t 
connues.  Je  reviendrai  aussi  sur  un  genre.dont  pluai^rs  oar^n 
tères  importants,  et .  priiicîpaljsment.  ceux  que  fouirnpi$«eiit  les 
oi:gaajes  du  to1>  ^Toieut  été  omis  juaquà  présent 

I.  LOPHOTE,  Lophotes.  LesSÔN. 

••'-•.•        •    •  .  ,  .    •       ,  -  ..     ■  .  ^^ 

Gaiuctèbes«  Bec  asfc»  court  et.trè&  crQchu,  enveloppé  h.  ^  )>4$q  d*ui^e 
cire  étroite  inférieurementi  plus  étendue  sur  la  face  dorsale  du  bec. 

Narines  linéaires»  étendues  oblicjnement  de  haut  en  bas  et  d^avant  en 
arrière.  Point  de  nudité  antour  de  Fodl. 

Mandibille  stipérieurebeancpop  plus  longue  que  Finfériçure,  ti^ croébaey , 
triangulaire ,  ayant  Talréla  aupéi^ieure'  tfk%  marquée  »  et  présentanit  dç  chaque 
côté,  sur  son  bord  inférieuri  deux  petites  dents  triangul^irÇis ,  aiguës,  dont 
les  pointes  sont  dirigées  un  peu  en  avant. 

Tarses  courts,  emplumés  dans  leur  moitié  supérieure,  nus  et  réticulés 
inférieurement.  '       * 

Queue  Jongne,  cavrée.  Ailes  longues ,- atteignant  ptesque  son  eseiréinîté, 
subrobtitm^  1^  prejniàre  peuM  étant  trè9  couft^»  la  seconde  pluslqngiie,  la 
troisième  çt  les  deuji;  suivantes  beaucoup  plus  longue  encore, 

OB8ERVATION8.  Ce  g^npo  ue  comprend  qUun^»  saule  espèce , 
découverte  s«r  la  côte  de  Goromandèl  par  M«  Lesckenault,  et 
g^énëralement  cou  nue  sous  lé  nom  de  J%Im  Lophotes.  M.  Cu^ier 
qui  a  donné  le  premier  la  détermination  de  cet  oiseau,  M.  Têm^ 
minck  qui  l'a  décrit  et  figiM^é  *veç  soin,  et  presqpe  tous  les  autres 
ornithologistes  Font  en  effet  rapporté  au  genre  Faucon,  n'ayant 
pas  porté  leur  attention,  sur  les  caractères  si  importants,  mais 
pres(|ue  toujours  négligés,  que  fournissent  les  organes  du  vol. 
Le  Faleo  Lophotes  est  d  ailleurs  tellement  distinct,  que  M.  Lesson, 
quoique  n  ayant  pas  non  plus  connoissanoe  de  la  ooûformation 
particulière  des  ailes  de  cet  oiseau,  et  omettant  par  conséquent 
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le  caractère  qui  l'isole  le  mieux  des  faucons,  la  érige  récem- 
ment (i)  enim  sous*genre,  en  lui  donnant  spécifiquement  le 
nom!  d'Indicus. 

Il  existe  au  Brésil  un  autre  oiseau  bidenté,  long-temps  con- 
fondu avec  les  faucons  sous  les  noms  de  Fa/co  BidentaJtus  oa 
Falco Diodan.  M.  Lesson.a  de  même  érigé,,  et. avec  beaucoup 
de  raison,  ce  dernier  en  un  sous-genre  qu'il  a  nommé  Diodon; 
sous-genre  qui  au  surplus  avoit  déjà  été  établi  sous  le  nom  de 
Bidens  par  Spix,  et  sous  celui  d'Harpagus  par  M.  Vigors.  Cette 
séparation  est  aussi  motivée  que  cçUe  du  Falco  Lophotes^;  car  le 
Falco  Diodon  est  de  même  bidenté ,  et  j  ai  constaté  qu'il  a  aussi 
les.ailçs  sùb-obtuses;  G  est  donc  un  fait  général  que  tous  les  vrais 
faucons  sont  uniden tés ,  et  ont  les  ailes  aiguës  ^  tandis  que  les 
espèces  bidentées  que  les  auteurs  avoieut  rapportées  à  tort,  au 
genre  Faucon,  ont  les  ailes  sub-obtuses.  Les  caractères  qui 
d'ailleurs  distinguent  entre  eux. les  deux  genres  de  bidentés 
soatbien  tranchés,  le  genre  indien  différant <à-la-fbis  du  genre 
américain  par  Ja  forme  très  caractéristique  de  son. bec  et  de  ses 
dentelures  mandibulaires  (celles  du  Falco  Diodon  sont  extrême- 
ment obtuses),,  par  ses  ailes  plus- longues ,  enfin  par  ses  tarses 
couMS,  réticulés  (et  non  écussonnés),  et  beaucoup  plus  ein- 
plufnés: 

II.  Phodile,  Phodilus.  NOB. 

Je  ne  rappelle  ici  cç  genre  déjà  établi  ailleurs  (a)  que  comme 
un  exemple  remarquable  de  TimportanCe  des  caractères^  près- 


(i)  Voyez  le  Traite  d'omidiologie. 

{i)jinnal€s  des  scifnc^s  naturelles  ^^  octobre  i83o. 
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que  toujours  nëgligés,  que! fournissent  les  organes  du  vol.  Il 
a  en  effet  pour  type  un  ôiseàù  de  proie  nocturne  à  bec  en 
partie  droit ,  le  Câlbng,  qui  avoit  été  rapporté  au  genre  Ef- 
fraie, quoique  les  ailes  soient  aiguës  dans  ce  genre  et  obtuses 
che^le  Calong.  J  al  trouvé,  comme  je  devois  m  y  attendre,  que 
de  grandes  différences  dans  la  conformation  de  tous  les  autres 
organes,  et  sur-tout  de  la  tête  et  de  l'appareil  de  louïe ,  con- 
firment  la  séparation  du  genre  Pbodile. 

J  ai  depuis  déterminé  dans  cette  même  famille  deux  genres 
d*oiseaux  de  proie  dont  j'ai  exposé  les  caractères  dans  des  leçons 
ornithologiques ,  faites  cette  année  même  au  Muséum;  mais  je 
suis  obligé  de  les  passer  ici  sous  silence ,  l'histoire  des  Stfix  à 
bec  courbé  dès  sa  base  étant  dans  un  tel  état  de  confusion 
qu'il  est  absolument  impossible  d'établir  de  nouvelles  divisions 
dans  ce  groupe,  sans  le  soumettre  tout  entier  à  une  révision 
qui  ne  peut  trouver  place  dans  ce  Mémoire.  * 

IIL  Artamie,  Artamia  (i)-  NOB. 

Voici  encore  un  exemple  du  peu  d'attention  que  Ton  à  donné 
à  la  considération  des  organes  du  *voL  Ce  nouveau  genre  est 
établi  sur  une  espèce  à  ailes  obtuses  et  asse2  courtes ,  que  tous 
les  ornithologistes  rapportent  au  genre  Oçypterus,  dont  le  ca- 
ractère essentiel  consiste,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  dans  des 
ailes  aiguës  et  très  longues.  On  va  voir  d'ailleurs  que  la  sépara- 
tion du  genre  Artamia  est  confirmée  par  des  différences  remar- 

— "1 — - — ■ ^^ — ■ '  —  -     "  —  - 

Çi)  J'emploie  pour  ce  genre  (dëmeiûbreinent  ded  Lai^grayens),  mais  avec 
une  modification  qui  prëviendrà  toute  erreur,  le  mot  artamus  que  M.  Vieillot 
avoit  proposé  pour  le  genre  Laagrayen  (déjà  établi  sous  un  autre  nom), 
et  qui  n'a  point  été  adopté  par  les  ornithologistes. 
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celle  de  Fjistrolabe,  les  naturalistes  des  deux  dernières  grandes 
circumnavigations  ayant  également  observé  ce  singulier  oiseau 
à  la  Nouvelle*2^1ande ,  et  publié  sur  lui  des  détails  {Jetus  d  m- 
térét* 

V.  PiCERTHIE,  Picerthia  (i).  KOB. 

Cabactèbes.  Bec  gréle,  comprimé,  assez  long,  non  édiancré,  sensiblement 
arqué  dans  sa  seconde  moitié  :  mandibule  supérieure  dépassant  un  peu  Tin- 
férieure. 

Narines  percées  à  la  base  du  bec,  et  exactement  linéaires. 

Tarses  assez  alongés ,  nus ,  écussonnés.  Doigt  médian  aussi  long  que  le 

tarse. 

Queue  de  longueur  moyenne,  arrondie  à  son  extrémité.  Tiges  des  pennes 
caudales  grêles  et  prolongées  au-del^  de  la  portion  barbulée. 

Ailes  courtes,  dépassant  de  peu  Torigine  de  la  queue ,  obtuses. 

Observations.  Le  type  de  ce  genre  est  une  espèce  déjà  in- 
diquée par  M.  Lesson  (2),  sous  le  nom  de  Fournier  Saint-Hilaire. 
C  est  en  effet  près  des  Foumiei!s  que  devront  être  placées  les 
Picerthies ,  très  distinctes  d  ailleurs  de  ces  derniers  p^r  leurs  ailes 
plus  courtes,  et  établies  sur  un  autre  type,  par  la  forme  un  peu 
différente  de  leur  bec,  par  la  disposition  singulière  de  leur 
queue ,  et  |)ar  leurs  narines  linéaires. 

Le  système  de  coloration  de  la  seule  espèce  connue  est  lui- 
même  asse^  difiPérent  de  celui  des  vrais  Fourniers.  La  Picerthia 
Hilarii  a  en  effet. le  dessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre,  la 
queue  noirâtre ,  et  le  dessous  du  corps  d  un  brun  écaillé  d^ 


f  f)  Ce  nom  es(  relatif  à  la  conformation  particulière  de  la  queue  qui  donne 
«  fv>cre  nouveau  genre,  subdivision  des  certhia  de  Linné^  des  rapports  avec 
«^  fM^  et  les  picucules. 

v  7^#t«  SM  Traité  d'ornithologie, 
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me-paroit  plus  Yoîsine  deséloftrneaux,  qureUelie  TëritableoMSat 
arec  les  philédeos  :  c  est  Je  Stumas  cmrunculatus  de  Latham ,  et 
lune  des  espèces  de  ce  gente^readion^  oùM.  Vieillcxtairott  réuni 
plusieurs  oiseaux ,  n  ayant  de  commun  entre  eux  que  lexistenee 
de  caroncules  de  diverses  formes. 

Caractères.  Bec  plus  long  que  la  tête,  comprimé  sur-tout  supérieure- 
ment, non  échancré,  presque  droit;  là  mandibule  supérieure  étant  si  légè- 
rement arquée  -que  la  courbure  est  à  peine  sensible.  Pointe  du  bec  obtuse  et 
arrondie,  Mandibule  supérieure  entamant  les  plumes  du  front  par  un  prolon- 
gemeut  ayant  la  forme  d'une  lame  étroite,  plane,  et  qui  occupe  aussi  toute 
la  longueur  de  la  mandibule.  Plumes  du  front  avançant  assez  loin  sur  les 
côtés  de  cette  lame,  et  se  portant  jusqu'aux  narines  qu'elles  recouTrent  en 
partie,  et  qui  sont  des  trous  de  forme  alongée,  irréguTière.  Langue bifurquéè 
et  ciliée  (d'après  des  observations  inédites  de  MM.  Quoy  et  Gaimard  ). 

Tarses alongés»  nus,  écassonnés. 

Queoa  a^scz  longue,  un  peu  arrondie- La  tige  de  chaoane  de  ses  pennes 
se  prolongeant ,  mais  de  très  peu,  au-delà  des  barbutes  éyidemment  usées  à  l'ex- 
ti'émité. 

Allés  courtes,  dépassant  peu  Torigine  de  la  queue ,  sur-obtuses;  leurs 
pennes  croissant  par  ime  progression  assez  rapide  depiuis  la  première  jusqu'à 
httfnatfîème^qpi  dlefméme  le  icéde  un  jpeii  en  longoeur  à  la  ^io^ième. 

'ObsËRVATTONS.  Ce  genre,  très  bien  caractérisé  par  ses  ailes 
courtes  et  obtuses,  par  soû  bec  qui  diffère  à  plusieurs  égards 
de  celui  d^un  étourneau  ou  d un  iroupiale,  par  sonyàaeset  par 
sa  langue  ciliée,  Test  eh  outre  quelquefois  par  la  présence  de 
deux  caroncules  sub-niaxillaires ,  qui,  d'après  les  observations  de 
MM,  Quoy  et  Gaimard,  paroissent  n  exister  que  temporaire- 
ment. 

Quant  aux  caractères  spécifiques  du  SturnuSy  ou,  comme  je 
propose  de  le  nonrmer,  du  Philestumus  Carunculattis ,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  i:envoyer  à  la  Z^folagie  de  h  CèéjHUlep  et  à 
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celle  xie  V Astrolabe ,  les  naluralistes  de&deiac  dernières  grandes 
circumnavigations  ayant  également  observé  ce  singulier  oi^edu 
à  la  Noqvelle-^Zélande ,  et  publié  sur  lui  des  détails  pleins  d'in-» 
térét. 

V.  PiCERTHIE,  Picerthia  (i).  NOB, 

Caractèbes.  Bec  gréle,  comprimé,  assez  long,  noo  échaocré,  sensiblement 
arqué  dans  sa  seconde  moitié  :  mandibule  supérieure  dépassant  un  peu  Tin- 
férieure. 

Narines  percées  à  la  base  du  bec ,  et  exactement  linéaires. 

Tarses  assez  alongés ,  nus,  écussonnés.  Doigt  médian  aussi  long  que  le 
tarse. 

.Queue  de  longueur  moyenne ,  arrondie  à  son  extrémité.  Tiges  des  pennes 
caudales  grêles  et  prolongées  au-del^  de  la  portion  barbulée. 

Ailes  courtes,  dépassant  de  peu  Torigine  de  la  queue ,  obtuses. 

ObservaTMMïS.  Le  type  de  ce  genre  est  une  espèce  déjà  in- 
diquée par  M.  Lesson  (2),  sous  le  nom  de  Fournier  Saint-Hilairei 
G  est  en  effet  près  des  Foumiers  que  devront  être  placées  les 
Picerthies ,  très  distinctes  d  ailleurs  de  ces  derniers  p^r  leurs  ailes 
plus  courtes,  et  établies  sur  un  autre  type,  par  la  fornoe  un  peu 
différente  de  leur  bec,  par  la  disposition  singulière  de  leur 
queue,  et  par  leurs  narines  linéaires. 

Le  système  de  .coloration  de  la  seule  espèce  connue  est  lui- 
même  asse;z  difiPérent  de  celui  des  vrais  Fourniers.  La  Picerthia 
Hilarii  a  en  effet. le  dessus  du  corps  d'un  brun  roussâtre,  la 
queue  noirâtre ,  et  le  dessous  du  corps  d  un  brun  écaillé  dç 

(i)  Ce  nom  est  relatif  à  la  conformation  particulière  de  la  queue  qui  donne 
à  notre  nouveau  genre,  subdivision  des  certhia  de  Linné^  des  rapports  avec 
les  fies  et  les  picucules. 

(a)  Voyee  son  Traité  d'ornithologie, 
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blanc,  surtout  à  la  poitrine  et  à  la  gorge,  où  les  plumes,  en 
grande  partie  blanches ,  sont  bordées  et  comme  encadrées  de 
brun.  Enfin  une  tache  blanche  alongée,  placée  de  chaque  côté, 
au-dessus  de  Foeil ,  et  comparable ,  par  sa  disposition ,  à  un  sour- 
cil, achève  de  caractériser  spécifiquement  la  Picerthie  Saint- 
Hilaire.  Cette  espèce  remarquable  habite  le  Brésil,  où  elle  a  été 
découverte  par  M.  Delalande,  et  retrouvée  depuis  par  M.  Au- 
guste de  Saint-Hilaire ,  dont  elle  porte  le  nom ,  par  M.  Ménestrier, 
et  par  plusieurs  autres  voyageurs. 

VI.  UpucERTHIE,  Upucerthia.  NOB. 

Ce  genre,  voisin  comme  le  précédent,  des  Fourniers,  ofFre 
aussi  des  rapports  assez  intimes  avec  les  pomatorhins  et  avec 
quelques  autres  des  genres  que  Linné  réunissait ,  sous  le  nom  de 
Certhia.  D'un  autre  côté  son  beC  est  peu  différent  de  celui  des 
huppes,  en  sorte  que  l'Ùpucerthië  unit  entre  eux,  par  un  lien  de 
plus,  le  groupe  des  certhia,  auquel  il  appartient  essentiellement, 
avec  celui  des  upupa.  Ce  sont  ces  rapports  que  j  ai  cherché  à 
rappeler  par  le  nom  que  je  propose  pour  ce  genre. 


i 


Caractèbes.  Bec  très  long,  assez  comprimé,  mais  peu  élevé,  arqué,  non 
échancré.  Mandibule  supérieure  présentant  supérieurement  sur  toute  sa  lon- 
gueur une  surftice  convexe ,  à  bords  parallèles,  étroite,  entaillant  un  peu  les 
plumes  du  front. 

Narines  basales,  latérales,  de  forme  alongée. et  irrégulière,  non  recou- 
vertes par  des  écailles,  mais  boniées  en  arrière  par  les  plumes  du  front  qui 
s^avanpent  un  peb  sur  les  côtés  du  bec. 

Tarses  assez  courts,  nus,  couvertâTde  grands  écussons.  Doigts  antérieurs 
assez  courts  et  terminés  par  des  ongles  moyens  :  le  médian  avec  son  ongle 
est  un  peu  moins  long  que  le  tarse.  Pouce  aussi  court  que  le  doigt  interne , 
mais  terminé  par  un  ongle  comprimé,  aigu,  arqué,  égal  en  longueur  à  tout 
le  reste  du  pouce. 

Annales  du  Muséum,  1. 1*%  3'  série.  5o 
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Queue  un  peu  arrondie,  les  douze  pennes  étant  garnies  de  barbule^  sur 
tonte  leur  longueur  :  leurs  tiges,  qui  ainsi  ne  sont  pas  prolongées  comme 
dans  les  deux  genres  précédents,  sont  d'ailleurs  assez  épaisses  et  fortes. 

Ailes  courtes,  dépassant  à  peine  Torigine  de  la  queue ,  sub-obtuses,  la  pre- 
mière penne  étant  très  courte,  et  suivie  de  quatre  pennes  sensiblement 
égales  entre  elles,  et  les  plus  longues  de  toutes. 

»  

Observations.  Ce  genre,  qui  appartient  comme  les  Fourniers 

et  les  Picerthies ,  à  FAmérique  méridionale ,  et  qui  semble  y  re- 
présenter les  pomatorhins,  se  distingue  très  bien  de  ceux-ci, 
outre  plusieurs  autres  caractères,  par  ses  narines  non  recou- 
vertes de  grandes  écailles,  et  par  le  peu  de  hauteur  de  leur  bec. 
D'un  autre  côté ,  la  grande  longueur  du  bec ,  à  laquelle  on  peut 
ajouter  la  composition  tout-à-fait  spéciale  de  Taile,  et  plusieurs 
autres  difiPérences ,  ne  permettent  de  le  confondre,  ni  avec  les 
Fourniers ,  ni  sui^tout  avec  nos  Picerthies. 

Je  ne  connois  encore  dans  ce  genre  qu  une  seule  espèce  dé- 
couverte en  Patagonie ,  par  M.  d'Orbigny ,  et  à  laquelle  ce  savant 
voyageur  et  moi  donnons  le  nom  spécifique  de  Dumetaria.  Elle 
vit  en  effet  constamment  dans  les  lieux  couverts  de  petits  buis- 
sons, cherche  les  insectes,  dont  elle  fait  sa  nourriture,  au  milieu 
des  herbes  et  des  branches  des  petits  arbustes,  perche  peu,  ne 
pénétre  jamais  dans  les  bois,  mais  vient  fréquemment  dans  le 
voisinage  des  habitations,  et  pénétre  même  quelquefois  dans  les 
maisons  (i). 

Les  caractères  spécifiques  de  TUpucerthie  des  buissons 
peuvent  être  exprimés  de  la  manière  suivante  :  plumage  géné- 

(i)  Je  trouve  ces  renseignements  sur  les  mœurs  de  PUpucerthîe  dans  des 
notes  que  M.  d'Orbigny  a  bien  voulu  m'adresser.  G^est  aussi  d'après  ce  savant 
et  courageux  voyageur  que  j'indique  la  couleur  des  yeux  et  celle  des  tarses. 
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ralexnent  brun;  pennes  de  la  queue  npiràOres  en  dessous,  les 
trois  premières  de  chaque  côté  ayant  leur  extrémité  d'un  fauve 
clair  en  dehors  :  une  tache  alongée ,  en  forme  de  sourcil ,  et  de 
couleur  fauve,  au-dessus  et  eti  arrière  de  chacun  des  yeux; 
toutes  les  pennes  de  l'aile,  excepté  les  trois  premières ,  rousses  à 
leur  origine ,  d  où  résulte  une  grande  tache  visible  seulement 
quand  laile  est  étendue  ;  une  tache  étendue  d  un  blanc  sale  au 
milieu  du  ventre.  Gorge  blanche  écaillée  de  noir  ;  'poitrine  cou- 
verte de  plumes  dont  la  base  est  fauve  et  tout  le  bord  brun.  Bec 
et  pieds  bruns ,  yeux  d  un  brun  foncé. 

VIL  AlcéméROPE,  Jlcemerops.  NOB. 

Ce  genre  a  pour  type  un  des  plus  beaux  oiseaux  de  Java ,  le 
Merops  amictuSy  décrit  et  très  bien  figuré  par  M.  Temminck, 
dans  ses  planches  coloriéçs  (pi.  3io),  et  que  possèdent  aujour- 
dliui  plujsieurs  des  grands  Musées  de  l'Europe.  Cet  oiseau,  pré» 
sentant  des  dimensions  de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  tous 
les  autres  guêpiers,  j'avois  été  conduit,  par  les  résultats  de  mon 
travail  général  sur  les  lois  des  variations  delà  taille  (1)9  à  penser 
qu'il  devolt  présenter  quelques  différences  génériques ,  et  con- 
stituer au  moins,  parmi  les  guêpiers,  un  sous-genre  et  une  sec- 
tion. J'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  ces  prévisions  pleinement 
justifiées  par  le  nouvel  examen  que  j'ai  fait  du  Merops  amictus 

(i)  Ce  travail,  dont  de  ncHnbrenses  analyses  ont  été  publiées  dans  les  prin- 
cipaux recueils  scientifiques  et  dans  plusieurs  journaux ,  et  dont  j'ai  donné 
moi-même  un  extrait  étendu  dans  jnon  Histoire  générale  des  anomalies  de 
[organisation^  tomel,  va  parottre  en  entier  dans  le  troisième  volume  du 
recueil  publié  par  TAcadémie  des  sciences ,  sous  le  titre  de  Mémoires  dê$ 
savmiti  étrangère. 
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et  qui  ma  montré  dans  cet  oiseau  le  type  non  seulement  d'un 
sous-genre,  mais  même  dun  genre  bien  distinct.  Ses  ailes  soqt 
établies  en  effet  sur  un  type  précisément  inverse  de  celui  qui 
distingue  les  guêpiers  ;  ses  narines  sont  disposées  autrement,  et 
son  bec  présente  des  caractères  très  curieux,  quon  ne  retrouve 
parmi  les  syndactyles  quç  chez  les  Alcedo.  Ce  genre,  comme 
rindique  le  nom  que  j'ai  adopté  pour  lui,  établit  donc  un  lien  de 
plus  entre  ces  derniers  et  les  vrais  Merops. 

Caractères.  Bec  long,  un  peu  arque,  assez  gros  à  sa  base  ,  maiss^atténuaut 
peu  à  peu  :  mandibule  supérieure  présentant  à  sa  face  dorsale  et  sur  toute 
sa  longueur  un  enfoncement  dont  les  bords,  parallèles  entre  eux,  sont  rele- 
vés ;  ce  qui  rend  cet  enfoncement  longitudinal  comparable  à  un  canal  peu 
profond. 

Narines  percées  à  la  base  du  bec,  mais  cachées  sous  les  plumes. 

Tarses  très  courts,  emplnmés  à  leur  extrémité  supérieure.  Doigts  longs, 
rinteiiie  étant  libre,  Texterne  soudé  au  médian  sur  une  grande  partie  de  sa 
longueur,  comme  chez  les  autres  syndactyles. 

Queue  longue ,  carrée.  Ailes  courtes^  ne  dépassant  que  de  très  pou  Porigine 
de  la  queue,  sub-obtuses,  la  première  penne  étant  très  courte,  la  seconde 
plus  longue,  mais  elle-même  beaucoup  plus  courte  que  les  troisième,  qua- 
trième  et  cinquième,  qui  sont  égales  entre  elles. 

Observations.  Le  Merops  amictus  des  auteurs,  ou,  comme 
je  propose  de  le  nommer,  VAlcemerops  amictus^  est  Tunique  es- 
pèce de  ce  genre,  dont  les  caractères  sont,  comme  on  le  voit, 
extrêmement  tranchés. 

VIIÏ.  Picole,  Piculus.  Nob. 

M.  Temminck  a  établi  récemment,  sous  le  nom  de  Picumnus, 
un  genre  de  zygodactyles,  dans  lequel  il  réunit  une  espèce  tri- 
dactyte  de  Java,  et  trois  espèces  américaines,  ayant  quatre  doigts 
comme  les  vrais  pics»  C'est  de  celles-ci  que  je  propose  de  faire 
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uu  genre  particulier,  sous  le  nom  de  Picule ,  qui  rappelle  à-la- 
fois,  et  leur  petite  taille,  et  leurs  rapports  avec  les  pics,  dont 
elles  sont  en  quelque  sorte  le  diminutif.  On  va  voir  que  les 
espèces  américaines,  que  je  propose  de  séparer  du  picumne 
de  Java,  n  en  diffèrent  pas  seulement  par  le  noiûbre  de  leurs 
doigts,  et  formeront  un  groupe  générique  parfaitement  distinct. 

• 

Caractères.  Bec  droit,  pointu,  formant  un  cône  très  alongé,  la  mandibule 
supérieure  étant  convexe  transversalement,  et  non  à  arête  marquée. 

Narines  percées  à  la  base  du  bec,  et  recouvertes  par  de  petites  plumes. 

Tarses  moyens,  écussonnés.  Quatre  doigts ^  deux  en  avant,  dont  Tex- 
terne  (correspondant  an  médian  des  autres  oiseaux)  est  très  long;  deux  en 
arrière,  dont  Texteme  est  de  même  très  long  :  proportions  qui  rendent  symé- 
triques la  partie  antérieure  et  la  partie  postérieure  du  pied. 

Queue  irrégulièrement  carrée,  courte,  composée  de  petites  pennes,  bien 
arrondies  à  leur  extrémité ^  et  garnies  dans  toute  leur  étendue  de  longues 
barbules.     . 

Ailes  moyennes ,  obtuses. 

Observations.  Le  genre  Picule  a  pour  type  Vyunx  minutissima 
ou  Picus  minutas  des  auteurs,  ballotté  successiyement  des  pics 
aux  torcols,  et  de  ceux-ci  aux  picumnes  :  ce  sera  le  Piculus  minu- 
tas. Il  faut  y  réunir  deux  autres  oiseaux  américains,  indiqués 
d'abord  par  Azara  et  par  Lichstenstein ,  et  établis  définitivement 
dans  la  science ,  par  M.  Temminck ,  qui  les  a  représentés  dans 
son  magnifique  ouvrage,  pi.  37 1 ,  et  leur  a  donné  les  noms  spé^ 
cifiques  de  Cirratus  et  d^Exilis.  Ces  trois  espèces,  très  analogues 
entre  elles,  ne  peuvent  être  réunies,  ni  au  torcol,  qui  a  les  ailes 
suraiguës,  ni  aux  pics,  qui  ont  la  queue. roide  et  usée,  et  dont 
le  bec  est  très  différent ,  ni  enfin  au  picumne ,  qui ,  outre  ses  pieds 
tridactyles,  diffère  un  peu  pailla  conformation  de  ses  ailes  et  de 
son  bec ,  et  beaucoup  par  la  disposition  de  ses  narines. 
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NOUVELLE  ESPÈCE  DE  CLAVIJA, 

ACCOMPAGNÉE  DE   QUELQUES  CONSIDÉRATIONS   SUR  LES  CARACTÈRES  ET 
LES  AFFINITÉS  DE  CE  GENRE  ET  DES  GENRES  VOISINS^ 

PAR  M.  DESFONTAINES. 


Parmi  des  plantes  vivantes  envoyées,  il  y  a  quelques  années, 
de  Gayenne  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  s  en  trouvoit  une 
sous  le  nom  de  Potalia  amara.  Ce  nom  n'étoit  justifié  que  par 
la  saveur  extrêmement  amère  des  feuilles,  ainsi  que  par  leur 
forme  ;  mais  leur  situation  alterne  (et  non  opposée  )  indiquoit  déjà 
qu'il  se  trouvoit  mal  appliqué.  £a  effet,  l'arbuste  parvenu  à 
deux  pieds  environ  de  hauteur  produisit  des  fleurs,  et  leur  in* 
spection  fit  reconnpître  de  suite  qu  il  appartenoit  à  un  tout  autre 
genre.  Gomme  il  y  forme  une  espèce  nouvelle  et  peut  jeter  quel- 
que lumière  sur  les  caractères  de  ce  genre,  encore  imparfEÛte» 
ment  connu ,  j  ai  cru  que  sa  description  et  sa  figure  auroîent 
quelque  intérêt  pour  les  botanistes.  J'y  joindrai  quelques  ré* 
flexions  suggérées  par  la  comparaison  de  C€tt0  {Jante  avec  celles 
dont  elle  se  rapproche  y  soit  parmi  celles  que  possèdent  les  serres 
du  Muséum,  soit  parmi  celles  qirî  ne  me  sont  connues  que  par 
les  livres. 
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Voici  la  descriptioD  de  cet  arbuste  qui  a  continué  à  végéter, 
à  fleurir  tous  les  ans,  et  qui  a  maintenant  atteint  environ  quatre 
pieds: 

CauUS  erectus.  FOUA  sparsa,  interruptè  confèrtay  levia,  co- 
riaeea,  gtabra,  integerrima  ^  varias  denticulata,  lato-lanceûlata , 
b^M^i^nsiminpetiolum  angustatay  apice  acuth  acuminata ,  1*2-/?^ 
dalia,  uncias  1-2  lata,  patentia  aut  demissa. 

RagëMI  florum  simpUces^  erecti,  J^^S-unciaks.  Flores  singuli 
pedicellatiy  nutantes. 

GaltX  S^partitus  lobisapice  marginatiSf  rotundatisy  basicoroUœ 
adpressis,  margine  invicem  incumbentibus. 

GOROLLA  campanulatO'patens ,  4  Uneaslata^  S^loba,  lobis  cras^ 
simculisj  extus  convexiS)  rotundatis^  margine  œnniventibus ,  cir^ 
cinatis,  appendicibus  5  altemantibus  adpressis  subspathulatis  intiis 
adfaucem  instructa,  crocea,  Bromeliam  redolens. 

Stamina  5  monadelpha.  TUBUS  filamentorum  infemè  cum  tubo 
corolUe  œncretus  j  ejusdemfaucem  vixsuperans,  truncato^ramU 
datus.  Antherœ  parvœ  y  incapitulwn  depressum  lo-radiaftim  con- 
niventes  y  corollœ  lobis  ùppositœ ,  cunéiformes ,  bUoculareSy  loadis 
connectivo  antico  longitudinaliter  adnatis ,  eœterum  distinctis ,  pos- 
tieè  dehiscentibus. 

OVARIUM  tubo  staminum  inclusum,  ovcïdeum,  apice  in  stylum 
brevem  sensim  attenuatum y  glaberrimum,  i^loailare  :  semina  2*3 
placentœ  centratis  lateribus  adriata.  StiGMA  bifidum* 

La  plupart  des  caractères  précédemment  énumérés  pouvoient 
s  appliquer  à  un  genre  de  la  Flore  péruvienne  de  Ruiz  et  Pavon, 
le  Cldvija.  Décrit  d  une  manière  assev  obscure  par  ces  auteurs , 
ce  genre  avoit  été  rapproché  du  Theophrasta ,  et  on  soup* 
çonnoit  même  quil  pouvoit  se  confondre  avec  lui.  Plus  tard 
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M.  Lindiey  (Collectanea  botan.  a6)  avoit  bien  établi  leur  dis* 
tinctioD,  et  Fexamen  de  plusieurs  espèces  de  Clavija,  conservées 
dans  Fherbier  de  M.  Lambert,  lui  avoit  permis  d  en  tracer  les 
caractères  d'une  manière  bien  plus  nette.  Seulement  notre  ob- 
servation ne  s  accorde  pas  avec  la  sienne  en  un  point,  et  comme 
ce  point  a  quelque  importance,  nous  avons  cru  devoir  revenir 
sur  ce  sujet. 

C'est  la  situation  des  étamines  relativement  aux  lobes  de  la 
corolle.  Dans  le  Clavija  comme  dans  le  Theophrasta,  M.  Lindiey 
les  décrit  comme  alternes,  et  il  signale  au  contraire  dans  le 
second  les  appendices  charnus  situés  à  la  gorge  de  la  corolle 
comme  opposés  à  ses  divisions.  Or,  c'est  ce  qui  n'avoit  pas  lieu 
dans  notre  nouvelle  espèce  où  lés  appendices  étoient  au  con- 
traire alternes  et  les  étamines  opposées.  Nous  eûmes  re€X>ur8  aux 
figures  données  par  les  auteurs  originaux,  à  celle  de  Plumier 
(PL  amer.  p.  119,  tab.  126)  pour  le  Theophmsta,  pour  le 
Clavija  à  celle  de  Ruiz  et  Pavon  (Prodr.  Flor.  peruv.  p.  i3i ,  ic. 
XXX).  Dans  Tune  comme  dans  l'autre  l'opposition  des  étamines 
et  des  lobes  de  la  corolle  se  trouve  nettement  figurée. 

Une  plante  voisine  que  Jacquin  a  fait  connottre  sous  le  nom 
de  Theophrasta  longifblia  fleurit  dans  nos  serres.  Son  examen 
nous  a  fait  retrouver  tous  les  caractères  du  Clavija^  dans  lequel 
elle  i^ntrera  comme  espèce. 

Le  Theophrasta  Jussiœi^  qui  a  donné  lieu  aux  remarques  de 
M.  Lindiey,  se  trouve  dans  nos  herbiers.  L  analyse  de  sa  fleur 
nous  a  encore  montré  des  étamines  opposées  aux  lobes  de  la 
corolle,  alternant  avec  ceux  du  gros  disque  qui  en  tapisse  le 
tube. 

Ce  &it  de  la  situation  des  étamines  étoit  important  à  établir  ; 
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car  il  jette  un  grand  jour  sur  les  vraies  affinités  des  deux  genres 
qui  m'occupent.  Déjà  M.  Barding (  Ordin. Natur.  p«  i65  )lesavoit 
entrevues,  lorsqu'il  a  placé  ces  genres  dans  une  section  à  la  suite 
des  Ardisiacées ,  section  qu il  caractérise  par  lexistence  de  filets 
stériles  (  ce  sont  les  appendices  )  alternant  avec  les  fertiles*  Mais 
il  ne  parle  pas  de  la  situation  de  ceux-ci ,  relativement  à  la 
corolle,  et  c'est  le  point  qu'il  falloit  constater.  Il  ne  peut  rester 
aucun  doute,  si  à  ce  caractère  on  ajoute  celui  des  graines  portées 
sur  un  placenta  central  dans  un  fruit  uniloculaire,  la  structure 
de  ces  graines  à  gros  perisperme  corné  renfermant  un'  embryon 
cylindrique  beaucoup  plus  court  que  lui,  et  situé  obliquement 
hors  de  l'axe  (ainsi  que  l'avoit  déjà  annoncé  M.  de  Jussieu  dans 
les  Annales  du  Mus.^  et  que  M.  Lindley  la  dit  et  figuré,  hc.  cit.). 
L'ovaire  est-il  déjà  toujours  à  une  seule  loge?  M.Lind^y^enadmet 
deux  dans  le  TheopKrasta  Jussiœiy  où  nous  n'avons  pu  cepen- 
dant trouver  la  trace  de  la  cloison  légère  qu'il  indique.  Au  reste, 
que  cette  cloison  ait  existé  primitivement  et  ait  été  détruite  plus 
tard,  ou  qu'elle  ait  toujours  manqué,  c'est  un  point  d assez  peu 
d'intérêt,  et  qui  ne  peut  infirmer  les  conclusions  auxquelles  nous 
sommes  arrivée. 

Le  caractère  dé  la  monodelphie  n'est  pas  nouveau  dans  les 
Ardisiacées.  Il  existe  dans  YJEgiceras^  et  récemment  M.  Adrien 
de  Jussieu  (Mém.  Mus.  19  9  p*  i33,  tom.  II)  a  fait  connoître  un 
genre  de  cette  famille  (Oncostemum)^  oh  non  seulement  les 
filets,  mais  les  anthères  mêmes  sont  soudées  en  un  ^ul  corps. 

Le  Clavija  avec  le  Theophrasta  doivent  donc  s'éloigner  des 
Strychnos^  près  desquels  on  les  avoit  placés,  et  où  je  les  avois 
laissés  moi-même  dans  mon  Catalogue  des  plantes  du  Muséum,  et 
ils  doivent  se  classer  avec  les  Ardisiacées  ;*leur  port,  leur  inflo* 

Annales  du' Muséum^  t.  V\  3'  série.  5i 
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resœnce,  ]a  coD8i«tance:de  leurs  feuilles  et  de  leurs -fleun,  tout 
conclue  la  Térité  de  ce  rapprochement. 

Il  ne  me  reste  plus  qu  à  présenter  les  caractères  du  genre 
CUxvija  modifiés  légèrement  d  après  les  observations  précédem- 
ment exposées  et  la  phrase  de  lespéce  nouvelle  qui  ma  fourni 
le  sujet  de  ces  considérations. 

CLAVIJA.  Ruiz.  Pav. 

GalYX  alû  S^fiduSy  lacinàs  ratundatisy  imbrioatis.  GoSQLLâ 
calyce  hm^ior,  eamosa,  S^hlM,  tuba  brevi,  fmce  appcndicibus 
5  camasis  brevibus  cum  lobis  altemantibus  instructa.  StaMINA  5 , 
lobis€oroll(e  opposita,  supra  fxuoem  vix  exseHa  ,  filamenti^Hn  tu^ 
bum  cottlitis,  antheris  trigimis  conniventUms  in  capituban  lOr-ra» 
diatum,  i^ik^fdaribus ,  posticè  dehiscentibus.  OVARIUM  i-focufare, 
plsœatâ  eentrali  aligcspermâ.  Sttlqs  érejt/is.  StIGMA  parvum^ 
bifidum.  FRUCTCS(ex  Ruis  et  Pavon)  bacca  globosa,  semùtiAus 
pauds  receptacuio  camoso  per  pediceUos  fibrosos  insertis. 

Frutiges,  folUs  akemisy  obiongis,  cariacm  sœpiits  spitiMihden^ 
tâlisy  exstipulatis  ;  raaemismxiUaribus^  striotis.  Flores  sexûs  tdtemus 
incompletâ  evolutione  interdum  masculi  tantum  vel  foeminei. 

CLAVIJA  LANCIFOLIA.  Hort.  Par. 

C  jbliis  gradatim  intermptètjue  confèrtiSj  lànceolaHs^  basi 
sensim  attenuatis^  apice  acuminatisj  integerrimis^  coriaceisy  levibus; 
mcemis  axillcgribus  ^  erectis. 

Affinis  Clavijœ  hngifbliœ.  Hort.  Par.  {Theopkrasta  longiJoKa. 
Jacq.)  a  quâ  differt  Jbliis  integerrimis^  in  acumen  productis;  ra-^ 
cemis  erectis^  non  cernuis; /hribus  duplo  majorUms. 

Je  nje  dois  pas  tertnin^*  cette  notice  sans  ajouter  quelques 
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mots  d  explication  sur  la  dernier  des  caractères  que  j  ai  décrits 
dans  le  genre  Clavija^  sur  les  ffeurs  unisexuellles  qu  y  signalent 
ses  autevrs:  C'est  un  point  qu'il  est  difficile  de  bien  délermintir 
dans  les  serres  oii  le  dé^oppement.  des  organes  est  si  souvent 
arrêté^  de  sorte  qu'on  ne  pourroit  en  conclure  avec  certitude 
ce  qu'ils  sont,  placés  dans  les  conditions^  que  la  nature  a 
imposées  à  leur  existence  complète.  Dans  quelques^  fleurs  j'ai 
trouvé  les  ovules  atrophiés  ;  dans  la  plupart,  les  anthères  m'ont 
semblé  dépourvues  de  pollen,  et  c'est  ce  que  paroit avoir  observé 
aussi  M.  Lindley.  Mais,  dans  tous  les  cas;,  si  les  orgaaes  se  trou*- 
vent  imparfaits  à  Fintérieur,  ils  sont  à  l'extérieur  bien  conibr-^ 
mes,  et  ce  n'est  qu'à  des  avortements  que  cette  séparation  des 
sexes  peut  être  attribuée.  Elle  n'a  donc  pas  l'importance  d'un 
véritaUe  didinisme.  * 
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EXlPLICATION  DE  LA  PLANCHE  U. 

I .  La  plante  entière ,  réduite  à  un  dixième  et  sa  grandeur  naturelle. 
3.  Un  fragment  de  rameati  avec  nne  fetûHe  et  une  grappe  axillaire ,  quart 
de  la  grandeur  naturelle.  «^ 

3.  Galice  séparé. 

4.  Fleur  coppée  Tcrticalement.  a.  GaKoe.  b.  Corolle,  g.  Appendices»  d.  Éta- 

mines,  e.  Ovaire  ouvert  et  laissant  voir  les  ovales  sur  le  phumita 
central  f, 

5.  Appareil  des  étamines,  séparé,  'a.  Tube.  b.  Anthères. 

6.'  Fleur  vue  en  dessus,  a:  Lobes  de  la  corolle,  b.  Appendices,  c.  Anthères. 
7.  Pistil  séparé,  avec  la  base  dU' calice  coupé. 
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ANIMAUX  ENVOYÉS  AD  ROI  PAR  L'EMPEREUR  DE  MAROC, 

*      ET  BEÇU8  A  LA  MÉNAGERIE  ROYALE  DU  MUSÉUM  d'hISTOIRE  NATURELLE 

A  LA  nu   DB  iCILUET    l832. 

Les  animaux  adressés  de  Maroc  au  roi  cousistoient  en  deux  autruches  » 
deux  gazelles,  un  bubale,  vulgairement  nommé  vache  de  Barbarie,  une  es- 
pèce de  panthère ,  et  une  lionne  ;  mais  les  autruches  étant  morte»  dans  la 
traversée  de  Tanger  à  Marseille,  la  Ménagerie  n'a  reçu  que  les  autres  ani- 
maux; et,  grâce  aux  soins  qui  leur  avoient  été  donnés,  dans  cette  dernière 
ville,  par  les  ordres  de  M.  lepféfet,  tous  seroient  arrivés  dans  le  meilleur  état , 
sans  les  lourdes  chaînes  dont  les  deux  derniers  étoient  bien  inutilement 
chargés,  et  qu'ils  portoient  déjà  en  Afrique.  Le  poids  de  ces  chaînes  avoit 
fatigué  les  muscles  de  leur  cou,  et  la  lionne,  qui  étoit  jeune,  parott  être  con- 
damnée, par  suite  des  efforts  qu'elle  a  dû  faire,  et  peut-être  de  laltération 
de  ses  vertèbres ,  à  toujours  porter  sa  tête  de  travers. 

A  Texceptioil  de  la  lionne,  tous  ces  animaux  ont  été  d'un  intérêt  réel  pour 
le  Muséum  et  pour  la  science. 

Les  deux  gaselles.  Tune  mâle  et  l'autre  femelle,  nous  font  connottre 
d'une  manière  complète  une  espèce,  la  corine,  qu'on  n'avoit  jamais  distin- 
guée bien  nettement  d'une  autre  espèce,  le  kével,  avec  laquelle  la  pre- 
mière a  les  plus  grandes  analogies,  car  elle  n*en  diffère  que  par  un  pelage 
moins  fauve  et  une  bande  brune  sur  les  flancs ,  au  lieu  d^une  bande  noire. 
La  corine,  par  ses  teintes  ternes,  faut  en  quelque  sorte  le  passage  du  kével 
^uve  au  kével  gris,  troisième  espèce  qui  a  la  physionomie  générale,  la 
taille,  les  cornes,  etc. ,  des  deux  autres. 

Le  bubale,  cette  singulière  espèce  d'antilope,  n'avoit  point  été  revu  à 
la  Ménagerie  depuis  plus  de  trente  ans,  et  il  importoit  d'apprécier  de  nou- 
veau, d'après  des  individus  vivants,  les  rapports  de  cette  espèce  avec  les 
autres  espèces  de  cette  nombreuse  famille  d'antilopes,  qui  renferme  des 
types  d'organisation  si  différents  et  si  peu  connus.  Or  le  bubale  est  un  de 
ces  types  qui  n'en  rappelle,  même  de  loin,  aucun  autre,-  et  autour  duquel 
une  ou  deux  espèces  seulement  viennent  se  grouper. 

L'espèce  de  la  panthère  est,  comme  on  sait,  une  de  cdies  qui  sont  en- 
vironnées pour  le  naturaliste  de  plus  d'obscurité.  Bien  connue  des  anciens , 
elle  ne  l'est  plus  avec  certitude  des  modernes ,  et  c'est  incontestablement 
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d^Afirique  et  de  Mauritanie  que  les  Romains  tiroient  une  grande  partie  de 
celles  qu'ils  faisoient  combattre  dans  leulrs  cirques.  G'étoit  de  plus  (ye 
grande  espèce  de  chats  à  pelage  tacheté  ;  mais  la  Mauritanie  produit  plu- 
sieurs de  ces  espèces  de  grands  cfiats  dont  le  pelage  est  couyert  de  taches 
plus  ou  moins  grandes;  il  importeroit  donc,  ce  qui  na  pu  encore  être  fait, 
de  bien  déterminer  les  caractères  de  chacune  d'elles,  et  pour  cela  plusieurs 
individus  des  imes  et  des  autres  sont  nécessaires.  Or,  Tanimal  de  la  famille 
chats  que  la  ménagerie  du  Muséum  a  reçu  avec  le  bubale  et  les  gazelles, 
appartient  précisément  à  Tune  de  ces  espèces  entre  lesquelles  on  doit  cher- 
cher à  reconnottre  la  véritable  panthère. 

C'est  en  recueillant  ainsi  pièce  à  pièce  les  faits  qui  sont  propres  aux  êtres 
naturels  9  et  que  le  hasard  seul  souvent  procure ,  qu'on  finit,  à  force  d'atten- 
tion et  de  temps,  par  composer  leur  histoire. 

Frédébic  CUVIER. 

NOUVELLES  COLLECTIONS 

REÇUES  AU  MUSÉUM  D*HISTOIRE  NATURELLE. 

C'est  une  chose  digne  de  la  considération  du  philosophe  que  l'émulation 
actuelle  pour  les  études  de  l'Histoire  naturelle,  que  le  goût  éclairé  et  la 
dialeur  du  zèle  des  Européens  résidants  en  terre  étrangère.  On  diroit  que 
chacun,  comprenant  distinctement  les  hautes  destinées  de  l'humanité  de 
plus  en  plus  engagée  dans  des  voies  de  civilisation  progressive,  s'empresse 
à  qui  mieux  mieux  d'apporter  à  ce  travail  des  siècles  sa  part  contributoire. 
L'homme,  en  effet,  l'un  des  matériaux  dont  se  compose  l'univers,  l'homme 
en  est  venu  à  sortir  de  rang,  dès  qu^il  se  fut  connu  et  qu'il  eut  soumis  à  son 
enregistrement,  à  une  sorte  d'inventaire,  l'avoir,  ou  du  moins  une  forte 
partie  des  innombrables  richesses  de  la  nature. 

C'est  à  cet  enregistrement  de  te  qui  est  encore  à  connoître  que  vont  être 
appliquées  de  nouvelles  recherches,  sur  lesquelles  nous  nous  proposons 
d'appeler  l'attention  bienveillante  etreconnoissante  du  Gouvernement  et  des 
naturalistes.  Car  d'importantes  collections  d'Histoire  naturelle  viennent  d'être 
mises  à  la  disposition  des  Professeurs  du  Muséum. 

Nous  eussions  voulu  dans  cet  article  parler  avec  une  étendue  suffisante 
des  collections  faites  à  Bfadagascar  par  M.  Sganzin,  capitaine  d'artillerie  de 
la  marine,  des:  travaux  très  remarquables  de  M.  J.  6ay,  dorant  un  séjour  de 
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qtielqaeé  années  dans  Tétat  da  Chili,  et  enfin  des  précieux  résultais  dUin 
nouveau  voyage  autour  du  mondé  :  maie  Texiguité-de  la  place,  àJa  fin  de  ce 
cahier,  ne  nous  permet  aujourd'hui  qued^nnoncer  les  ^iceès  deM.  Eydoox. 
Pai  même  à  regretter  de  nWoir  à  y  consacrer  qu^nn  précis  aussi  court, 
mais  du  moins  exact,  ce  savant  voyageur  m-ayant*  géhéMUsement  comniir 
niquë  ses  noties. 

M.  Eydoux  est  le  chirurgien^major  d'un  b&timent' de  Péiat,  la  Favorite , 
lequel,  sous  les  ordres  de  Ml  le  commandant  capitaine  de  frégate  Laplace*^ 
vient  de  terminer  un  voyage  autour  du  monde;  Ce  voyage  n^eut  paa,  oomioie 
ceux  de  tjàstrolabe  et  de  la  Coquille^  la  science  précisément  pour  but.  Cepen»- 
dànt,  par  une  attention  délicate  du  département  de  la- marine,  elle  est 
toujours  Un  sujet  req^iinmandé  :  ainsi  Ton  embarque  de  préférence  et  las 
officiers  et  les  médecins  les  plus  renommés  par  leurs  connoissance»  dans  les 
sciences  astronomiques ,  géographiques  et  d'histoire  naturelle.  A  ce  titre, 
M.  Eydoux,  avoit  été  choisi,  bien  que  sa  destination  et  sa  navigation  ne 
nous  aient  été  révélées  que  tout  récemment,  et  quand  nous  primes  cou- 
noissance  des  précieux,  fruits  de  son  voyage. 

La  Favorite  avoit  pour  mission  de  montrer  le  pavillon  français  dans  des 
parages  d^riude  jusque-là  peu  fréquentée  par  nosbétiments,  de  relever  des 
côtes  et  quelques  atterrages  d'archipels,  sur  la.  route,,  et  dV>avrir  de  noiir 
velles  relations  commerciales. 

Corvette  armée  de  24  canons,  construite  ta  t:ul  rond  sur  un.  nouveau  mo*> 
déle,  et  marchant  bien,  lu  Favorite  quitta  lârradeda  Toulon  le  3o  décembre 
i9àt9',  où  eHe- revint,  après  une  navigation;  de  deux  ans  et  qudqnes  mois»  le 
ar  avril  dernier.  Elle  a  successivement  mouillé  à  Ttle  de  Gérée  (  i83o.  afi 
janvier),  à  Bourbon  ( — i*' avril),  à  ril^de^France  peu  après,  pour  y  réparer 
des  avaries  à  la  suite  d'un  ouragao;.  aux  Sécbelles  (-*-*^  mai  ),  à  Pondicfaéri 
(— ^  juin  ) ,  à  Madras  (  a  i  suivant )  ;  et  elle  «st  enfin.arrivéet(— «  1 7  juillet)  dans 
fer  rade  de  Goringfai,  à  la  c6te  de  Goromandd,  l'une  des  premières  stationis 
recommandée».  Depuis  la  Favorite  a  continué  son  voyage^  visitant  Malaosa 
( — 1 5  aoèt),  Syncapour  (le<  19),  Manille  (-— 14  septembre),  Maoaa  («—21. no* 
vembre),  pourdelèallenséjournerà  Tourane,  capitale  de  la  Coobincfaine; 
d^abord  du  ai  décembre  au  a4  janvier  i^i ,  et  puis  encore,  après  i'explorBr 
tion  du'  golfe  du  Tônquin,  da  ai  février  an  S  mers.  Une^antré  exploration, 
celle  des  archipels  iVahiiias  et  Ananéa$y  eut  lieu  avant  de  se  rendre  à  Java 
(^—  1 5'  avril')  ;  où'  ii  fiedlut 's^orner  pour  seigner  de  nombream  malades. 
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^  La  Favorite  commwfBL  son  retour,  en  atterrant  sur  plusieurs  points  de 
TAustralie^  du  l'^^loilietau:»!  septembre,  traversant  la  Nouvelle-Zélande  en 
ootobre.9  se  portant  sur  les  côtes  du  Chili  dans  les  premiers  jours  de  i83a ,  et 
doublant  le  cap  Hom,  de  manière  à  être  rendue  le  a  3  janrier  de  cette  même 
aauée  i83n.,  pour  une  station  de  repos  et  de  ravitaillement,  à  Bip. 

D'iiprès. cette  marche  du  bâtiment,  Ton  voit  qu  il  a  tenu  le  plus  souvent  la 
mer;  Aussi  les  collections  de  M.  Eydoux  sont-elles  riches ,  principalement  en 
objets  qu'on  a  pu  y  pécher;  en  mollusques  et  coquilles.  Les  principales  sta- 
tions ont  eu  lieu  à  la  Cochinchine  (rourane),  kHobart-Toum.^  che^lieu  de 
rUede  Diëmen,  autrefois  Van-Diémen,  résidence  d'une  colonie  anglaise,  à 
PortJackson,  dans  le  Chili  à  Valpareiso,  et  à  Rio.  Les  collections  de  ceS 
contrées  sont  d'un  grand  intérêt,  et  renferment  pour  la  plupart  des  espèces 
nouvelles. 

Un  sujet  qui  a  fixé  l'attention  de  M.  Eydoux  est  la  distinction  des  races 
humaines  :  il  a  rapporté  des  crânes  de  Canton,  et  de  la  côte  de  Coromandel, 
puis  d'autres  venant  des  naturels  de  Diémen,  et,  entre  autres  objets,  une 
tête  entière  d'un  de  ces  insulaires,  très  bien  conservée  dans  l'alcooL 

Des  croyances  superstitieuses-  engagent  les  femmes  enceintes  cfe  cette 
contrée,  qui  ,font  cas  de  la  valeur  des  guerriers,  à  chercher  à  inoculer  au 
fruit  de  leurs  entrailles  l'esprit  et  le  courage  des  chefs  morts  en  combattant, 
et  elles  croient  y  parvenir,  en  portant  le  crâne  de  ceux-ci  sur  leurs  ventres 
nus.  Fixés  par  des  lanières  en  peau  dekangouroos,  qu'on  a  cousues -sur  les 
arcades  zigomatiques,  dont  on  se  sert  comme  danses  de  panier,  cescrânes 
se  polissent  à  la  longue  aux  endroits  saiUants  qui  posent  sur  la  peau  :  c'est  la 
base  du  crâne;  le  sinciput  est  en  haut,  le  visage  regarde  en  .bas.  Le  ^us- 
pensoir  est  passé  autour  du  cou. 

Ces  crânes  sont  d'une  conformation  fort  singulière;  l'os  frontal  reste 
bombé,  mais  derrière  et  supérieurement,  les  pariétaux  sont  déprimés,  tou- 
tefois sur  le  côté  seulement;,  car  à  leur  point  de  jonction,  la  ligne  médiane 
est  élevée,  sur-tout  .en  arrière;  arrangement  qui  n'empêche  point  que  les 
bosses  pariétales  ne  soient  très  prononcées.  La  doctrine  de  Gall  déduiroit 
de  ces  données  beaucoup,  d'entêtement  et  de  circonspection  chez  les  insu* 
laires  diémois.  Elle  se  tait  sur  les  régions  que  nous  venons  dédire  déprimées  : 
mais  le  docteur  Spurzheim  y  a  depuis  pourvu,  en  traçant  dans  cet  espace 
innominé  par  le  mettre  l'indication  de  penchants,  que  la  nature  auroit  refusés 
aux  Diémois,  savoir  en  arrière  ponr  la /usCîce,  et  au-devant  pour  Vespérance. 
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En  aoimaux  noaveaux,  sont tleox  chauve-souris,  Ftine  rAtno/bpAe,  la  se- 
conde d^un  autre  genre  à  déterminer;  un  vtt/erra  de  Tourane,  pourvu  des 
glandes  odoriférantes  de  la  civette,  mais  genette  par  la  taille,  les  formes  et  le 
système  de  coloration;  un  ornithorinque  de  grande  taille,  considéré  en  An- 
gleterre comme  une  espèce  particulière;  un  crocodile  devant  former  un  nou- 
veau sous^enre;  mais  sur-tout  un  toucan  aracari  (delà  province  dos  minas 
au  Brésil) à  bec  régulièrement  dentelé  et  offrant  la  curieuse  singularité  de 
larges  plaques  qui  terminent  les  plumes  delà  tête  et  du  cou.  Dans  la  moisson 
faite  aux  Séchelles,  se  trouvent  des  crustacés,  plusieurs  étant  nouveaux;  fort 
peu  dHnsectes  ont  été  rapportés ,  mais  du  moins  la  phyllie  dans  tous  ses  états , 
nymphe  et  œufs.  Sont  de  plus  dans  Talcool  de  fort  beaux  échantillons  d'é- 
chidnès,  d'omithorinques,  de  kangouroos,  de  phalangers,  etc.  LesMonotrè-^ 
mes,  classe  nouvelle  établie  pour  renfermer  les  deux  premiers  genres,  sont 
toujours  un  anneau  de  la  chaîne  des  êtres  très  problématique  :  ainsi  on  met 
toujours  en  question  à  Port- Jackson,  s'ils  sont  vivipares  bu  ovipares.  C'est 
en  écoutant  ces  discussions,  que  M.  Eydoux  comprit  de  quel  intérêt  il  seroit 
pour  la  science  d'apporter  de  ces  animaux  entiers  et  soigneusement  conservés 
dans  la  liqueur.  J'ai  soulevé  quelques  unes  de  ces  questions  dans  ma  Descrip- 
tion  des  appareils  sexuels  de  F  ornithorinque  {Mém.  du  Mus,  XV ^  p.  i  );  et  il  est 
à  espérer  que  l'acquisition  de  la  collection  dont  il  s'agit  avancera  la  solution 
de  ces  questions. 

Nous  citerons  encore  comme  objets  très  importants  des  dasyures,  des  pé- 
tauristes,  des  hydromis,  un  très  singulier  pétrel,  un  manchot  de  petite  taille, 
et  principalement  un  poisson  de  la  rivière  Denvent,  le  toad  fishy  dont  là 
chair  délétère  a  été  très  funeste  à  une  famille  anglaise  d'Hobart-Town. 

Dans  l'herbier  est  la  gousse  d'une  plante  légumineuse  de  la  famille  des 
Cassiées,  dont  les  graines  sont  de  la  grosseur  de  nos  marrons  :  on  les  em- 
ploie, cuites  sous  la  cendre,  comme  aliment  à  Port-Jackson.  M.  Fraser, 
botaniste  de  la  colonie,  a  découvert  le  4  juillet  18:^8  l'arbre  de  la  châtaigne 
en  gousse,  elle  Botanicat Miscellany  Va  déjà  publié  et  figuré  sous  les  noms 
de  Castanospermum  australe  :  cette  plante  a  été  trouvée  à  l'ouest  de  Brisbane^ 
Toiim^  sur  les  bords  d'une  crique.  On  a  semé  de  ces  haricots-châtaignes  à 
Toulon  :  six  ont  levé.  Qn  vient  aussi  d'en  semer  au  Jardin  du  Roi.  M.  Eydoux 
est-il  dçstiné  à  la  gloire  d'avoir  augmenté  les  richesses  agricoles  de  la  France 
d'une  autre  sorte  de  pomme  de  terre? 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE. 


RECHERCHES 

SDR  LA 

STRUCTURE  ET  LE  DÉVELOPPEMENT 

DES  ÉPINES  DU  PORC-ÉPIC, 

SUIVIES  D'OBSBRTATIONS  sur  les  poils  EF6ÉKÉR al,  EtSGR  LEURS 

CARACTÈRES  ZOOLOGIQUfiSf; 

Mémoire  lu  à  rAcadémie  des  sciences  en  1827. 

PAR  M.  F.  CUVIER. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

Après  avoir  feit  connoître  mes  recherches  sur  lorgane  pro- 
ducteur des  plumes,  et  sur  le  mode  de  développement  de  ces 
produits  organiques (i),  il  me  restoità  exposer  les^ faits  que  jWois 
recueillis  sur  les  poils,  afin  d  arriver  au  but  que  je  m^étois  pro- 
posé en  étudiant  ce  genre  de  téguments  :  savoir,  d'établir  ses 
rapports  naturels  et  le  rang  qu  il  doit  occuper  comme  caractère 
zoologique.  Dans  des  recherches  nouvelles  de  cette  nature,  j  ai 
dû  commencer  mes  observations  par  les  poils  qui  présentent  la 
structure  la  plus  apparente ,  et  Forgane  producteur  le  plus  facile 
à  analyser,  comme  jWois  dû  commencer  par  les  plumes  mes 
observations  sur  les  téguments  en  général  ;  et  ce  sont  les  épines 
du  Pbrc-épic  qui,  sans  contredit,  réunissent  au  plus  haut  degré 
ce  double  avantage. 

Depuis  Tépoque  où  le  grand  Bacon  envisageoit  les  poils 
comme  une  humeur  excrémentitielle  dont  se  débarrassoient 

■    *■■■-■  '■         m       .    .    ■  — ...     -■■■■■  .  .1        ■■■■■.  I  ,M, 

(t)  Mémoires  du  Muséum  ihist.  natunUe^  tome  XII!,  page  Say. 
Annales  du  Muséum^  t.  1*%  3'  série.  5a 
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les  pores  plus  ou  moins  déliés  de  la  peau ,  jusqu'à  nos  jours  j 
ces  parties  tégumentaires  ont  fait  naître  plus  d'hypothèses 
qu elles  n ont  occasioné  de  recherches,  et  les  unes  comme  les 
autres  se  réduisent  à  faire  considérer  aujourdliui  chaque  poil 
comme  le  produit  d'un  organe  spécial,  d'un  bulbe  ou  d'une 
capsule,  formé  i**  d'une  enveloppe  extérieure  percée  à  son 
sommet  pour  le  passage  du  poil ,  et  recevant  ses  vaisseaux  nour- 
riciers et  ses  nerfs  par  son  extrémité  inférieure;  2^  d'une  gaîne 
qui  enveloppe  immédiatement  le  poil,  mais  qui  se  distingue 
difficilement  de  la  face  interne  du  bulbe ,  étant  nourris  par  les 
mêmes  vaisseaux  ;  3**  d'une  partie  centrale  confondue  organi- 
quement par  sa  base  avec  les  deux  autres ,  et  dont  la  consis- 
tance est  analogue  à  odile  d'une  sorte  de  pulpe;  elle  est  remplie 
de  vaisseaux  et  produit  le  poil  par  excrétion.  Celui-ci  est  or- 
dinairement formé  d'une  matière  cornée,  homogène  et  dure; 
mais  sa  partie  centrale  est  remplie  quelquefois  d'une  matière 
spongieuse  et  blanche ,  et  ce  n'est  jamais  que  la  première  cpii 
est  colorée.  Pour  former  le  poil ,  les  molécules  cornées  se  dé- 
posent à  la  surface  conique  de  la  pulpe  centrale  par  couches 
successives,  ce  qui  fait  que  les  poils  présentent  quelquefois  une 
cavité  conique  à  leur  base;  enfin  ces  couches,  d'abord  très 
molles,  se  durcissent  et  se  poussent  de  manière  qu'après  un 
temps  quelconque,  elles  constituent  un  poil  plus  ou  moins  long 
et  plus  ou  moins  gros,  lequel,  suivant  les  animaux,  est  plus  ou 
moins  fortement  et  profondément  enraciné  dans  la  peau  (i). 

(i)  .Recherches  sur  Forganisation  de  la  peau  de  rbomme,  et  sur  les  causes 
de  sa  coIoï*atiop,  par  Gaultier,  1809. 

Recherches  anatomiques  sur  le  système  cutané  de  rhonune ,  par  Gaultier,. 
1811. 

Principes  d'anatomie  c<>mparée,  par  M.  de  Blainviile,  tom.I,  p-.^549  ^tc. 


Ï>ËS  ÉPINES  DU  PORG-ÉPIG.  4  H 

C'est  à  Gaultier  qui,  au  reste,  uavoit  guère  que  confirmé  les 
observations  de  Chirac  (i),  quon  doit  principalement  les  faits 
sur  lesquels  ces  idées  reposent;  et  si  depuis  elles  ont  reçu  quel- 
ques môdif^ations,  ce  n  a  pas  toujours  été  à  Tavantage  de  la 
vérité;  elles-méme»  étoient  loin  de  la  renfermer  ;  le  plus  léger 
examen  sufifisoit  pour  montrer  que  la  structure  et  le  déve- 
loppement des  poils  ne  s  expliquoient  point  par  les  observations 
qu'on  avoit  recueillies.  Ce  que  ces  observations  n'expliquent 
sur-tout  pas,  c'est  l'accroissement  des  poils.  Il  résulte  de  toutes 
les  observations  que  la  matière  composante  des  poils,  à  leur 
origine,  est  dans  un  grand  état  de  mollesse,  et  ne  peut  être 
comparée  qu'à  une  bouillie;  elle  ne  commence  à  prendre  quel- 
que consistance  qu'à  une  certaine  distance  du  point  oii  elles 
naissent  ;  jusque-là  elles  sont  en  état  de  rouler  les  unes  sur  les 
autres  par  Teffet  de  la  moindre  force,  et  de  se  prêter  à  toutes 
les  formes.  Or  c'est  cette  matière  presque  fluide  qui  poiisseroit 
hors  de  sa  gaine  la  madère  déjà  solidifiée  en  forme  de  poil,  qui 
la  surmonte ,  laquelle  est  retenue  très  fortement  par  l'applica- 
tion immédiate  des  parois  intérieures  et  l'élasticité  de  cette  gaîne, 
comme  on  en  a  la  preuve  toutes  les  fois  qu  on  veut  ai^racher  un 
poil  pendant  qu'il  se  développe. 

Il  est  trop  évident  que  dans  le  phénomène  de  l'accroissement 
des  poils ,  ainsi  présenté ,  la  cause  n'est  en  aucune  proportion 
avec  son  effet,  et  qu^il  ne  peut  être  expliqué  par  l'action  méca- 
nique des  molécules  du  poil,  produites  les  dernières,  sur  celles 
qui  l'ont  été  auparavant;  en  un <mot  que  les  unes  ne  peuvent 
point  avoir  été  poussées  par  les  autres. 


■IW 


(i)  Ezttait  d^une  lettre  écrite  h]  M.  Régis,  sar  la  structure  des  cheveux,  par 
M. Chirac,  in-8®,  Montpellier,  1688. 
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,  Cette  théorie  &ei;8:plique  pas  non  plus  la  formdtion  4es 
deux  substaBoes ,  dooÈ  la  plupart  des  poils  se  composent  y 
de  la  substance  compacte  extérieure  et  de  la  substance  spoi^ 
gîeufte  intérieure;  car^  eu  admettant  que  toutes <leux  fussent  de 
nature  cornée,  leur  différence  est  telle,  qu  on  ne  pourroit  les 
attribuer  à  un  seul  et  même  organe,  et  cependant  le  poil  tout 
entier  est  supposé  produit  par  cette  partie  centrale  que  Gaultier 
désigne  par  le  nom  de  corps  conoïde  ou  de  corps  pulpeux  ^ 
enfin  éUie  n  aborde  pas  même  la  question  de  la  diversité  âé 
structure  des  poils ,  et  semble  supposer  que  tous  présentent  le4 
mêmes  fiôitnes  et  la  même  composition. 

Au  reste,  les  recfaercbes  de  Gaultier  contenoient  implicite- 
ment une  théorie  des  poils  plus  exacte  que  celle  quil  en  a 
tirée  ;  car  dans  sa  description  anatomique  du  système  cutané 
du  Porc-épic  (^i)  (Histrix  erystata)^  on  trouve  des  observations 
dont  Gaultier  lui-même  n  a  pas  connu  le  prix«  Préoccupé  sans 
doute  par  Fobjet  principal  de  ses  recherches,  le  système  cutané, 
il  n  a  considÀ*é  les  poHs  que  secondairement;  d'ailleurs  les  épines 
du  Porc-épic  ne  sofirent  pas  aux  recherches  de  Tobservateur  dé« 
gagées  de  toute  difi&cul  té  :  lorgaae  producteur  de  ces  pi^ils^  quoH 
qull  soit  fort  gros,  ne  se  rencontre  jamais  que  dans  un  état^  plus 
Mt  moins  grand ,  d  oblitération ,  et  peut-être  étoit-il  nécessaire 
de  connottre  le  mode  de  dév^ppement  des  plumea,  pour 
apercevoir  les  traces  de  cet  €M!gane  daDS  les  rudiments  qui  smi 
conservent  après  lentière  formation  des  épinesi^    . 

En  effet,  Gaultier  ne  par<iiit  pas  avoir  tiré  de. ses  recherches 
sur  le  Porc-épic  des  idées  très  pnéciaes  sur  la  nature  des  poils. 

Il  III   ■rf*!        »illH  ■,,  111  illB  ■.  IIIÉI  ■■■■■—.■  ■■^.  , 

(i)  Journal  de  Physique^y  iSao. 
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Il  p6nèe  que  les  épines  de  ce^tammal  sont  entièrement  produites 
par  le  corps  pulpeux  ^  que  renferme  4eur  cavité  inférieure  tant 
quelles  croissent,  lequel ^  suivant  lui^  ne  laisse  d autres  traces 
après  leur  formation  quun  point  saillant  et  jaunâtre. 

Ce  que  Gaultier  a  le  mieux  vu  et  le  mieux  décrit,  est  Fappa- 
reil  organique  qui  accompagne  constamment  les  épines  du 
Pot*c-épic}  appareil  fort  singulier  qui  n  accompagne  point  les 
plumes,  et  qui  ne  peut  être  vU  clairement ,  à  cause  de  sa  peti- 
tesséy  sur  les  poils  ordinaires,  en  supposant  qu'il  concourt  aussi 
à  leur  développement» 

On  n'auroit  toutefois  quune  conboissance  imparfaite  du 
système  pileux  du  Porc^pic  ^  si  on  n  exeiminoit  que  là  structure 
et  la  formation  des  épines^  Outre  ces  puissadtes  défends  «  <^t 
animal  a  de  véritables  pdilâ  longs,  minces,  flexibles,  et  qui  pd- 
roissent  avoir  une  origine  difSârenté  dé  celle  des  épines,  et 
peut*4tre  même  on  mode  de  développement  différent  ;  car  on 
ne  découvre  point  à  leur  base  Tèppareil  comjiliqtié  qui  se  trouve 
crii  naiss«fnt  les  premières^ 

Ces  considérations  nous  contiuisent  à  examiner  1*^  ladispo* 
sition  des  poik  et  des  épines  du  Poro-<épio  dan^  la  peau  ;  2°  la 
nattire  des^  épines  et  celler  des  organes»  qui  cônoo»rent  à  leur 
production,  d'oà  têoub  cbeKherbns  à  ei^pliquer  là  fWmatfton 
des  piiienftiièrM  ;  3^  enfin  y  après  avoir  établi  lanalogie  des  épines 
ow  des  poils  ^  nous  tes  entrisagerdns  dans  le  point  de  vue  200I0-* 
gique,  et  montrcn^oiif ,  par  des  ftppticdtions ,  le  rang  quiWdoi- 
vent  occuper  comme  caractères  distinctifs,  en  mammologie. 

DE  LA  DISPOSITION  DES  POILS  ET  DES  ÉPINES  DANS  LA  PEAU. 

Ces  deux  sortes  de  téguments  ne  paroissent  avoir  ni  la  même 
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origine,  ni  la  même  structure,  et  les  conditions. qui  participent 
au  développement  dés  uns  ne  paroissent  point  participer  au  dé* 
veloppement  des  autres;  mais  nous  n avons  à  examiner  ici  que 
le  premier  de  ces  points. 

Les  épines  sont  toujours  disposées  régulièrement  par  série, 
et  chaque  série ,  composée  de  sept,  neuf,  onze  épines,  occupe 
aussi  une  ])lace  symétrique  par  rapport  à  toutes  les  autres.  Les 
épines  de.  chaque  série  sont  implantées  sur  un  arc  de  cercle,  et 
ce  sont  les  plus  grosses  qui,  le  plus  souvent,  occupent  le  milieu 
de  l'arc.  Ces  séries  d'épines  sont  placées  au-devant  Tune  de 
l'autre  sur  des  lignes  droites;  mais  celles  de  chaque  ligne  ne  se 
correspondent  pas  toujours;  ordinairement  celles  d^une  ligne 
répondent  aux  intervalles  que  laissent  entre  elles  celles  des 
lignes  contiguës ,  sans  cependant  qu  elles  soient  imbriquées  ;  et 
ce  que  nous  venons  dédire  des  épines,  proprement  dites ,  est 
applicable  aux  téguments  tubuleux  qui  garnissent  la  queue,  et 
qui  ne  sont  véritablement  que  des  épines  creuses. 

Les  poils  ne  paroissent  pas  disposés  avec  cette  régularité;  on 
les  voit  naître  plus  ou  moins  abondamment  autour  des  épines, 
et  occuper  la  place  que  celles-ci  laissent  entre  elles,  sans  aucun 
ordre  apparent  ;  ils  semblent  épars,  et  les  plus  grands,  relative- 
ment aux  plus  petits  et  aux  {dus  minces,  ne  se  présentent  pas 
davantage  suivant  des  rapports  constants  ;  on  diroit  qu'ils  nais^ 
sent  fortuitement,  ou  suivant  que  des  circonstanoea  plu»  ou 
moins  cachées  favorisent  l'activité  de  leur  germe. 
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DES  ÉPINES  ET  DES  ORGANES  QUI  CONCOURENT  A  LEUR 

PRODUCTION. 

Des  épines  considérées  en  elles-mêmes. 

Les  épines  du  Pprc-épic  varient  beaucoup  de  longueur  et 
d'épaisseur,  et- elles  difïèrent  aussi  par  leurs  couleurs,:  par  leur 
forme  extérieure  et  par  leur  structure  ^  elles  n  ont  de  constant 
quejia  disposition  par  série  que  nous  venons  de  décrire.  En  effet, 
les  upes  ont  quelquefois  un  et  deux  pieds,  de  longueur,  tandis 
que  d'autres  ont  à  peine  quatre  à  cinq  pouces  ;  et  si  celles-ci  ont 
jusqu  à  trois  et  quatre  lignes  de  diamètre,  celles-là  n  en  ont  quel- 
quefois qu'une  et  moins  encore.  Ce  sont  ordinairement  les  plus 
longues  qui  sont  les  plus  minces,  et  les  plus  courtes  qui  sont  les 
plus  grosses;  aussi  ce  sont  celles^  seules  qu'on  peut  à  juste  titre 
nommer  épines.  Les  premières  spnt  cylindriques  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur^  ^t  ont  une  flexibilité  qui  les 
rapproche  -  tout-à-fait,  des  poils  proprement  dit.  Les  secondes 
sont  fusiformes  et  dune  grande  rigidité.  Les  unes  et  les  autres 
sont  arrondies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  et 
leur  extr^piité,  terminée  en.  pointe,  est  garnie  de  chaque  côté, 
dans  rétendue  de  quelques  lignes^  de  deux  arêtes  tranchantes, 
tandis  que  leur  racine  se  caractérise  par  un  renflement  léger  de 
deux  ou  trois  lignes^  qui  se  termine  en  une  pointe  obtuse.  Elles 
sont  la  plupart  couvertes.d  anneaux  très  larges,  blancs  et  noirs; 
leur  extrémité  est  tantôt  blanche,  et  tantôt  noire;  on  en  trouve 
même  d'entièrement  blanches  et  d entièrement  noires^  ou  qui 
sont  à-peu-près  également  partagées  entre  ce*  deux  couleurs. 
Elles  sont  lisses  à  leur  face  extérieure^  qui. est  composée  d'une 
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enveloppe  cornée,  de  l'intérieur  de  laquelle  partent  des  rayons 
de  même  nature,  lesquels  se  dirigent  au  centre  de  Fépine,  et 
tout  l'intervalle  que  cette  enveloppe  et  ces  rayons  laissent  entre 
eux  est  rempli  d^  la  piiit»ière  spongieuse  et  blanche  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  si  ce  n'est  à  la  racine,  qui  est  toute  cornée. 
Ces  rayons,  se  voyant  au  travers  de  lenveloppe  corûée  et  trans^ 
parente  des  épines,  £bnt  paroître  celles-ci  striées  tcHigitudinale- 
ment;  mais  ce  n'est  qu^une  illusion  que  détruit  aussitôt  un  exa- 
men attentif.  4 

Cependant  il  est  quelques  épines  qui  paroissent  faire  excep- 
tion à  la  description  que  nous  venons  de  donner;  elles  sont 
situées  à  la  queue  et  se  présentent  ordinairement  sous  la  forme 
d'un  tube,  ouvert  à  son  sommet,  long  d'un  ou  deux  pouces,  et 
porté  sur  un  pédicule  solide  de  même  étendue,  à-peu-près  à  Fex- 
trémité  duquel  est  la  racine.  Ces  tubes  paroissent  à  peine  striés, 
mais  la  r^Tcine  présente  le  renflement  des  autres  épines.  Le  tube 
est  de  matière  cornée  ainsi  cyte  son  pédicule,  et  on  n  y  aperçoit 
aucune* trace  de  matière  spongieuse:  on  diroit  des  épines  pri- 
vées de  leur  pointe  et  de  leur  partie  centrale.  C'est  qu'en  effet 
ce  sont  de  telles  épines.  Elles  ne  naissent  jamais  sous  forme  de 
tubes  ouverts,  mais  sous  fbrme  d'épines  :  etie&  ont  une  pointe, 
plus  on  moins  longue,  solide,  striée  et  remplie  de  matière  spon- 
gieuse, et  ne  présentent  des  tubes  ouverts  que  quai^d  cette 
pointe  s'est  rompue.  C'edt  que  ces  épines  ne  sont  tHibuleuses  qu'à 
leur  partie  moyenne;  et  dans  leur  état  d'intégrité^  cette  partie  est 
fermée  à  ses  deux  extrémité  par  Id  pointe  et  par  le  pédicule  ;  raaia 
la  ]ïia%ière  cornée  qui  forme  le  tube  est  ipince,  elle  se  desséche^ 
et  les  motiveraents  de  la  queue,  les  chocs  qu'ils  font  éprouver 
à  ces  épines,  l^ont  bientôt  rompue  au  point  oii  elle  ofïre  le  moins 
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de  résistance,  cest*»à-dire  où:  le  tube,  beaucoup  plus  large  que 
la  pointe,  commence  à  se  former.  Ces  téguments  tubuleux  ne 
sont  donc  point  essentiellement  différents  des  épines  propre- 
ment dites;  ils  n en  sont  quune  modification,  que  nous  expli- 
querons en  BOUS  occupant  du  développement  des  épines  en 
général. 

Des  organes  qui  concourent  h  la  production  des  épines. 

L  appareil  organique  qui  concourt  plus  ou  moins  immédiate- 
ment à  la  formation  des  épines,  est  un  appareil  très  compliqué, 
que  Ton  peut  diviser  naturellement  en  deux  parties,  lune  étant 
l'organe  excréteur  de  Fépine,  et  l'autre  ne  prenant  part  qu'ac- 
cessoirement à  cette  excrétion.  Nous  allons  les  décrire  suc- 
cessivement  tous  deux,  et  nous  montrerons  ensuite  leurs  rap- 
ports.. 

De  F  appareil  excréteur  de  tépiné. 

Cet  appareil  se  compose  :  i^  d'une  gaine  externe,  dont  la 
complication  varie  suivant  le  degré  d'accroissement  de  l'épine, 
et  qui  enveloppe  la  partie  de  celle-ci,  implantée  dans  la  peau; 
2^  d'une  bulbe  placée  dans  l'intérieur  et  à  la  base  de  Tépine 
aussi  long-temps  qu'elle  se  développe.  ^ 

Lorsqu'u/ie  épine  n'est  encore  qu'incomplètement  formée,  si 
l'on  ouvre  la  peau  suivant  l'axe  de  cette  épine  et  de  manière 
à  pénétrer  dans  sa  gaîne,  on  trouve  que  cette  gaine  se  com- 
pose, à  sa  partie  inférieure  sur-tout,  de  deux  membranes;  l'une 
interne,  qui  embrasse  immédiatenient  l'épine,  se  termine,  se 
confond  même  avec  elle  à  sa- partie  inférieure,  et  s'unit  inti- 
mement au  derme  à  sa  partie  supérieure.  Cette  membrane  a 

Annales  du  Muséum^  1. 1*%  3*  série.  53 


4  f  8     RECHERCHES  SUR  Ul  STRUCTURE  ET  LE  DÉVELOPPEMENT 

uii€  couleur  nacrée,  brillante  j  et  plus  ou  moins  de  minceur  et 
de  transparence  :  quand  Fépine  est  jeune,  elle  est  mmns 
épaisse  et  moins  opaque  que  quand  le  développement  dé  Tépine 
est  plus  près  de  sa  fin  ;  son  union  avec  la  peau  s^éténd  aussi  avec 
Fâge  ;  mais  tant  que  Fépine  croît,  et  ceci  est  notable,  son  bord 
inférieur  a  la  couleur  de  la  portion  de  cette  épine,  qui  se  dépose, 
qui  se  forme,  et  s  unit  intimement  avec  elle,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire.  La  seconde  membrane,  qui  est  externe,  par 
rapport  à  la  première,  est  d  une  contexture  moins  serrée ,  a  [dus 
de  transparence:  elle  ne  présente  point  le  brillant  nacré  de 
celle-ci  ;  elle  s^unit  intimement  au  derme,  à  quelque  distance 
au-dessous  de  la  membrane  interne  qu^elle  enveloppe  en  partie, 
se  prolonge  sur  lea  vaisseaux  qui  se  rendent  au  bulbe,  et  se  perd 
avec  eux  vers  le  point  d  où  i>  paroissent  naître,  quand  ou  n  em- 
ploie pour  les  suivre  d  autres  secours  que  les  yeux. 

Lorsqu  une^  épine  commence  à  se  développer,  ces  deux  mem- 
branes  paroissent  être  plus  indépendantes  du  derme  qu  au  point 
où  nous  venons  de  les  décrire.  Ce  qui  est  certain,,  c'est  que 
quand  une  épine  est  entièrement  formée ,  elles  ne  se  séparent 
plus  lune  de  lautre  ni  du  derme;  la  gaîne  quelles  forment 
se  trouve  fermée  à  son  extrémité  inférieure,  et  les  vaisseaux, 
comme  la  portion  de  membrane  qui  les  enveloppe,  ont  dis» 
paru» 

Alors  le  bulbe  a  disparu  également.  Là  structure  de  cette  se- 
conde partie  de  lorgane  producteur  des  épines  avoit  été  tout-à- 
fait  méconnue,  et  cependant  elle  est  facile  à  observer  sur  les 
grosses  épiâes  qui  ne  sont  encore  parvenues  qua  la  moitié  do 
leur  croissance,  par  exemple;  car  le  bulbe  remplit  toute  la  ca- 
vité qui ,  alors,  se  trouve  à  la  partie  inférieure  des  épines  ;  et  sa 
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grandeur,  commis  sa  complication,  ne  permettent  de  mécon* 
noitre  ni  son  objet  ni  son  importance. 

Dans  la  description  que  nous  avons  donnée  des  épines,  nous 
avons  vu  que,  de  la  face  interne  de  leur  enveloppe  cornée,  nais- 
sent des  rayons  de  même  matière  qui  tendent  tous  au  centre  de 
Tépine ,  et  dont  les  intervalles  se  remplissent  de  matière  blanche 
d  apparence  spongieuse.  Or  la  cavité  dont  nous  venons  de  par- 
ler vient  d  une  part  de  ce  que  ces  matières  ne  sont  point  encore 
produites,  et  de  lautre  de  la  présente  de  lorgane  qui  doit  les 
produire  et  qui  la  remplit.  En  efïet ,  lorsqu'on  ouvre  lextrémité 
inférieure  d'une  grosse  épine,  à  demi  développée,  et  qui  a  été 
arrachée  de  sa  gatne  de  manière  à  la  détacher  de  son  bulbe, 
on  observe  qu  au  fond  de  la  cavité  les  rayons  cornés  ont  acquis 
toute  leur  grandeur,  quà  mesure  qu on  se  rapproche  de  son 
ouverture  leur  largeur  diminue,  et  qu'on  n*en  aperçoit  plus  de 
traces  au  bord  inférieur  de  l'épine ,  et  la  matière  spongieuse  se 
dépose  dans  les  mêmes  proportions.  C'est  le  bulbe  qui  remplit 
cette  cavité  et  qui  doit  achever  la  formation  des  portions  de 
l'épine  qui  ne  se  montrent  encore  qu'à  demi  ou  qui  ne  devront  se 
fi^rmer  que  plus  tard  ;  et  nous  trouvons  dans  sa  structure  la 
raison  de  la  structure  des  épines,  comme  nous  avons  trouvé 
dans  la  structure  compliquée  de  la  capsule  des  plumes  la  raison 
de  la  complication  extrême  de  ces  singuliers  produits  organiques  : 
c'est  ce  que  sa  description  doit  démontrer. 

Si  Ion  a  détaché  soigneusement  une  grosse  épine  de  la  peau 
avec  sa  gaine  et  les  membranes  dont  elle  se  compose,  et  qu'on 
les  ouvre  longitudinalement,  ainsi  que  l'épine,  le  bulbe  est  à 
découvert,  mais  dans  la  partie  ouverte  seulement j  car  on  ne 
peut  l'enlever  à  la  cavité  de  l'épine  si^ns  le  détruire  en  partie* 
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Pour  rétudier  et  reconnoître  sa  structupe,  on  est  obligé  de  le 
considérer  successivement  dans  plusieurs  points  de  son  contour, 
en  ouvrant  Fépine  sur  plusieurs  points  du  sien.  Alors  on  voit 
que  toute  la  surface  de  ce  bulbe,  dont  la  forme  générale  est 
conique,  est  couverte  de  stries  dans  lesquelles  la  matière  cornée 
se  dépose.^  est  rougeâtre,  mou,  élastique,  et  paroît  rempli 
d  une  grande\|uantité  de  vaisseaux.  Tant  que  le  bulbe  est  au 
point  où  nous  lexaminons,  cest-à-dire  actif  et  plein  de  vie,  sa 
coupe  seroit  très  fidèlement  représentée  par  celle  d'une  épine, 
en  faisant  abstraction  de  la  matière  cornée  et  en  ne  considérant 
que  la  matière  spongieuse.  Mais  quand  on  suit  les  stries  au-delà 
du  point  où  le  bulbe  est  vivant,  en  enlevant  délicatement  la 
matière  spongieuse  qui  vient  d'être  sécrétée,  on  ne  trouve  plus 
que  des  membranes  extrêmement  minces,  qui  suivent  et  em- 
brassent les  rayons  cornés,  et  ne  sont  plus  que  les  rudiments 
de  ce  bulbe  ;  aussi  leur  couleur  n  est-elle  plus  celle  de  ce  der- 
nier: tous  les  vaisseaux  en  ont  disparu,  et  au  lieu  dune  teinte 
rosée  elles  ont  une  blancheur  très  mate. 

De  Vappareil  organique  accessoire  h  la  formation  des  épines. 

No]us  emploierons  dans  la  description  de  cet  appareil  les  déno- 
minations de  Gaultier  qui  nous  paroit  Favoir  connu  avec  exac- 
titude à  peu  d'exceptions  près.  Il  se  compose  de  trois  parties: 
d'une  cellule  adipeuse,  d'une  cavité  adipeuse  et  d'une  cavité 
folliculaire;  mais  avant  de  traiter  de  la  structure  intime  de  cha- 
cune d'elles,  nous  devons  faire  voir  comment  elles  se  montrent 
extérieurement  dans  leur  état  d'intégrité. 

Lorsqu'on  dépouille  un  Porc-épic  de  sa  peau,  on  s'aperçoit 
bientôt  que,  pour  conserver  les  épines  et  tout  l'appareil  orga- 
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nique  qui  y  tient,  il  ne  suffit. pas  de  détacher  le  derme  des 
muscles  les  plus  superficiels  du  corps,  quil  faut  descendre  fort 
au-dessous  du  derme,  auquel  alors  restent  attachées  en  grande 
quantité  des  parties  musculaires.  La  peau  et  tout  ce  qui  en 
dépend,  ainsi  enlevés ,  on  découvre  des  séries^  de  lignes  symé- 
triques, formées  de  tubercules  disposés  en  arc  de  cercle,  qui 
indiquent  la  série  des  épines  et  leur  correspondent.  Si  ensuite 
on  sépare  de  toutes  les  autres ,  pour  mieux  Tétudier,  une  de  ces 
séries  de  tubercules,  et  que,  du  côté  opposé  au  derme,  on  dé- 
barrasse les  tubercules  du  tissu  cellulaire  qui  les  enveloppe,  et 
les  déguise,  on  reconnoît  que  ces  tubercules  qui  ne  se  mon- 
traient que  comme  de  légères  saillies j  forment  lextrémité  infé* 
rieure  de  corps  ovales,  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur,  sur 
une  ou  deux  de  large  ^  qui  correspondent  exactement  aux  épines. 
Ces  corps  constituent  les  cellules  adipeuses.  Au-dessus  de  cha- 
cun d'eux  immédiatement  s  en  trouve  un  second  de  même  lar- 
geur, mais  plus  court,  plus  arrondi,  qui  est  par  conséquent 
rapproché  au  point  où  l'épine  sort  du  derme.  Ceux-ci  renfer- 
ment une  cavité  adipeuse  et  une  cavité  folliculaire.  On  reconnoît 
d  abord  ces  organes  et  leurs  rapports  en  ouvrant  ces  deux.sortes 
de  tubercules  parallèlement  à  la  longueur  de  Fépine.  On  trouve 
à  la  partie  inférieure  la  cellule  adipeuse,  cavité  ovoïde  remplie 
d'une  graisse  blanche  et  ferme,  et  revêtue  intérieurement  d'une 
membrane  blanche,  lisse  et  brillante  dans  laquelle  pénétre  la 
racine  de  Fépine  avec  sa  gaine.  Lorsque  l'épine  est  entièremient 
formée  elle  y  pénétre  moins  que  quand  elle  se  développe  encore; 
et,,  dans  ce  dernier  cas,  on  suit  la  membrane  externe  de  la  gaîne 
et  les  vaisseaux  qu'elle  enveloppe,  fort  avant  dans  cette  substance 
sébacée.  Imn^édiatement  au-dessus  de  cette  cellule,  se  trouve 
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un  tissu  membraneux,  très  serré,  qui  la  sépare  de  la  carité  adi- 
peuse, remplie  de  graisse  tout<^-£aiit  semblable  à  eelle  de  la 
cellule ,  mais  dont  les  parois  internes ,  revêtues  d^une  membrane 
blanche ,  sont  inégales  et  divisées  par  des  lamelles  plus  ou  moins 
nombreuses  eiHre  lesquelles  pénètre  la  grâ.isse.  C'est  au*<lessu8 
de  ôette  cavité ,  et  continue  avec  elle,  quest  la  cavité  fbllienlaire 
ou  glanduleuse;  elle  a  voisine,  par^là,  plus  qu  aucune  autre,  le 
point  d  oii  Fépine  sort  de  sa  gaine  et  de  la  peau. 

*  Bans  cet  état  de  choses ,  si ,  après  avoir  enlevé  avec  précaution 
Tépine,  Ton  cherche  les  rapports  quont  entre  elles  ces  diverses 
cavités,  on  reoonnoît  bientôt  que  la  cellule  adipeuse  ne  commu- 
nique qu  avec  le  bulbe  de  Tépine  et  sa  gaine ,  par  Fintermédiaire 
des  vaisseaux  qui  les  nourrissent ,  et  qu  elle  n  a  aucune  commu* 
nication  ni  avec  la  capsule  adipeuse ,  ni  avec  la  capsule  fbllicu* 
laire;  que  la  capsule  adipeuse  a  une  communication  immédiate 
avec  la  capsule  folliculaire,  mais  nen  a  point  avec  la  gaine,  et 
enfin  que  la  capsule  folliculaire  communique  avec  la  gaine  au 
moyen  d'un  petit  canal  qui  a  son  orifice  vers  la  partie  supérieure 
de  celle-ci  ;  mais  ce  canal  n'est  pas  toujours  ouvert  :  dans  le  Poic- 
épic  qui  a  servi  à  mes  recherches ,  j  ai  constamment  trouvé  son 
orifice  fermé  par  la-membraiie  interne  de  la  gaine,  qui,  à  la 
vérité,  étoit  très  mince  en  ce  point,  et  le  canal  étoit  lui-même 
rempli  d  une  matière  jaune  et  épaisse  qui  Fobstruoit.  Êtoit-ce 
Teffet  d'un  état  maladif?  j'ai  tout  lieu  de  le  penser. 

De  la  formation  des  épines. 

Les  observations  que  nous  venons  de  rapporter  sur  les  épines 
et  sur  les  organes  qui  concourent  à  leur  formation  nous  pa- 
roissent  donner  un  moyen  simple  d'expliquer  ces  produits  orga- 
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niqu%d,  de  montrer  la  source  des  différentes  matières  4ont  ils  se 
composent  et  la  raison  de  leur  structure  tant  extérieure  qu'inté^ 
rieure. 

Ainsi  il  nous  paroit  hors  de  doute  que  toiite  la  matière  cornée 
est  produite  par  la  partie  inférieure  de  la  membrane  interne  de 
ta.gaine  :  eUe  est  en  rapport  constant  et  en  intime  union  avec  la 
portion  de  cette  matière  qui  vient  d'être  déposée  à  la  base  des 
épines  encore  incomplètes  y  et  c  est  d'elle  seule  que  celles-ci  tirent 
leurs  couleurs;  car,  comme  nous  lavons  vu,,  sa  couleur  est 
toujours  celle  de  la  matière  comée-qui  est  produite,  et  jamais 
on  n'exi  remarque  de  traces  sur  aucune  partie  du  bulbe;  cette 
matière  pénétre  dans  les  stries  dont  celui-ci  est  sillonné,  et  ibrpie 
ainsi  les  rayons  de  Fintérieur  de  Tépine,  qui  sont  toujours  de  la 
couleur  de  son  enveloppe  cornée. 

Le  bulbe  dépose  la  matière  spongieuse,  que  Gaultier  ne  re^ 
gardoil  que  comme  les  débris  de  ce  bulbe,  et  que  plusieurs 
auteurs  ont  considérée  dansr  les  poils  comme  jouis^nt  d  un  cer- 
tain degré  de  vitalité  (i).  Cette  matière  est  incolore,  die  ne  se 
dépose  qu  après  la  matière  cornée  et  ne  se  trouve  en  communica- 
tion quavec  le  bulbe.  C'est  donc  & luiseul que  son  origine  peut 
être  attribuée,  ce  qui  est  confirmé  par  ce  que  j  ai  observé  sur  les 
plumes,  c'est-à-dire  le  dépôt  de  leur  matière  spongieuse  par 
leur  bulbe^  Qufint  à  l'ofHnion  de  Gaultier,  elle  est  évidemment 
erronée^  puisqueles  débris  du  bulbe  se  distinguent  toujours  très 
nettement  de  cette  matière4  d'ailleurs  leur  volume. est  à  peine 
appréciable,  comparé  aU  sien  :  l'on  ne  doit  pas  moins  rejeter 
ridée  de  vie  dans  la  matière  spongieuse  ;  il  n'y  a  certainement 

p  - 
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(i)  Lndwig.  Aotenrieth.  JoiirdaD.  Dict.  ie$  iciences  wiédicaks^  art.  Pliqub. 
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que,  jusqu'à  ee  jour,  les  poib  n  ont  point  occupé  dans  nosiinoyans 
de  classifications  le  rang  qui  leur  est  dû,  qu'ils  doivent  pré* 
senter  des  caractères  d  un  ordre  plus  élevé  qu  on  ne  la  commu-* 
nément  pensé,  et  indiquer  des  rapports  d  une  nature  supérieure 
à  ceux  qui  constituent  les  espèces.  Getie  considération  repose- 
principalement  sur  ce  fait,  que  les  poils  ne  font  point  essen- 
tiellement partie  du  derme  ,^  quHls  ont  iin  principe  spécial  dexis»» 
tence,  et  appartiennent  à  un  système  d  organe  non  moins  re- 
marquable par  sa  complication  que  par  son  étendue,  lequel 
.peut  s  associer  au  derme  et  se  développer, dans  différents  points 
de  son  épaisseur;  mais  qui,  même  alors,  ne  se  confond  point 
avec  lui ,  et  conserve  sa  nature  particulière. 
•  L^itopof tance  des  poils  trouve  de  nouvelles  preuves  dans  le 
phénomène  de  la  mue  :  personne  n  ignore  que  cette  chute  pé- 
riodique des  poils  a  besoin  de  jeunesse  et  de  vigueur  pour  se 
feire  facilement,  que  Tâge  et  la  foiblesse  sont  presque  toujours 
dés  catises  de  désordre  pour  elle,  et  que  son  irrégularité  eu  son 
imperfection  sont  toujours  des  symptômes  (%cheux,  et  quelque- 
fois  précurseurs  de  la  mort  :  or  un  système  d'organe  qui  ne 
tiendroit  pas  profondément  àrexistence  d'un  animal,  n'exigeroi  t 
point  de  semblables  conditions  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  na- 
ture, et  le  trouble  de  ses  fonctions  neprésenteroit  point  de  tels 
efPets.  Parmi  les  altérations  importantes  que  présentent  les  poils, 
il  en  est  une  sur-tout  qui  doit  m'arrèter  un  moment,  parceque 
jusqu'à  ce  jour  elle  est  restée  fort  obscure,  et  que  la  formation 
des  poils,  comme  je  viens  de  l'étaUir,  en  donne  une  explication 
très  naturelle;  il  s'agit  de  la  plique,  c'est-à-dire  des  maladies 
singulières  qu'on  a  désignées  sous  ce  seul  nom,  et  qui  ne  sont 
pas  moins  niées  par  les  uns  quelles  sont  affirmées  par  lés  autres, 


*. 
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L mis  de  tenter,  à  cause  de  la  petitesse  des  corps  qui  en  auroien^t . 
:t  1  objet,  et  des  difficultés  de  leur  analyse,  que  les  moyens 
iiwïs  de  Fanatomie  nont  point  encore  surmontées. 
AI(\s  observations  sont  cependant  très  restreintes  en  comparai- 
•  )  (lu  champ  quelles  auroient  eu  à  embrasser  pour  me  faire 
•|>r('cicT  les  caractères  des  poils  dans  la  classe  entière  des  mam- 
'r(\s,  et  établir  leur  rapport  avec  les  autres  caractères  de  ces 
maux.  C  est  que  cette  dernière  tâche,  comme  ou  peut  le  conce- 
r  jiar  son  étendue,  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  longue. 
•  (ssion  de  recherches.  J'ai  dû  me  borner  à  montrer  la  nature- 
!  «niportance  de  ces  rapports,  et  c'est  ce  que  je  crois  avoir 
iii  moyen  des  exemples  assez  notables  sur  lesquels  toutes 
' 'luctions  reposent.  •        ,    • 

^    îriiKuit  du  plus  grand  nombre  des  mammifères  se  corn- 
(IX  sortes  de  poils  :  de  poils  laineux  et  de  poils  soyeux. 
i^  constituent  la  partie  la  plus  fine  du  vêtement; 
M<^  sur-tout  destinée  à  préserver  les  animaux  du 
'  'vcloppe,  sans  comparaison,  plus  abondamment 
^s  ré(]^ions  polaires,  que  sous  Finfluence  des 
"Aies  poils,  chez  les  animaux  sauvages,  sont 
<\M  liés  sous  les  poils  soyeux  et  peu  colorés. 
'rs  analogues  des  poils  proprement  dits 
,  l(*s  poils  soyeux ,  formentprincipale- 
>  animaux;  c'est  à  eux  que  cette  robe 
t  de  santé,  ils  oitf  un  lustre,  un 
*.  Ce  sont  ces  derniers  poils  seuls 

<'plcs  et  des  poils  soyeux  est  si 
«Il  (|uestion.  La  composition 
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mité  se  forme  et  ne  laisse. plus  d ouverture  que  pour  le  passage 
des  restes  du  faisceau  vasculaire  ;  alors  cet  organe  çst  réduit  aux 
plus  petites  dimensions,  son  activité  ayant  à-peu-près  entière- 
ment cessé.  Ainsi  il  ne  reste  pas  même  hors  de  Tépioe  y  le  léger 
tubercule  que  nous  avons  trouvé  à  la  peau  après  Fentière  forma- 
tion des  plumes. 

Nous  pouvons  donc  conclure,  non  plus  hypothéliquement, 
mais  d après  des  observations  précises,  et  des  faits  exacts,  qu'il 
existe  entre  les  plumes  et  les  épines  lanalogie  la  plus  parfaite; 
que  les  unes  comme  les  autres  Baissent  d  organes  identiques  et 
sont  soumises  au  même  mode  d'accroissement;  que  chez  celles-ci 
la  matière  cornée  est  produite  par  la  membrane  d  une  gaine,  et 
la  matière  spongieuse  par  la  surface  d'un  bulbe,  comme  chez 
celles-là;  que  l'accroissement  des  secondes,  comme  celui  deft 
premières,  ne  se  fait  que  par  l'accroissement  même  de  ces  or- 
ganes sécréteurs  des  matières  cornées  et  spongieuses  ;  que,  si  l'on 
ne  trouve  ni  membranes  striées  ni  cloisons  dans  l'organe  pro- 
ducteur des  épines,  c'est  que  celles-ci  n'ont  pas  de  barbes,  que 
c'est  par  la  môme  raison  sans  doute  que  les  épines  tubuleuses  ne 
renferment  point  les  cônes  membraneux  cfui  se  trouvent  dans  la 
partie  tubuleuse  des  plumes;  enfin,  que  c'est  exclusivement  de 
la  forme  de  ces  organes  que  résultent  les  formes  des  épines  qui, 
comme  les  plumes,  se  produisent  dans  un  véritable  moule. 

« 

Des  poils. 

Me  voici  arrivé  au  point  où  tendoient  en  grande  partie  mes 
recherches  sur  les  téguments;  je  puis,  aidé  de  l'analogie  et  de 
l'induction ,  étendre  ces  recherches  sur  les  poils,  et  su|>pléer,  par 
les  observations  que  j'ai  pu  faire ,  celles  qu'il  ne  m'a  pas  même  été 
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permis  de  tenter,  à  cause  de  la  petitesse  des  corps  qui  en  auroieiit  > 
fait  lobjet,  et  des  difficultés  de  leur  analysey  que  les  moyens 
actuels  de  l'anatomie  n  ont  point  encore  surmontées. 

Mes  observations  sont  cependant  très  restreintes  en  comparai- 
son dti  champ  quelles  auroient  eu  à  embrasser  pour  me  faire 
apprécier  les  caractères  des  poils  dans  la  classe  entière  des  mam- 
mifères^ et  établir  leur  rapport  avec  les  autres  caractères  de  ces 
animaux.  C  est  que  cette  dernière  tâche,  comme  on  peut  le  conce- 
voir par  son  étendue,  ne  peut  être  que  le  résultat  d'une  long^ue 
succession  de  recherches.  J  ai  dû  me  borner  à  montrer  la  nature* 
etTimportance  de  ces  rapports,  et  cest  ce  que  je  crois  aVoir 
fait  au  moyen  dés  exemples  assez  notables  sur  lesquels  toutes 
mes  déductions  reposent.  «        ,    • 

Le  vêtement  du  plus  grand  nombre  des  mammifères  se  com- 
pose de  deux  sortes  de  poils  :  de  poils  laineux  et  de  poils  soyeux. 
Les  premiers  constituent  la  partie  la  plus  fine  du  vêtement; 
celle  qui  semble  sur-tout  destinée  h  préserver  les  animaux  du 
froid  et  qui  se  développe,  sans  comparaison ,  plus  abondamment 
sous  Finfluence  des  régions  polaires,  que  sous  Tinfluence  des 
régions  équatoriales.  Ces  poils,  chez  les  animaux  sauvage^,  sont 
ordinairement  frisés ,  cachés  sous  les  poils  soyeux  et  peu  colorés. 
Je  les  regarde  comme  les  analogues  des  poils  proprement  dits 
du  Poro-épic.  Les  seconds-,  les  poils  soyeux ,  formentprincipale- 
ment  la  robe  extérieure  des  animaux;  c'est  à  eux  que  cette  robe 
doit  sa  couleur,  et  dans  Tétat  de  santé,  ils  oitf  un  lustre,  un 
é6lat  que  n'ont  point  les  autres.  Ce  sont  ces  derniers  poils  seuls 
qui  doivent  m  occuper  ici. 

L'analogie  des  épines  des  Porcs-épics  et  des  poils  soyeux  est  si 
évidente  qu'elle  n'a  jamais  été  mise  en  question.  La  composition 
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des  uns  et  des  autt'es  est  identique,  à  peu  d'exceptions  près,  qui 
d'ailleurs  s  expliquent;  leurs  seules  diffiârences  tiennent  aux 
formes,  et  ces  difiFérences  se  retrouvent  entre  les  poils  eux- 
mêmes.  Enfin  on  trouve  des  poils  soyeux  de  toutes  les  grosseurs  ; 
on  les  voit  passer  graduellement  du  tliamétre  le  plus  fin ,  et  de  la 
flexibilité  la  plus  grande  à  l'épaisseur  et  à  la  rigidité  d'une  véri- 
table épine»  Le  plus  grand  nombre  se  composé  extérieurement 
d'une  enveloppe  compacte,  dure,  souvent  colorée,  qui  a  tous  les 
dcraotères  de  la  corne,  et  intérieurement  d'une  substance  po* 
reusê,  molle,  ordinairement  blanche,  d'une  nature  peut--ètre 
particulière;  ils  naissent  d'organes  spéciaux,  et  se  montrent  ai>- 
dehors  après  avoir  traversé  le  derme  en  tout  ou  en  partie.  Or,  de 
tant  de  ressemblance  entre  les  produita,  on  peut  à  juste  titre 
conclure  celle  des  organes  qui  produisent  sans. sortir  des  limites 
d'une  légitime  induction. 

Nous  àommes  donc  autorisé  à  admettre  que  les  potls  sont 
aussi  -produits  par  une  membrane  externe,  avec  gaîbe,  qui  «é- 
GT^te  la  matik*e  cornée ,  et  par  un  bulbe  interne  qui  sécrète  la 
matière  spongieuse,  et  que  c'est  à  la  gaine  que  les  poils  doivent 
leurs  fvjrmes  extérieures,  et  du  bulbe  leurs  formes  intérieures, 
d'où  il  suit  que  la  nature  et  la  forme ,  qui  sont  visibles  dans  les 
poils,  représentent  et  révèlent  la  nature  et  la  foorme  de  leur 
organe  producteur  qui  sont  peii  apparentes;  mais  cette su[^>o^ 
tion  n'est  pas  même  entièrement  nécessaiite  :  on  reconnôît,  sans 
ti^op'de  difficultiés,  même  dans  des  poils  assez  fins  et  sur-tout 
dans  les  moustaches  (1)9  la  gaine  et  le  bulbe,  qu'on  ne  peut  voir 
sans  des  secours  qui  n'ont  point  été  à  ma  portée;  ce  sont  les 

^i^»^»^^*i^      1^1^^— ^M^i^n^i  I      ■     ■         ■      ■     ■■■ wm^mmi^^t  ■■ Il     ■■■  ■  ^^^i^»^^i^— ^1— ^ 

(i)  Gaultier. 
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détails  de  structure  de  ces  organes ,  qui  rendraient  raison  direct 
tement  des  détails  de  structure  des  poils;  mais  à  laide  dun 
microscope  convenable  on  les  apercevroit,  sans  aucun  doute, 
comme  ils  nous  sont  indirectement  donnés  par  les  poilsk 

Ces  détails  sont  très  variés,  et  les  dif);érences  qu  &  cet  égard  les 
poils  nous  présentent  Boni  fort  noiQfibreuses,  sur-tout  lorsquoa 
les  considère  dans  les  trois  parties  dont  chaque  poil  se  compose, 
dans  sa  racine,  sa  pointe  et  son  corps,  c  est«À-dire  la  partie  qui  se 
trouve,  entre  la  pointe  et  la  racine.  En  effet  la  racine  peut  être 
aiguë,  obtuse,  renflée  ou  tubuleuse;  la  pointe  effilée,  aiguë, 
mousse,  tranchante;  le  corps  long  ou  court,  mou  ou  flexible, 
rigide  ou  épineux,  filiforme  ou  fusiforme,  rond,  ovale,  plat, 
en  chapelet,  en  gouttière,  lisse  ou  strié  à  sa  surface,  plein,  uni, 
rayonné' Ou  tubuleux  à  son  intérieur,  etc»  Or,  d après  lexetnple 
que  nous  ont  donné  les  épines,  rien  de  si  simple  que  de  conduire 
de  ces  moilifîcatioûs  celles  des  organes  auxquels  elles  sont  dues. 

Pour  ne  m^arrêter  quaux  modifications  de  forme  qui  sont  les 
plus  remarquables,  on  conçoit  quen  effet  Fot^ane  producteur 
d'un  poil  arrondi  dun  côté  et  creusé  en  gouttière  de  1  autre, 
comme  sont  ceux  des  écfaimys,  soit  formé  dune  gatne  et  dun 
bulbe  dont  la  cou])e  présenteroit,  lun  les  contours,  lautre  la 
figure  entière  d'un  croissant  ;  que  celui  d  un  poil  rayonné  inté» 
rieurementet  lisse  à  Fextérieur,  comme  sont  ceux  fies  dicotyles, 
soit  formé  d'une  gaîne  lisse  et  dun  bulbe  strié;  que  celui  d'un 
poil  ftisiforme  commence  par  être  très  |)etit,  s'agrandisse  pro- 
gressivement, et  se  rapetisse  de  même  en  approchant  de  sa  ter» 
minaison;  que  celui  d'un  poil  très  long  ait  un  principe  d'activité 
d'une  durée  plus  grande  que  celui  d'un  poil  court,  etc. 

Les  n^odifications  de  l'organe  producteur  des  poils  ne  se  bor- 
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nent  pas  seulement  aux  formëS)  celles  4es  poils  ne  s'y  bornant 
pas  elles-mêmes;  elles  s'étendent  jusquà  leur  nature  intime: 
ainsi  la  gaine  peut  ê(re  active  sans  que  le  bulbe  le  soit,  et  réci- 
proquement, et  lacûvité  de  l'une  peut  l'emporter  de  beaucoup 
sur  1  activité  de  l's^utre,  comme  nousj'avpns  vu  sur  les  épines 
tubuleuses  qui  garnissent  la  queue  du  Porc-épi,ç,  ce  qui  explique 
de  la  manière  la  plus  naturelle  les  caractères  anomaux  de  cer- 
tains poils  et  celui,  que  présentent  toutes  les  racines  peut-être, 
lequel  consiste,  comme  on  sait,  en  ce  qu'elles  ne  sont  jamais 
formées  que  de  matière  cornée.  Dans  ce  dernier  cas  le  bulbe 
devient  improductif,  tandis  que  l'activité  de  la  .gaine  se  con- 
serve ;  et  comme  le  diamètre  de  celle-ci  n'est  plus  déterminé  par. 
la  présence  du  bulbe,  ses  parois  se  rapprocbent,  doù  résulte 
que  toutes  les  racines  ont  ui\  bien  moindre  diamètre  que  le 
corps  des  poils.  C'est  le  cas  contraire  que  npus  présentent  les 
poils  de  l'aï  ^t  de  l'unau  :  après  avoir  déposé  de  la  matière  cor- 
née sur  la  pointe  de  ces  poils,  la  gaine  de  leur  organe  producteur 
perd  toute  activité,  et  le  bulbe  seul  conserve  la  sienne;  aussi 
le  corps  de.  ces  singuliers  poils  n'est  absolument  formé  que  de 
matière  spongieuse;  et  c'est  par  une  modification  inverse  que  le 
tamandua  a  pour  poils  des  tqbes  de  matière  cornée  ;  la  gaine 
seule  de  ces  poils  est  productive,  et  si  le  bulbe  existe,  il  n'a 
d'autre  effet  que  d'empêcher  les  parois  intérieures  du  poil  de  se 
rapprocher. 

C'est  un  phéiiomène  analogue  qui  nous  est  offert  par  les  longs 
crins  noirs  qui  garnissent  le  bout  de  la  queue  de  la  girafe,  seu- 
lement ils  n'ont  point  de  canal  central;  c'est  que  le  bulbe  ne 
concourt  peut-être  d'aucune  manière  k  leur  formation. 

Les  poils  de  cerfs  communs,  et  de  quelques  autres  ruminants, 
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présentent  encore  une  anomalie  qui  les  a  toujours  fait  remar- 
quer; ils  sont  secs  et  cassants,  au  point  d  avoir  été  comparés  à  de 
la  paille;  c^est  que  leur  enveloppe  ôornée  est  d'une  minceur  ex- 
trême, et  4eur  substance  spong[ieuse  remplie  d'une  cellulosité 
très  lâche;  aussi  leur  racine,  proportionnee.au  peu  de  matière 
cornée  sécrétée  par  la  gaîne,  est  si  mince  elle-même,  si  fine, 
quils  tiennent  à  peine  à  la  peau,  et  que  le  plus  léger  effort  les 
en  détache.  Par  contre,  les  crins  des  chevaux,  si  forts,  si  élas- 
tiques ,  né  sont  presque  composés  que  de  matière  cornée  ;  leur 
partie  spongieuse  se  présente  à  leur  centre  comme  un  point 
imperceptible;  aussi  leur  racine  se  distingue  à  peine,  par  son 
diamètre,  du  corps  du  poil.  Sans  doute  le  bulbe  de  ces  poils  est 
extrêmement  petit,  et  leur  gaîne  a  une  très  grande  faculté  pro- 
ductrice. 

^  Ces  difiBérences  dans  les  organes  producteurs  des  poils  per- 
mettoient  d  en  supposer  d'analogues  dans  ces  organes  accessoires, 
si  remarquables  chez  le  Porcsépic  par  leur  étendue  et  leur  com- 
plication, ainsi  que  dans  les  rap]x>rts  des  poils  entre  eux  et  avec 
la  peau.  En  efifet,  le  xiéveloppement  de  ces  organes  sébacés  et 
glanduleux  qui  accompagnent  les  épines  n  est  pas  à  beaucoup 
près  le  même  pour  tous  les  poils;  il  |)aroit  fort  restreint  pour 
ceux  de  petite  diniension  ;  et  quoique  la  présence  d'une  matière 
grasse  paroisse  tiécessaire  à  l'activité  de  l'organe  producteur  des 
poils,  nous  sommes  encore  réduit  à  n'admettre  que  par  induc- 
tion lexistence  des  organes  spéciaux^  qui  la  sécrètent  et  la  con- 
tiennent. Cependant,  d'après  les  caractères  de  certains  poils, 
qui,  loin  d'être  gros,  lustrés  et  flexibles,  sont  secs,  ternes,  et 
facilement  pénétrés  par  Peau  au  lieu  de  résister  à  son  action, 
on  peut  croire  qu  les  ôavités  sébacées  et  folliculaires  n'existent 
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pas  au  nombre  des  organes  qui  concourent  secondûrenieilt  à 
leur  formation. 

C  est  sans  doute  à  Texiguité  de  ces  orgaxies  accessoires  et  des 
poils  eux-mêmes ,  qu  il  faut  attribuer  les  difiFârences  qui  existent 
entre  les  points  où  ceux*oi  prcuinent  naissance  ;  car  tous  les  poils 
soyeux  ne  se  développent  pas  sous  le  derme.  S'il  en  est  qui  nais* 
sent  au-flelà  de  ce  tégument,  comme  ceux  des  Porcs-épics,  il  en 
est  aussi  qui  naissent  dans  son  épaisseur  et  à  des  profondeurs 
différentes,  tellement  que  ceux  du  hérisson  descendent  jus- 
qu'aux couches  Ic^  plus  profondes,  tandis  que  ceUx  de  la  plu« 
part  des  cerfs  ue  tiennent  qu  aux  plus  superficielles. 

Malgré  ces  variations  et  ces  anomalies, dans  les  rapports  des 
poils  avec  la  peau,  le  système  pileux  n  en  doit  pas  moins  être 
considéré  comme  indépendant  de  tout  autre,  et  non. point 
comme  faisant  essentiellement  partie  de  celui  du  derme,  ainsi 
qu'on  la  fait  jusqu'à  ce  jour.  L'exemple  du  Porc-épic,  par  ce  qu'il 
a  de  positif  et  de  précis,  suffiroit  seul  pour  établir  cette  vérité, 
à  moins  qu'on  ne  voulût  nier  l'analogie  des  poils  et  des  épines. 
Mais  elle  trouve  une  nouvelle  autorité  dans  cette  variété  même 
de  points,  d'où  les  poils  se  développent  suivant  les  espèces  ;  car 
si  l'on  nioit  que  les  épines  fussent  des  poils,  ^  cause  qu'elles  ne 
naissent  pas  où  naissent  les  poils  du  hérisson  par  exemple,  il 
faudroit  nier  que  les  poils  de  ce  dernier  sont  analogues  à  ceux 
du  cèrf^  |)arcéque  les  poils  de  celui--ci  naissent  plus  superficiel 
lement  que  ceux  de  celui4à.  Au  reste,  elle  se  trouve  encore  coo-* 
firmée  i^ar  des  faits  importants  :  par  l'origine  de  plusieui^  parties 
cornées,  et  sur-tout  des  pennes  qui,  sous  ce  rap}x>rt,  sont  tout-à^ 
fait  indépendantes  de  la  peau,  sur-tout  aux  ailes  des  oiseaux  de 
haut  vol. 
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Les  poiboaus  présentent  un  quatrième  genre  de  variations 
dans  les  rapports  qu'ils  ont  entre  eux.  Nous  avons  vu  que  chez, 
le  Porc-épic  les  épines  sont  disi>osées  par  séries,  composées  de 
sept)  neuf,  ou  onze  épines.  Ces  rapports  ne  sont  pas  les  mêmes 
chez  tous  les  autres  mammifères.  .Un  grand  nombre  dentrC; 
eux  paroit  avoir  les  poils  uniformément  disséminés  dans  la  peau  ; 
mais  un  grand  nombre  d autres  les  a  disposés  aussi  par  séries, 
et  ces  séries  peuvent  être  différentes  pour  le  nombre  des  poils, 
suivant  les  espèces.  Ainsi  le  bouc,  le  mouton,  ue  présentent 
point  de  séries  distinctes,  tandis  que  chez  le  paca  elles  spnt  for- 
mées de  trois  poils. 

Il  me  resteroit  à  considérer  une  dernière  modification  des 
poils ^  celle  de  leurs  couleurs;  mais,  outre  que  la  véritable  ori- 
gine de.ces  couleurs  n'est  pas  connue,  quoiqu'on  sache  qu'elles 
sont  déposées  par  la  gaine,  c'est  unsujet  si  étendu  et  qui  néces- 
site des  expériences  d'une  nature  si  particulière  pour  a]>précier 
les  causes,  soit  constantes,  soit  successives,  des  variations  que 
les  poils  éprouvent  dans  leur  coloration,  que  je  n'en  |>uis  traiter 
ici.  D'ailleurs  les  couleurs  des  poils  n'appartiennent  pas  à  un 
oitire  de  phénomènes  aussi  élevé  que  la  structure,  la  formation, 
ou  les  rapports  de  ces  produits,  organiques.  Il  est  bien  connu 
que  des  causes,  même  assez  légères,  peuvent  faire  changer  la 
couleur  des  poils;  mais  je  n'en  connois  aucune  qui  soit  capable 
de  les  modifier  sans  les  détruire,  ni  dans  leurs  formes  essen- 
tielles, ni  dans  leurs  relations  entre  eux  ou  avec  le  derme. 

Si  actuellement  nous  passons  du  point  de  vue  organique  qui 
nousa  conduit  à  établir  les  faits  précédents  au  point  de  vue  zoolo^ 
gique  qui  doit  être  en  définitive  notre  principal  objet,  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  Jes  considérations  qui  se  présente,  c'est 

Annales  du  Muséum,  1. 1",  3*  série.  55 
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que,  jusqu'à  ee  jour,  les  poils  n  ont  point  occupé  dans  nos^moyans 
de  classifications  le  rang  qui  leur  es^t;  dû,  qu'ils  <loivent  pré- 
senter des  caractères  dun  ordre  plus  élevé  quon  ne  la  commu» 
nément  pensé,  et  indiquer  des  rapports  d  une  nature  supérieure 
à  ceux  qui  constituent  les  espèces.  Cette  considération  repose^ 
principalement  sur  ce  fait,  que  les  poils  ne  font  point  essen- 
tiellement partie  du  derme ,^  qu'ils  ont  iin  principe  spécial  dexigN. 
tence,  et  appartiennent  à  un  système  d  organe  non  moins  re- 
marquable par  sa  (x>mplication  que  par  son  étendue,  lequel 
.peut  s  associer  au  d^rme  et  se  développer, dans  différents  points 
de  son  épaisseur;  mais  qui,  même  alors,  ne  se  confond  point 
avec  lui ,  et  conserve  sa  nature  particulière. 
'  L^importance  des  poils  trouve  de  nouvelles  preuves  dans  le 
phénomène  de  la  mue:  personne  n^ignore  que  cette  chute  pé- 
riodique des  poils  a  besoin  de  jeunesse  et  de  vigueur  pour  se 
feire  facilement,  que  Tâge  et  la  fbiblesse  sont  presque  toujours 
des  catises  de  désordre  pour  elle,  et  que  son  irrégularité  ou  son 
imperfection  sont  toujours  des  symptômes  (%cheux,  et  quelque- 
fois  précurseurs  de  la  mort  :  or  un  système  d'organe  qui  ne 
tiendroit  pas  profondément  àl'existence  d'un  animal,  n'exigeroi  t 
point  de  semblables  conditions  pour  satisfaire  au  vœu  de  la  na* 
ture,  et  le  trouble  de  ses  fonctions  neprésenteroit  point  de  tels 
efïets.  Parmi  les  altérations  importontes  que  présentent  les  poils, 
il  en  est  une  sur-tout  qui  doit  m'arréter  un  moment,  parceque 
jusqu'à  ce  jour  elle  est  restée  fort  obscure5  et  que  la  formation 
des  poils,  comme  je  viens  de  l'étaUir,  en  donne  nue  explication 
très  naturelle;  il  s'agit  de  la  plique,  c'est-à-dire  des  maladies 
singulières  qu'on  a  désignées  sous  ce  seul  nom,  et  qui  ne  sont 
pas  moins  niées  par  les  uns  qu  elles  sont  affirmées  par  lés  autres, 
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lesquelles  consistent  ou  dans  un  développement  excessif  des  poils 
ou  dans  la  matière  sanguinolente  qu'ils  répandent  lorsqu'on  les 
divise,  lorsqu'on  les  coupe,  et  méme^  dit^on,  dans  leur  sensi"»- 
bilité.  Etu  efffet,  il  ne  faut  dans  1  organe  producteur  des  poils 
qu  une  activité  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  ordinaire,  pour 
que  ceuxMîi  acquièrent  une  longueur  qui  surpaie  de  beaucoup 
leur  longueur  commune;  et  un  état  maladif  du  bulbe  suffît 
pour  rendre  raison  de  la  seconde  espèce  d  altération.  C'est,  nous 
n'en  doutons  pas,  un  exemple  de  ce  genre  qui  nous  a  étéofifert 
par  lef  bulbe  d'une  plume  dont  nous  avons  donné  la  descripticnni 
et  la  figure  dans  notre  Mémoire  sur  la  structure  des  plumes  et 
leur  développement  (fig.  7,  8  et  9). 

Cependant  ces  preuves  de  l'importance  des  poils,  suffisantes 
sans  doute,  en  général,  ne  le  seroient  pas  dans  le  point  de  vue 
aoologique  ;  il  faut  que  le  principe  que  nous  avons  établi  reçoive 
son  application  dans  cette  science  mênfe,  et  que  l'expérience 
montre  qu'en  efïet  des  poils  de  structure  différente  ne  s'asso- 
cient pas  natuiCllement  dans  le  même  genre;  or  ces  preuve^ 
sont  déjà  nombreuses.  C'est  principalement  par  les  formes  des 
tètes  que  nous  avons  été  conduit  à  diviser  les  animaux  qu'on 
réutiissoit  sous  le  nom  commun  de  Porc-épic;  nous  aurions  pu 
y  être  conduit  par  la  structure  des  poils,  car  tous  les  Porcs* 
épies  d'Amérique  ont  leurs  épines  sans  rayons  intérieurs,  tandis 
que  tous  les  Porcs-épics  de  lancien  monde,  au  contraire,  ont 
leurs  épines  rayonnées  intérieurement.  Les  dycotiles  offrent  les 
itiémes  difiKérences  comparées  avec  le  cochon,  auquel  ils  ont 
été  si  iongwtemps  réunis  :  les  premiers  ont  des  poils  rayonnes  à 
Imtérieur,  tandis  que  les  seconds  les  ont  sans  rayons;  et  c'est 
encore  une  observation  de  cette  espèce  que  nous  présentent  les 
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phoques,  que  nousay.ons  partagés  en  plusieurs  genres.  Uéchi^ 
ntys  dactylin  qui.  est  couvert  de  poils  soyeux  filiformes,  tandis 
que  les  autres  échimys  sont  revêtus  de  poils  épineux,  creusés 
en  gouttière  d'un  côté  et  arrondis  de  l'autre,  ne  se  trouve  avoir 
ni  le  système  de  dentition,  ni  la  forme.de  tête,  ni  même  les 
organes  des  m<9uvements  de  ces  derniers;  il  constitue  le  type 
d'un  genre  nouveau,  voisin  de  celui  des  échimys  peut-être,  mais 
essentiellement  différent;  et  jen  dirai  autant  du  Porc^pic  à 
queue  en  pinceau,  si  remarquable  par  les  épines  en  forme  de 
chapelets  dont  sa  queui^  est  revêtue,  et  qui  avoit  été  placé  tantôt 
avec  les  Porcs-épics ,  tantôt  avec  les  rats;  car  il  ne  difïère  pas 
moins  des  uns  et  des  autres  par  ses  dents  et  sa  tête  que  par  ces 
singuliers  poils. 

Au  reste,  nous  présen^rons  dans  un  second  Mémoire  le 
tableau  des  caractères  des  poils  chez  tous  les  animaux  où  j'ai 
pu  le  rechercher,  lequel  confirmera  abondamment  ce  qu'éta- 
blissent sans  restriction  les  faits  précédents,  l^  simple  obser- 
vation conduisoit  '  donc  tout  aussi  bien  que  fe  raisonnement 
à  placer  les  poils,  envisagés  comme  caractères  zoologiques, 
dans  un  rang  bien  moins  subordonné  que  celui  qu'ils  ont  oc- 
cupé jusqu'à  présent  dans  nos  méthodes.  Je  considère  le  sys- 
tème organique  dont  ils  dépendent  et  qui  les  produit,  comme 
analogue  à  celui  des  sens,  et  même  comme  en  faisant  partie, 
car  les  poils  sont  pour  un  grand  nombre  d'animaux  un  organe 
très  délicat  et  très  fin  du  toucher;  et  ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  moustaches  qui  nous  en  donnent  la  preuve,  on  [^eut 
l'obtenir  des  poils  de  toute  la  surface  du  corps.  Le  plus  léger  at- 
touchement, celui  que  produit  un  cheveu,  suffit  |X>ur  qu'à  l'instant 
même  certains  animaux,  les  chats,  par  exemple,  contractent  et 
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fessent  frémir  leur  peau,  comme  ils  font  toujours  pour  se  dé- 
barrasser des  corps  légers  qui  s'y  attachent,  et  dont  le  toucher 
leur  fait  connoître  la  présence.   Ainsi  les  groupes  secondaires 
que  Ion  fonderoit  dans  les  genres  naturels  sur  la  structure  ou  les 
rapports  des  poils,  me  paroîtroient  être  absolument  du  même 
ordre  que  ceux  qui  ont  été  fondés  sur  la  structure  des  sens,  sur 
la  forme  de  la  pupille,   la  présence  ou  labsence  d'un  mufle, 
l'existence  ou  la  non  existence  d'une  oreille  externe,  les  papilles 
aiguës  et  cornées,  ou  les  papilles  douces  de  la  langue,  etc.,  etc. 
Je  n'étendrai  pas  plus  loin  mes  considérations  sur  les  poils  et 
sur  les  faits  qui  leur  servent  de  fondement.  Je  n'ai  voulu  éta- 
btir  qu'un  principe,    et  non  point  en  tirer  toutes    les  consé- 
quences. L'examen  détaillé  des  poils  promet  encore  d'impor- 
tantes observations,  soit  qu'on  les  examine  dans  le  phénomène 
de  la  mue  ou  dans  les  effets  des  différents  agents  qui  sont 
propres  à  les  modifier,  et  même  anatomiquement.  Mais  il  est 
sur-tout  un  point  dont  je  n'ai  pu  encore  m'occuper  d'une  ma- 
nière spéciale,  et  que  je  dois  signaler.  Il  s'agit  des  poils  laineux 
que  je  n'ai  fait  que  caractériser,  et  dont  il  seroit  d'autant  plus 
important  de  rechercher  l'origine  et  la  nature,  qu'outre  la  part 
qu'ils  prennent  à  l'existence  des  mammifères,  ce  sont  eux  qui 
constituent  nos  plus  belles  fourrures  qui  sont  principalement 
employéesàla  fabrication  de  nos  étoffes  le^  plus  utiles  et  les  plus 
précieuses.  Or  ces  poils  laineux  qui  forment  la  toison  de  nos  races 
de  moutons  d'Europe,   le  duvet  de  chèvres  de  caçhen^ire,   et 
peut-être  le  vêtement  des  vigognes,  des  alpacas,  etc.,"paroissent 
susceptibles  d'être  produits,  d'être  favorisés  dans  leur  dévelop- 
pement, par  des  moyens  qui  sont  en  notre  puissance;  car  nous 
voyons,  entre  quelques  phénomènes  naturels  et  leur  produc- 
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tion  ou  leur  disposition^  une  conGomitance,  une  liaison,  qui 
semblent  tout-à-fait  indiquer  les  rapports  de  la  cause  k  ses 
effets.  L  on  peut  donc  présumer  avec  fondement  que  de  la  con- 
noissance  de  ces  moyens  ou  de  ces  causes,  et  de  leur  application 
à  diverses  espèces  de  mammifères,  nattrûtent  pour  Findustrie 
et  le  bien-<^tre  des  hommes  des  ressources  nouvelles- aussi  nom-» 
breuses  que  variées. 
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^/uUonue  de  l'Epine^  du.J'orc-épû-  d'JCû^  ■ 


EXPLICATION 

DES  nOURES  DE  L'ANATOMIE  DES  ÉPINES  DU  PORG-ÉPIC  DITALIE. 

Fig.  I.  Deux  séries  d'épines ,  vues  en  dessous,  et  dont  les  racines  sont  enve- 
loppées en  (a)  et  (b)  par  les  organes  accessoires  à  la  production  des 
épines.  Ces  organes  sont  en  partie  cachés  dans  le  tissu  cellulaire. 
Ceux  qui  se  présentent  sous  forme  cylindrique  sont  des  cellules 
adipeuses;  ceux  qui  sont  au-dessus,  et  de  forme  sphérique,  sont 
les  cavités  adipeuses  et  folliculaires. 

Fig.  a.  Coupe  transversale  d'un^épine  sur  laquelle  on  voit  le  cercle  noir  de 
matière  cornée,  et  les  rayons  de  même  couleur.  La  matière  spon- 
gieuse et  blanche  remplit  le  reste  de  Tépine. 

Fig.  3.  Épine,  (a)  Sa  pointe,  (b)  Sa  racine,  (c)  Son  corps. 

Fig.  4*  Épine  tubuleuse  de  la  queue  dans  son  état  d'intégrité ,  c'est-à-dire 
avant  la  rupture  de  sa  pointe. 

Fig.  5.  Épine  à  la  partie  inférieure  de  laquelle  se  trouvent  attachées  les  deux 
membranes  de  la  gaine  (a) ,  membrane  interne ,  (b)  membrane 
externe,  (c)  portion  du  derme. 

Fig.  6.  Gatne  avec  ses  deux  membranes,  (a)  membrane  interne,  (b)  mem- 
brane externe,  (c)  derme,  (d)  bulbe. 

Fig.  7.  Épine  ouverte  à  sa  base.  On  voit  en  (a)  le  bulbe  dans  un  état  rudi- 
mentaire,  et  en  (b)  les  lames  membraneuses,  résidu  des  stries  qui 
les  recouvroient  dans  son  état  d'activité  complète. 

Fig.  8.  Coupe  longitudinale  et  dans  leur  situation  naturelle,  des  organes 
accessoires  à  la  formation  des  épines,  (a)  Cellule  adipeuse,  (b)  Ca- 
vité adipeuse,  (c)  Cavité  folliculaire,  (d)  Orifice  de  cette  dernière 
cavité,  (e)  Gatne  d'où  l'épine  a  été  arrachée. 

Fig.  9.  Épine  dont  la  racine  n'est  point  encore  formée,  ouverte  par  sa  base, 
et  présentant  en  (a)  son  bulbe  en  pleine  activité  et  couvert  de  ses 
stries.  La  gatne  est  ouverte  et  renversée  sur  les  côtés.  En  (b)  est 
la  membrane  interne.  En  (c)  la  membrane  externe.  En  (d)  la  cellule 
adipeuse.  En  (e)  le  derme. 
La  lettre  (z)  indique,  dans  toutes  les  figures,  le  prolongement  des  vais- 
seaux et  des  nerfs  qui  se  rendent  au  bube,   et  qui  sont  encore  enveloppés 

par  la  membrane  externe. 
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DESCRIPTION 

DES  CABACTÈRES 

PROPRES  AUX  GENRES  GRAPHIURE  ET  CERœMtS 

DE  L'ORDRE  DES  RONGEURS. 
PAR  M.  F.  CDVIEB. 


Jai  publié,  dan& la  soixantième  livraison  démon  Histoire na* 
turelle  des  Mammifères,  la  description  de  deux  rongeurs  que  j'ai 
donnés  comme  les  types  de  deux  genres,  lun  sous  le  nom  de 
Graphiure  du  Brésil,  lautre  sous  celui  de  Gercomys  du  Gap; 
mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permettant  pas  d entrer 
dans  des  détails  assez  étendus  pour  (aire  connottre  ces  animaux 
comme  types  de  divisions  génériques ,  je  vais  suppléer  ici  à  ce 
qui  manque  sous  ce  rapport  à  ma  première  description  ^  en 
accompagnant  de  figures  celles  des  parties  organiques  qui  me 
paraissent  caractériser  ces  deux  genres  et  les  distinguer  de  ceux 
avec  lesquels  ils  ont  des  affinités. 

L ordre  dés  rongeurs  est  chez  les  mammifères  celui  qui,  relati* 
vement  à  la  classification ,  présente  le  plus  de  difficultés  au 
zoologiste,  et  cette  observation  est  sui^tout  applicable» à  certaines 
familles  de  cet  onk*e*  La  nature  semble  s'être  plu  chez  ces  ani- 
maux à  multiplier  les  modifications  organiques  secondaires, 
sans  modifier  les  fonctions,  de  sorte  que,  jusquà  présent,  il  est 
très  peu  de  ces  modifications  dont  Tinfluence  sur  la  vie  ait  été 
appréciée,  et  dont  on  ait  déterminé  Timportance -dans  la  vue  des 
rapports  que  ces  animaux  ont  entre  eux.  Pour  cet  effet ,  de  nom- 
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breuses  observations  sjnr  la  ^iei  elles  sy^tèm^  oi^aoiques  des  ron- 
geurs seroient  encore  nécessaires;  aussi  est-ce  pour  concourir  à 
ce  travail  que  jai  donné  les  animanx  dont  je  viens  de  parler 
comme  des  type^  de  genres.nouveaux  plutôt  que  comme  les  types 
d'espèces  nouvelles.  J  ai  cru  devoir  en  agir  ainsi  par  un  principe 
qui  me  paroît  plus  propre  à  favoriser  les  progrès  de  la  science  que 
le  principe  contraire ,  .par  la  raison  queia  formation  d'un  genre 
nécessite  des  descriptions  beaucoup  plus  étendues  que  rétablis- 
sement d  une  espèce  rapportée,  à  un  genre  connu  ;  car»  dans  le 
prttflQÎec  cas  ^  oui  est  conduit  à  étudier  les  orgues  afin  d'en  ap- 
fHféeier  lesv  &iune&  diverses  et  de  déterminer  l'importance  .de 
(jellesHsiç  ce;qui;na  pas  lie»  dans «FautFe,  ou  tous  les  caractères 
jgéfnériques;  étant  iéliminés  et  siippoa^s  coqatt«>  il  ne  re^t^  plus  à 
cobôdiérer  quelle» t partie»  organiques'  les*  plusv  superficielles» 
D'aillèors^'  1  tntroduotîoii.  d  une .  espèce  anomale,  dans  un  genre 
'naturel eni) détruit  lunité,.  ou ,  si  le  genre  est  artificiel,  ne  &àt 
4fttajoût«rÀ.son4iKiperlectîon.  CQpmncipesuppose,àla  nérité^ 
'qoune  Kmîtê'aété  frooée^itrei  lescaraetèresgénériqueS'^ks 
«TOct&resLSpéoîfiqaes^ee  qm  n  est  point  encore  à  beaucoup  près^ 
pour  les  rongeurs,  comme  je.  l'ai  dit  plus -haut;  mais,  outte  que 
cè>  basrâe  ferbit  qn  ajouter  de  lavfbrce  aux-  raisons  que:  je  viens 
'dfeaposeTy  le  naturalsste  aliH*s  a  pqur  guid^  les  analogies  que 
JuiipréseBteûlek  branches  de  laiSoieaiD6r4)lus.avftacéea,  etiheur 
-i^eosementdans  plusieurs  ODdres>  de  mammifèTOs  eette  liniitea 
rété  inettement  triNbée,  Chez  eux  Timportance  r^aitive  des  divens 
(systèmes  d^oi^nea  ef  de  leurs  modifications  a  été.  appréciée,  et> 
'fltàx) camctèresr 'qui i appartiennent  à  un  animal  dans  ces-ordre», 
od  peut  toii^ou r» déterminer;  Jb  place  quil  doit  oecupeir  dans  la 
iéne  k  laquelle  ilappàrtîent.  Ajui  surplus,  il  seroit  (possible  que  le» 
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des  dents  aaaleçui&s  du  Gercomys^  ni  oelles-ei  les  proportions 
des  mâohelîères  supéri^ires  de  Féchiinys  didelphoïde  y  Cfoi  sont 
du  double  plus  longues  que  laitges,  etc.  Ces  difitérenoes  égalent 
au  moins  celles  qui  distinguent  lespôrc^^épics  des  coendous.,  les 
éapnomys des  agoutis,  les  castors. des  myopotames^  ^  suidassent 
de  beaucoup  celles  qui  séparent  les  écureuils  desnsarmotliefi^  le» 
marmottes  des  spermophiles,  les  gerbîlles  des  luinisters^  etc. 

Aucune  différence  importante  ne  s  aperçoit  entre  la  forme  des 
parties  de  larcade  ^ygomatiqueet  leurs  rapports  entre  elles  et  les 
parties  voisines  lorsqu'on  compare  la  tète  du  Cercomys  aTOC 
celles  des  échimys  daotylins  et  à  queue  dorée  :  ainsi ,  sons  le 
rappelât  de  la  inandncation,  les  caractères  distinctifs  de  cette 
nouvelle  espèce  consistent  exc^usivemeut  dans  Les  dents.  Les 
premières  observations  particulières  que  présente  la  tète  du 
Gereomys^  sont  relatives  aux  sens  j  et  consistent  dans  Télargisser 
ittent  de  la  partie  antérieure  et  le  pnolomgement  en  avant  des  os 
incisifs ,  le  prolongement  de  ceux-ci.  en  arrière  des  os  du  nez;  la 
brièveté  des  pariétaux  et  leur  foone  bombée ,  et  la  grandeur  de 
ToccipitaL  Du  reste,  la  capacité  cérébrale  semble  être  la  même 
<p,«  cfcez  ks  échimys.  Ces  diffiérenoes  particulières  en  amènent 
de  sensii^es  dans  les.  formes  générales  de  la  tète,  et  concourent, 
avec  celles  qui  résultent  des  dents ,  à  séparer  avec  assez  de  pré^ 
cision  cet  animal  des  espèces  du  genre  dont  il  se  rapproche  le  plus. 

N'ayant  pu  étudier  que  le  squelette  et  la  peau  du  Cercomys, 
je  n'exposerai  pas  les  rapports  des  organes  du  système  de  mandu- 
cation  avec  ceux  de  la  digestion ,  comme  je  lai  fait  pour  le  genre 
Graphiure,  et  il  en  sera  de  même  des  organes  extérieurs  des  sens, 
excepté  ceux  du  toucher.  Les  poils  sont  de  deux  sortes,  les 
uns  longs,  droits,  fermes  et  assez  rares,  dont  la  con texture  est 
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on  trouve  entre  lui  et  tous  les  loin^  connus  des  difinérences  asseas 
grandes  et  plus  considérables  que  celles  qui  distinguent  ceux-ci 
les  uns  des  autres,  quoiqu'ils  ne  forment  pas  un  genre  aussi  natu* 
rel  à  beaucoup  près  que  les  rats  par  exemple ,  ou  que  les  lièvres. 
C'est  te  que  nous  allons  exposer  en  détail  ;  mais  en  nous  ren-* 
fermant  dans  les  systèmes  organiques  de  lalimentation  et  des 
sens ,  les  seuls  que  noud  ayons  été  à  portée  d'étudier. 

Les  naturalistes  connoissent  quatre  espèces  de  loirs  [Myoxus)  : 
le  loir  proprement  dit,  M.  Giglis}  le  lérot,  M.  Aitte/a ;  le mus- 
cardin,  M.  Avellanarius ;  et  le  loir  du  Sénégal,  M.  Caupeii.îje^ 
autres  espèces  qui  ont  été  rapportées  à  ce  genre  sont  douteuses* 
Chez  tous  ces  animaux  la  grandeur  des  quatre  .mâchelières  qui 
se  trouvent  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires,  est,  comparatif 
t^inent  à  celle  de  tous  les  autres  rongeurs,  dans  les  proportions 
de  la  grandeur  de  leur  corps,  et  la  série  de  ces  dents  commence 
au  moins  à  là  base  de  lapophyse  zygomatique  du  maxillaire. 
Dans  le  Graphiure,  qui  par  sa  taille  surpasse  celle  du  lérot,  ces 
dents  ont  à  peine  le  tiers  de  la  grandeur  de  celles  de  ce  loir; 
elles  sont  même  à  peine  de  moitié  aussi  grandes  que  celles  du 
mùscardin  qui  est  de  moitié  plus  petit  que  le  Graphiure ,  et  leur 
série  ne  commence  que  fort  en  arrière  de  lapophyse  du  maxil- 
laire. A  la  vérité  chez  le  Graphiure  comme  chez  les  loirs,  les 
mâchelières  ne  paroissent  formées  que  d'une  seule  substance 
compacte  et  blanche  ;  de  sorte  que  quoique  f^illonnée  oa  n'y 
aperçoit  pas  les  rubans  d'émail  qui  caractérisent  les  mâchelières 
composées,  lesquelles ^^ outre  la  substance  émail leuse,  contien- 
nent encore  de  la  substance  osseuse. 

Chez  le  loir,  le  lé'rot,  et  sur-tout  le  mùscardin,  la  face  anté- 
rieure de  l'apophyse  zygomatique  du  maxillaire  présente  une 
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large  surface  à  lattache  du  muscle  mandibulo^maxillien ^  tandis 
que  chez  le  Graphiure  ce  muscle  n'a  pour  attache  dans  cette 
apophyse  que  le  bord  inférieur  de  celle^u,  et  cette  apophyse,  au 
lieu  d'être  relevée  et  de  former  un  angle  droit  avec  la  partie 
antérieure  du  maxillaire,  ne  forme  quun  angle  ti'ès  ouvert  par 
son  renversement  en  arrière,  ce  qiii  en  outre  restreint  de  beau* 
coup  la  cavité  zygomatique,  et  par  conséquent  l'épaisseur  du 
crotaphite.  Larcade  zygomatique  elle-même  présente  dans  les 
trois  es|)éces  de  loirs  des  dififiérences  notables,  comp%rées  à  celle 
du  6raphiure:  chez  eux  elle  est  relevée  fort  au-dessus  de  la 
partie  dentale  du  maxillaire,  au  contraire  chez  le  dernier  elle 
est  à-peu-prèsau  niveau  de  cette  partie^  Il  résulte  de  ces  diverses 
circonstances,  les  seules  qui  me  paroîssent  dignes  de  remarque, 
que  le  Graphiure  a  une  puissance  de  manducation  très  foible, 
comparativement  à  cdile  des  loirs. 

Si  actuellement  nous  cherchons  à  reconnottre  les  rapports  de 
cette  première  parUe  du  syst^e  de  Falimentation  avec  le  canal 
alimentaire,  cest-à*diro  avec  Testomac  et  le  canal  intestinal, 
nous  arrivons  à  des  résultats  non  moins  remarquables.  D'abord 
le  Graphiure,  comme  les  loirs,  est  tout-à-fait  privé  de  cœcum, 
ensuite  le  canal  intestinal  che2  les  uns  comme  chez  les  autres 
est  d'un  diamètre  et  d'une  structure  à-peu-près  uniformes  dans 
toute  sa  longueur,  de  sorte  qu'à  cet  égard  les  petits  et  les  gros 
intestins  ne  se  distinguent  pas.  La  première  difiGérence  qui  se 
fait  remarquer  est  dans  le  diamètre  de  ce  canal  ;  on  le  trouve 
sous  ce  rapport  proportionnel  à  la  taille  des  animaux ,  chez  le 
loir,  le  lérot,  et  le  muscardin,  tandis-  que  chez  le  Graphiure  il 
est  deux  ou  trois  fois  plus  large  même  que  celui  du  loir.  Sa 
longueur,  chez  le  Graphiure,  est  d'un  pied  quatre  pouces,  c  est-à- 
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dire  semblatbJe  à  eelui  dumu^cardin^  ^t  par  cooséqi^eïit  de  plus: 
de  moitié  plue  court  que  celui  du  lérot,  qui  a  trente^roîs  pou» 
ceSr  et  que  celui  du  loir,  qui  en  a  quarante.  ,  .  . 

L  estomac,  d'une  forme  àrpeu-rpràd  hémispl|ëI^q^e  lorsqu'il; 
e^t  rempli,  chez  le  lérot  jet  le  muscaFdîn,;ÇSt:partagétcheiK:l6  pre^: 
mier  en  parties  égales  par  le  cardia,  -et  le  pylore- se  trouva  à  lex*- 
trémité  de  la  partie  droite.  Chez  le  muscardinj  le  pylore  et  le. 
cardia  sont  beaucoup  plus  rapprochés.  Chez  le  loir,  lleslomac* 
replié  sur  l.i]^-mème,  présente  detix  parties? montantes,  la  g»ucbe. 
ou  la  partie  cardiaque,  qui  est  la  plus  grande,  et  ladrbite,  qui> 
est  la  partie  pylorique.  Chez  le«Graphiure^  ^estomac  appn^che 
beaucoup  de  celui  du  .lérot  pour  la  forme  et  les  rapports  du  py-. 
loi^  et  du  cardia^  mais  il  est  .près  de  deux  fois  plus  grand.  Ainsi  y 
excepté  par  labsence  du  co6cum,  le  eanal  alimentaire  du  Gra** 
phiure  diffère  complètement  de  Geu;x  des  loirs  ;  il  ne  leur  est 
proportionnel  ni  pour  le  diamètre;,.ni  pour  la  longueur,  et  ce 
que  dansle  premier  cas  il  semblç  gagner  pour  la  faculté  digesr 
tive,  il  paroit  le  perdre  daus  le  second  »:  de -sorte  qu  au  totalil 
reste  inférieur,  quant  à,cette»faouUé  induite  des  fcurmes  et  des 
proportions  propres  aux  trois  principales  espèces  de  loirs;  cai^ 
ni  le  foie,  ni  le  pancréas^  ni  la  rate<de  ces^animaUx ,  ne  nous  ont 
présenté  de  modifications  propres  à  infirmer  ce  résultat.  Mous 
n  ignorons  pas  combien  d  autres  reoherdbes  seroietit  nécessaires 
pour  porter,  sur  lavquesûcm  qui  vient  de  nous  occuper,  un  ju«^ 
gement  absolu  ;  aussi  ixenyisageons^nouiS  comme  fondée  la  solur 
tion  que  nous  en  donnons  que  relatiTement  aux  parties  que 
nous  avons- été  à  portée  d  examiner.  Des  recherches  ultérieures, 
pourront  compléter  ce  simple  et  foible  essai  danatomie  zoolon 
gique;  mais  nous  croyons  important,  sur--tout  pour  les  ron-^^ 
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^reixcsi,  d apprécier  les: çappoff  18  des.  deut8:a\^ec:  le  canal  alimen- 
taireu 

Passons  açtuellemeot  au  système  orgaiûque  des  sens.  Exté- 
rifeÛMmentf  las  oignes  dès  seas-du  Graphiure,  comparés  à  ceux 
des-loicsy  ne  p^^entent  «louse  modification  de  laquelle  on 
puisse. conclure  un  chiangement  dans  le&  fonctions.  Les  s^nS'Sont 
la  branche  de  la:Soi^a9ee  où.  lobscurité  la  plus  profonde  rég^ne 
encore;  et  si  cetile  assertion  est  ivraie  i^  à  peu  d'exceptions  près, 
•pour  tous  lest  geiBces.dë  ma^mifères^  elle  lest  sqr-tout  poui*  ta 
plupart  des  rongeurs^  qui^  quoiqu/9  différant  extrêmement  par 
ieé  onganes^e  1  alimentation  et  par  ceux  du  mouvement,  ne 
'paroissent  point. différer  par  ceux  des  sens,  JSous  n  avons  donc 
d'inductions  à  tirer  sur  ce  point,  q.ue  de  Fexamen  des  parties 
osseusea^de  la- tète  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  der- 
niers organes,  où  quelques  modificaticms  deviennent  sen- 
sibles^ .sans  que  pour  cela  toutefois  on  puisse  en  mesurer 
exactem^ent  Imfluenoe.  Nous  .soinmes  donc., encore  dan$  cet 
ordre  de  f&its  à>peu<-près  ex^dusivement/sous  le  joug. de  lempi- 
rfeme,  et  lea  notions  qui  seroient  nécessaijres- pour  faire  appré- 
cier  les  fonctions  des  senst,  sont  de  telle  ni^ture.qu'il  est  à  craindre 
que  de  long-temp»  «encore  nous  ne  puissions  nous  soustraire  â  ce 
joug.: 

Quoi  qu^il  en  soit,  les  observations  que  nous  présentent  les 
parties  ossipuses  de  la  tête  du  Graphiure  sont  suffisantes  pour  qu  il 
nous  p^poissp  nécessairede  faire  connoître  les  principales.  Chez 
cet  ammal,  les  os  du  nez  savancent  jusqu au-^lessus  de  Tos  cri- 
bleux;,  les  frontaux,.  à*peu-*près  aussi  larges  que  longs,  se  ter- 
.minent  en  arrière  par  une  ligne  droite;  les  pariétaux  forment 
^utk  parallélo^anmie  pi^esque  régulier^  et  les  temporaux^  dont  la 
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largeur  est  à  la  longueur  comme  un  à  quatre,  sont  circonscrits 
postérieurement  par  une  ligne  verticale^  et  antérieurement  par 
une  ligne  oblique  dont  la  parde  inférieure  est  la  plus  avancée; 
la  caisse  ne  se  prolonge  pas  au<lelà  de  1  apophyse  zygomatiqùe 
du  temporal,  et  ne  descend  pas  jusqu'à  lapophyse épineuse  de 
la  mâchoire  inférieure;  enfin  la  largeur  de  la  capacité  cérébrale 
esta  sa  longueur  dans  le  rapport  de  sept  à  neuf,  et  la  longueur 
du  crâne  est  à  celle  du  museau  comme  neuf  sont  à  six  et  demi. 
Chez  le  loir,  le  lérot,  et  le  muscardin,  les  os  du  nez  se  prolon- 
gent sensiblement  moins  en  arrière^  les  frontaux  se  terminent 
en  un  angle  fort  aigu  chez  le  loir,  en  un  angle  plus  ouvert  chez 
le  lérot,  et  en  un  demi-cercle  chez  le  muscardin;  les  pariétauiT 
plus  larges  postérieurement  qu  antérieurement  chez  le  loir,  et 
très  atongés,  se  terminent  à  leurs  deux  extrémités  pap  des  lignes 
obliques  qui  convergent  sur  la  ligne  moyenne;  chez  le  lélrot, 
avec  des  proportions  moins  alongées  que  chez  le  loir,  ils  se  ré- 
trécissent subitement  en  avant,  et  finissent  en  arrière  par  une 
ligne  droite  terminée  à  ses  deux  extrémités  par  un  petit  prolon- 
gement; et,  excepté  par  cette  dernière  particularité,  ceux  du 
^uscardin  ne  diffèrent  pas  notablement  de  ceux  du  lérot.  Les 
temporaux,  très  longs  aussi  en  comparaison  de  leur  largeur 
chez  le  loir,  présentent  postérieurement  un  angle  droit,  et  anté- 
rieurement une  ligne  oblique  dont  la  partie  la  plus  avancée  est 
la  supérieure.  Très  irrégùliers  dans  le  lérot  et  le  muscardin ,  ils 
sont  remarquables  par  leur  moitié  antérieure,  qui  est  très  large, 
comparativement  à  la  postérieure,  et  par  Téchancrure  que  celle- 
ci  présente  à  sa  terminaison  chez  le  lérot.  La  caisse,  chez  le  loir 
et  le  lérot,  s  avance  au-delà  de  lapophyse  zygomatiqùe  du  tem« 
poral,  et  descend  au-dessous  de  lapophyse  épineuse  de  la  ma- 
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clioire  inférieure.  Chez  le  muscardin,  la  caisse  se  rapproche  des 
proportions  de  celle  du  Grapbiure  ;  enfin  la  largeur  de  la  capacité 
cérébrale  est  à  sa  longueur  dans  les  rapports  suivants:  chez  le 
loir,  cotntne  sept  sont  à  dix  et  demi  ;  chez  le  lérot,  comme  six  et 
demi  sont  à  huit  trois  quarts;  chez  le  muscardin,  comme  cinq 
sont  à  sept,  et  la  longueur  du  crâne  est  à  celle  du  museau  chez 
le  premier,  comme  dix  et  demi  à  sept  un  tiers  ;  chez  le  second , 
comme  huit  trois  quarts  à  six,  et  chez  le  troisième,  comme  quatre 
à  sept. 

Du  qenre  Cercomys. 

Le  Cercomys  du  Brésil  est,  à  Fégard  des  échimys,  dans  les 
mêmes  rapjK>rts  que  le  Graphiure  à  Fégard  des  loirs.  Plusieurs 
ressemblances  len  rapprochent,  et  plusieurs  différences  l'en 
éloignent;  il  sagiroit  donc  de  déterminer  lesquelles  sont  les  plus 
importantes;  mais  à  cette  difficulté  s'en  joint  une  autre  non 
moins  embarrassante,  que  nous  avons  aussi  rencontrée  dans  la 
comparaison  du  Graphiure  avec  les  loirs  :  c'est  que  les  espèces  du 
genre  échimys,  n  ayant  point  entre  elles  le  degré  de  ressemblance 
qui  existe  entre  les  espèces  des  genres  très  naturels,  ce  qui,  par 
rapport  au  Cercomys,  est  ressemblance  pour  les  unes,  est  diffé- 
rence pour  les  autres,  et  réciproquement.  Comme  je  lai  dit  plus 
haut,  nos  connoissances  sur  les  rongeurs  ne  sont  point  assez 
avancées  pour  résoudre  ces  difficultés  ;  et  dans  ce  cas,  Texposé  et 
la  coDiparaison  des  faits  sont  la  seule  méthode  qui  reste  à  suivre, 
en  attendant  que  les  observations  soient  assez  multipliées  pour 
conduire  à  une  solution  quelconque  de  la  question  que  ces  diffi- 
cultés font  naître.  Je  vais  doiic  considérer  le  Cercomys  comme 
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jai  considéré  le  Graphiure ,  seulement  je  ne  pourrai  le  faire  que 
reldtiy ement  aux  difiPérentea  parties  de  la  tôte. 

Lea  espèces  que  ies  naturalistes  rsunçent  aujourd'hui  dans^le 
genre  éddimys  y  formé  par  M.  Geoffroy  Saint^ilaire ,  sont  déjà 
aunombre  de  huit  à  dix.  Un  des  principaux  caractères  auquel 
on  sest  arrêté  pour  la  formation  de  ce  genre  consiste  dans 
les  épines  dont  les  parties  supérieures  du  corps  sont  revêtues; 
et  quoique  ce  caractère  soit  d'un  ordre  assez  élevé,  il  i^artîeiist 
à  des  genres  différents;  aussi  ne  me  semble-t-il  pas  avoir  con- 
duit à  former  une  réunion  naturelle  d'espèces;  c'est  pour  ne  pas 
ajouter  à  ce  que  ce  genre  a  dTiétérogèt^p  que  nous  en  distinguons 
le  Cercomys  du  Brésil,  quoiqu'il  ait,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  plusieurs  points  de  ressemblance  avec  plusieurs  des  espèces 
qui  constituent  ce  genre.  Au  reste,  nous  sommes  loin  de  con- 
noître  toutes  les  espèces  d'échimys  avec  assez  de  détail  pour  pou- 
voir  comparer  leurs  caractères  à  ceux  du  Cercomys.  Celles  que 
nous  avons  pu  étudier  sont  TE.  dactylin,  E.  dactyîinus^  ITi.  à 
queue  dorée,  E.  cristatusj  et  TE.  didelphoïde,  E.  didelphoides. 

Une  des  premières  différences  que  nous  observons  entre  ces 
animaux  et  le  Cercomys  se  trouve  dans  les  dents.  C'est  ce  qui 
paroîtra  évident  par  nos  figures,  et  nous  dispensera  d'une  des- 
cription que  des  formes  aussi  irrégulières  que  celles  de  ces  dents 
rendent  impossible;  mais  on  verra  en  outre  que  ces  échimys, 
par  ce  caractère,  diffèrent  autant  les  uns  des  autres,  quils 
diffèrent  du  Cercomys;  car,  quelque  degré  d'usure  qu'on  sup- 
pose à  ces  dents,  il  est  impossible  de  ramener  les  formes  des 
unes  à  celles  des  autres.  Jamais  les  deux  triangles  échancrés 
à  leur  face  externe,  dont  se  composent  les  mâchelières  supé- 
rieures de  Féchimys  dactylin,  ne  prendront  la  forme  circulaire 
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des  dents  aoalegu^s  du  Gercomys,  ni  oelles-ei  les  proportions 
des  màchelîères  supérieures  de  Téchimys  didelphoïde  y  qui  sont 
du  double  plu&  longues  que  langues,  etc.  Ces  diflfiérances  égalent 
au  moins  celles  qui  distinguent  les  pôrcs^épios  des  coendou».,  les 
éapromyâ  des  agoutis,  les  castors  des  myopotames^  ^  surpassent 
de  beaucoup  celles  qui  séparent  les.  écureuils  des  marmotèes^  lea 
marmottes  des  spermophiles,  les  gerbilles  des  hamsters^  etc. 

Aucune  différence  importante  ne  s  aperçoit  entre  la  forme  des 
parties  de  Farcade  Kygomatique  et  leurs  rapports  entre  elles  et  les 
parties  voisines  lorsqu'on  compare  la  tète  du  Cercomys  a^ec 
celles  des  échimys  dactylins  et  à  queue  dorée  :  ainsi ,  sons  le 
rappelât  de  la  manducation,  les  caractères  distinctifs  de  cette 
nouvelle  espèce  consistent  exclusivement  dans  Les  dents.  Les 
panemière&  observations  particulières  que  présente  la  tète  du 
Gereomys^  sont  relatives  aux  sens  ^  et  consistent  dans  TélargisBO- 
ment  de  la  partie  antérieure  et  le  pnoloogement  en  avant  des  ce 
incisifs ,  le  prolongement  de  ceux-ci  en  arrière  des  os  du  nez;  la 
briéfveté  des  pariétaux  et  leur  fbitme  bombée ,  et  la  grandeur  de 
loccipital.  Du  reste,  la  capacité  cérébrale  semble  être  la  même 
quie  ckes  les  échimys.  Ces  difiGérences  particulières  en  amènent 
de  sensilirfes  dans  les.  formes  généi^es  de  la  tète,  et  concourent, 
avec  celles  qui  résultent  des  dents ,  à  séparer  avec  assez  de  pré^ 
cision  cet  animal  des  espèces  du  genre  dont  il  se  rapprodie  le  plu». 

N'ayant  pu  étudier  que  le  squelette  et  la  peau  du  Cercomys, 
je  n'exposerai  pas  les  rapports  des  organes  du  système  de  mandu- 
cation  avec  ceux  de  la  digestion ,  comme  je  l'ai  fait  pour  le  genre 
Graphiure,  et  il  en  sera  de  même  des  organes  extérieurs  des  sens, 
excepté  ceux  du  toucher.  Les  poils  sont  de  deux  sortes,  les 
uns  longs,  droits,  fermes  et  assez  rares,  dont  la  con texture  est 
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uniforme;  les  autres  courts,  fins,  doux,  et  plus  épais  que  les 
premiers,  lesquels  paroissent  formés  d anneaux  alternativement 
sombres  et  clairs.  Aucune  épine  ne  s'aperçoit  parmi  ces  poils,  et 
Ton  sait  qu'elles  font  un  des  caractères  essentiels  des  échimys.  . 

Les  premières  notions  qu  on  obtient  sur  la  nature  d'un  animal 
qu'on  ne  suit  pas  dans  toutes  les  périodes  de  sa  vie  ;  les  inductions 
qu'on  en  tire  quand  ces  notions  ne  sont  établies  que  sur  d'impar- 
faites dépouillés;  les  rapports  qu'on  juge  exister  entre  cet  animal 
et  les  animaux  qui  paroissent  avoir  une  organisation  semblable  à 
la  sienne,  sur-tout  quand  on  ne  eonnoit  encore  qu'imparfaite- 
ment les  rapports  de  ceux-ci ,  sont  des  raisons  plus  que  suffi- 
santes sans  doute  pour  faire  sentir  qu'un  tel  animal  a  besoin 
d'être  étudié  de  nouveau .  Cest  donc  le  cas  du  Graphiure  du  Cap 
et  du  Cercomys  du  Brésil.  Aussi  notre  objet,  en  indiquant  l'exis- 
tence de  ces  animaux,  en  décrivant  les  parties  que  nous  avons 
pu  observer,  en  essayant  de  montrer  par  quels  points  ils  res- 
semblent, et  par  quels  points  ils  diffèrent  des  animaux  dont  ils 
.  se  rapprochent  le  plus,  a  principalement  été  de  les  montrer 
comme  sujets  importants  de  recherches  nouvelles,  autant  par  la 
connoissance  plus  étendue  que  nous  obtiendrions  de  leur  na- 
ture ,  que  par  les  lumières  nouvelles  que  répandroient  ces  re* 
cherches  sur  les  deux  genres  encore  imparfaits  avec  lesquels  ils 
ont  le  plus  d'analogie. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


RELATIVES  AUX  GENRES 


GRAPHIURE  ET  CERCOMYS. 


Pl.  1 6. 

Fig.  1.  Dents  mâchelières  inférieures  et  supérieures  du  Graphiure. 

Fig.  a.  Dents  mâchelières  inférieures  et  supérieures  du  Loir. 

Fig.  3.  Dents   mâchelières   inférieures  et   supérieures   du  Muscardin> 

grossies. 
Pl.  17. 

Fig.  I  et  a.  Tête  du  Loir,  vue  de  profil  et  en  dessus. 
Fig.  3  et  4-  Tête  du  Graphiure,  vue  de  même. 
Fig.  5  et  6.  Tête  du  Muscardin,  vue  encore  de  même.  * 

Pl.  18. 

Fig.  I .  Dents  mâchelières  supérieures  du  Cercomys. 
^,     Fig.  3.  Dents  mâchelières  supérieures  et  inférieures  de  TÉchimys  didel- 
phoïde. 
Fig.  3.  Dents  mâchelières  supérieures  et  inférieures  de  TÉchimys  dac- 

» 

tylin. 
Pl.  19. 

Fig.  1  et  2.  Tête  du  Cercomys,  vue  de  profil  et  eu  dessus. 
Fig.  3  et  4-  Tête  de  TÉchimys  de  Gaimar,  vue  de  même. 
Fig.  5  et  6.  Tête  de  TÉchimys  dactylin,  vue  encore  de  même. 


DESCRIPTION 

d'une 

GRANDE  ESPÈCE  DE  SQUALE, 

VOISIN  DES  LEÏCHES. 
PAR  M.  A.  VALENCIENNJPS, 

PROFESSEUE  AU  MUSEUM. 


L'histoire  naturelle  des  grandes  espèces  de  Squales  est  restée 
jusqu  a  présent  peu  avancée,  parceque  ces  animaux  se  tiennent 
habituellement  dans  les  vastes  bassins  des  mers,  sur-tout  vers 
les  pôles,  et  que  ces  contrées  ne  sont  explorées  que  par  un  petit 
nombre  de  naturalistes  habiles. 

Leur  volume  contribue  encore  à  rendre  les  observations  plus 
difficiles.  Ceux  qui  sont  pris  par  les  baleiniers  sont  prompte- 
ment  (Jép4çé$,  et;  leur  foie  et  leur  peau  sont  seuls  conservés 
pour  les  profits  de  l'armateur  du  navire.  11  arrive  de  temps  en 
tem[)s  c[ue  de  grands  courants,  ou  l'ardeur  de  ces  gros  animaux 
à  poursuivre  les  bandes  de  poissons  voyageurs,  entraîneat  «ces 
êtres  voraces  loin  des  mers  du  Nord.  Une  fois  entrés  dans  les 
anses  ou  les  grandes  baies  de  nos  rivières,  ils  viennent  assez 
souvent  échouer  sur  nos  côtes.  C'est  ce  qui  arrive  également 
aux  grands  cétacés  engagés  dans  la  Manche,  par  les  courants  de 
l'océan  du  Nord.  Ces  énormes  mammifères  marins  sont  le  plus 
ordinairement  la  baleine  à  ventre  pli^é,  dont  il  existe  au 
moins  deux  espèces  confondues  sous  ce  nom,  et  des  dauphins 
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de  fortes  dimetiaondi,  teU  que  Tépânlard  ou  de  petite  troupeaux 
dedelphiûus  globiceps.  Il  est  malheureusement  fort  rare  que 
des  naturalittes  soient  prévenus  assez  tôt  du  moment  ou  ces 
monstres  marins  se  perdent  sur  la  côte  pour  pouvoir  se  trans*- 
porter  sur  les  lieuy,  et  led  examiner  avec  assez  de  soin  pour  les 
fcûre  suffisamment  oonnoître.  Aussi  leur  histoire  naturelle  et 
leur  anatomie  sont-elles  encore  bien  loin  d'être  complétennent 
connues.  Dès  que  les  pêcheurs  riverains  conuoissent  la  perte 
dunde  ces  animaux,  ils  les  mettent  en  pièces  pour  satisfaire  à 
leurs  besoins,  malgré  les  ordonnances  royales  les  plus  anciennes 
et  les  lois  même  assez  sévères  qui  existent  contre  ces  sortes  de 
déprédations.  La  mer  a  bientôt  dispersé  le  reste  du  cadavre,  et 
les  naturalistes  ne  parviennent  que  rarement  à  en  posséder  le 
squelette. 

Les  grands  Squales,  habitants  du  JSord  comme  les  cétacés, 
suivent  les  mêmes  routes,  s'exposent  aux  mêmes  dangers,  et 
subissent  souvent  le  même  sort. 

Leur  poids  considérable  empêche  presque  toujours  qu  on  ne 
lea  transporte ,  et  les  pêcheurs  qui  savent  n  en  tirer  que  peu  de 
proËt,  les  abandonnent  ordinairement  après  en  avoir  retiré 
seulement  le  foie,  toujouKtrès  volumineux,  et  qui  leur  fournit 
une  assez  grande  quantité  d'huile  pour  leur  propre  consom- 
mation. Quelquefois  des  hommes  curieux  en  tracent  un  trait, 
plus  ou  moins  exact,  et  le  transmettent  à  des  naturalistes  éloi<- 
gnës,  qui  le  font  entrer  dans  leur  ouvrage.  Mais  ceux*cisont 
loin  de  rendre  service  à  Tichtyologie,  en  y  introduisant  sur 
des  données  fort  incertaines  des  espèces  iK>minatives  qui  pren« 
nent  rang  dans  les  catalogues  méthodiques.  Les  descriptions  ou 
les  figures  de  grands  Squales,  auxquels  Pennant,  Shaw  ont 
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appliqué  le  nom  de  Squalus  Maximus,  donné  par  Linné,  d après 
Octon  Fabricius,  à  un  autre  grand  Squale,  en  sont  des  exem- 
ples. Ces  espèces  n'ont  pas  été  mentionnées,  d après  Tobserya- 
tion  immédiate  de  la  nature ,  et  il  est  probable  que  Finexactitude 
et  Finexpérience  du  dessinateur  ont  été  assez  grandes  pour  lui 
faire  oublier  des  parties  importantes,  destinées  à  servir  de  ca- 
ractères essentiels,  telles  que  la  nageoire  anale,  ou  celle  qui 
suit  la  grande  nageoire  du  dos,  et  dont  la  surface  est  excessi- 
vement petitç  relativement  au  volume  considérable  delanimal. 
De  là  sont  nées  les  incertitudes  que  les  naturalistes  éprouvent 
encore  à  l'égard  de  ces  poissons. 

Le  Squalus  Maximus  de  Gunner  a  été  observé  sur  nature,  mais 
il  est  évident  que  lassociation  faite  par  Gmelin  avec  le  Squale 
très  grand  d'Otton  Fabricius  n'est  pas  exacte,  et  que  ces  deux 
espèces  étant  mieux  connues,  seront  séparées,  ou  que  si  on  les 
réunit  il  faudra  faire  de  nombreuses  corrections  à  leur  diagnoset 
et  à  leur  description  générale.  La  dissertation  que  M.  de  Blainville 
a  publiée  en  1810,  sur  ces  grandes  espèces  de  chondroptéri- 
giens,  dans  le  cahier  du  Journal  de  physique  de  septembre  de 
cette  même  année,  a  commencé  à  débroililler  cette  matièreVet 
a  démontré  qu'il  existe  au  moins  qual^  espèces  de  Squales  con- 
fondues sous  le  nom  de  Squalus  Maximus.  Depuis  le  travail  de 
M.  de  Blainville,  M.  Lesueur  a  fait  connoître  un  très  grand 
Squale  des  côtes  de  l'Amérique  septentrionale,  sous  le  nom  de 
Squalus  Etephas.  Il  est  très  voisin  du  pèlerin  de  M.  de  Blainville. 
Nous  n'en  avons  vu  que  quelques  dents  envoyées  de  Phila- 
delphie par  M.  Lesueur.  Elles  ressemblent  beaucoup  à  celles  du 
Squale  de  nos  mers. 

M.  Cuvier,  qui  semble  avoir  été  toujours  servi  aveccomplai- 
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sance  par  \e  hasard,  pour  toutes  ses  recherches ,  soit  en  anatomie , 
soit  eu  zoolog^ie,  fut  encore  une  fois  plus  heureux  que  tous  ses 
devanciers  pour  voir  à  Paris  un  de  ces  grands  Squales ,  frais  et 
bien  conservé.  Dans  la  nuit  du  21  novembre  18 10,  un  individu 
fut  pris  à  Dieppe  dans  des  filets  de  pécheurs  de  harengs,  qui  te 
remorquèrent  dans  le  port,  au  moyen  dun  câble  noué  autour 
de  la  queue  :  lanimal  charge  encore  vivant  sur  une  voiture  fut 
amené  à  Paris  en  fort  bon  état. 

Ce  poisson,  à  la  prière  de  M^  Cuvier,  a  été  décrit  et  disséqué 
cette  fois  par  un  zoologiste  habile,  préparé  sur  la  matière  par  les 
travaux  antérieurs  que  j  ai  cités  de  lui.  Une  bonne  description 
zoologique  et  anatomique,  jointe  à  une  figure  fort  exacte,  a  été 
publiée  dans  le  tome  XVIII  àe%  Annales  du  Muséum.  Ce  Mémoire, 
rédigé  par  M.  de  Blain ville,  ne  laisse  iden  à  désirer  pour  la  con- 
noissance  de  ce  sélacien;  les  zoologistes  ont  possédé,  de  ce  mo* 
ment,  une  base  fixe,  une  donnée  certaine  sur  une  des  espèces  de 
grandsSquales  à  fentes  branchiales  si  élevées  qu  elles  remontent 
jusque  sur  le  haut  du  cou  de  ianimal,  et  y  forment  des  plis 
comparables  à  ceux  d  un  grand  manteau.  C'est  le  type  de  Fes- 
péce  nommée  le  Squale  Pèlerin. 

Quoique  j  aie  rencontré  une  circonstance  un  peu  moins  heu- 
reuse pour  observer  la  grande  espèce  que  je  Vais  décrire  dans 
ce  Mémoire,  jai  dû  profiter  néanmoins  avec  empressement  du 
hasard  qui  amena  à  Paris  cet  animal,  conservé  dans  une  li- 
queur, préservant  delà  corruption  pendant  quatre  mois,  et  par 
les  fortes  chaleurs  du  mois  de  juin,  cette  masse  énorme  de  chair. 
En  effet,  ce  Squale  vint  échouer  à  Eure  dans  la  grande  baie  de 
lembouchure  de  la  Seine  daas  la  nuit  du  3o  mars  au  i""'  avril. 
Lanimal,  long  de  treize  pied&.,  du  poids  de  trois  à  quatre  cents 

Annales  du  Muséum  y  1. 1*%  3*  série.  5S 
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livres,  fut  trouvé  encore  vivant  sur  le  sable,  et  acheté  au 
Havre,  afin  de  le  montrer  au  public.  L  acquéreur  s'entendit  avec 
M.  Langlois  demeurant  au  Havre ,  et  qui  fait  comniorce  de 
conserver  les  viandes  pour  la  nourriture  des  navigateurs  dé 
long  cours.  Le  poisson  fût  mis  dans  une  boîte  de  bois  et  ar* 
rosé  par  une  liqueur  noirâtre  ayant  une  odeur  très  forte 
d'acide  pyroligneux  :  il  y  resta-  avec  tous  ses  intestins  dans  un 
état  de  conservation  loin  d'être  parfaite,  car  l'animal  étoitdéja 
bien  ramolli,  mais  remarquable,  eu  égard  à  la  longueur  du 
temps,  à  la  chaleur  de  la>sarison ,  et  au  volume  des  masses  char» 
nues.  Nous  avons  pu  prendre  les  proportions  relatives  de  ses  dif- 
férentes parties,  et  le  faire  préparer:  il  est  exposé  maintenant 
dans  nos  galeries  de  zoologie. 

Ce  qui  frappe  le  jius  à' la. première  vue  de  ce  poisson ,  c'est  la 
petiesse  extrême  de  ses  nageoires.  Il  manque  d'anale  ^  la  caudale 
et  les  pectorales  ordinairement  si  longues  et  souvent  si  larges  ^ 
dans  la  plupart  des  espèces  de  cette  &imille ,  sont  ici ,  en  quel* 
que  sorte,  rudimentaires.  Elles  doivent  donner  de  très  foiUes 
moyens  de  translation  à  ce  sélacien.  Cette  confbimation  prouve 
assez  les  affinités  que  je  lui  trouve  avec  les  leiches. 

Aussi  je  place  cette  espèce  dans  ce  genre  en  lui  donnant  pour 
nom  spécifique  une  épithète  qui  rappelle  la  }>etites6e  de  ses 
nageoires. 

LA  LEICHE  AUX  PETITES  NAGEOIRES. 

Scymnus  microplerus.  JVob. 

Ce  grand  Squale  est  encore  remarquable  par  sa  forme  com- 
primée et  raccojurcîe,  elle  l'est  moins  que  celle  du  humantin 
(Squalus  centrina);  mais  celui-ci  est  le  seul  qui  puisse  lui  être 
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coiii))Qré;  tous  les  autres  Squales  ont  en  efifet  le  corps  plusarrondî^ 
alongë  et  aminci  vers  la  queue.  Notre  Squale.,  moins  raccourci 
que  le  humaniin,  en  diffère  cependant  par  la  compression  du 
corps  de  droite  à  gauche. 

Il  a  le  museau  saillant  aui-devant  de  la  bouche  y  comme  c'est 
lordfuaire dans  les  poissons  de  la  famille  des  chondroptérig^iens, 
voisins  des  Squales;  mais  au  contraire  de  tous,  ce  museau  est 
très  comprimé  comme  le  corps,  tellement  que  Tépaîsseur  n^st 
que  la  moitié  de  la  hauteur.  L'extrémité  est  obtuse,  terminée 
par  une  arête  mousse,  très  ronde.  A  partir  du  museau  la  ligne 
du  profil  monte  jusque  vers  laplomb  de  la  pectorale,  où  la  courbe, 
du  dos  a  atteint  son  plus  haut  point  «d'élévation  ;  au-^lessus  de 
l'évent  la  ligne  décrit  une  courbe  légèrement  concave. 

Quand  elle  a  atteint  le  point  le  plus  haut,  la  ligne  s'abaisse 
sous  la  dorsale  et  descend  par  une  pente  insensible  jusqu'à  la 
nageoire  de  la  queue.  Entre  les  deux  dorsales  la  ligne  creuse  un 
peu ,  comme  elle  Ta  fait  eu  arrière  de  l'occiput.  - 

Le  profil  inférieur  descend  à  partir  du  bout  du  museau,  de 
manière  à  former  une  première  saillie  sous  l'ouverture  de  la- 
narine  et  à  s'incliner  assez  brusquement  vers  la  bouche,  de 
sorte  que  la  hauteur  du  corps^  prise  à  l'angle  de  cette  ouverture, 
a  acquis  déjà  une  hauteur  au  moins  triple.  Depuis  la  bouche, 
la  ligne  descend  insensiblement,  mais  en  se  courbant  toujours, 
de  manière  qu'il  y  a  peu  de  différence  entre  la  hauteur  prise  en 
avant  de  la  pectorale  par  >le  travers  des  ouïes,  et  celle  mesurée 
sous  l'aplomb  de  la  dorside,  nageoire  qui  est  i^eculée  au«-delà  de 
la  moitié  de  la  longueur  du  corps.  Arrivée  à  ce  point, ilà  courbe 
du  ventire  remonte  promptement  veiis  la  ligne  du  dos,  et  lahau-> 
teur  du  coi*ps  prise  à  l'anus  n!a  plus  que- la  ^moitié  de  celle  mé-. 
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surée  à  Tendroit  le.  plus  haut.  Sous  la  seconde  dorsale,  placée 
sur  le  milieu  du  trcMsième  cinquième  de  la  longueur  totale,  la 
hauteur  n  est  plus  que  du  quart  de  celle  prise  aux  pectorale». 
C'est  là  que  se  mesure  la  plus  grande  élévation,  qui  est  contenue 
cinq  fois  et  demie  dans  la  longueur  totale.  La  plus  forte  épais- 
seur, prise  à  cet  endroit,  surpasse  un  peu  la  moitié  de  larnau- 
teur,  elle  en  fait  les  sept  douzièmes.  L'épaisseur  de  la  queue 
n'é&t  pas  moitié  de  la  hauteur  de  cette  même  partie,  qui  est  du 
quart  de  celle  du  tronc.  Cette  queue  comprimée ,  mesurée  de» 
puis  lanus  jusqu'à  lextrémité  de  la  caudale,  n'est  que  du  tiers 
de  la  longueur  totale. 

L'œil  est  placé  très  bas  sur  la  joue ,  un  peu  au-dessus  de  la 
lèvre  supérieure.  Il  est  ovale,  son  plus  grand  diamètre  est  près* 
que  double  du  vertical.  La  narine  occupe  la  fin  du  premier  tiers 
de  l'espace  compris  entre  le  bout  du  museau  et  l'angle  antérieur 
de  l'orbite.  Elle  est  assez  grande,  recouverte  par  une  aile  mem-^ 
braneuse,  dont  le  milieu  est  prolongé  en  un  petit  lobule  pointu, 
à  la  manière  de  celui  de  la  roussette  (Squalus  catulus).  Assez 
loin  en  arrièrede  l'œil  et  un  peu  au-dessus,  existe  l'orifice  ovalaire 
de  l'évent.  Il  communique  avec  l'appareil  branchial  par  un 
conduit  cylindrique  prolongé,  à  cause  de  la  position  relevée  de 
son  ouverture  et  de  l'abaissement  des  branchies.  La  bouche, 
sans  être  très  grande,  est  fendue  beaucoup  au-delà  de  l'œil» 
Les  maxillaires  sont  très  petits,  et  presque  perdus  dans  les  té- 
guments. La  mâchoire  inférieure  dépasse  un  peu  la  supérieure 
quand  elle  est  abaissée.  Il  y  a  des  dents  nombreuses  et  de 
formes  différentes  à  chaque  mâchoire,  ainsi  que  cela  a  coutume 
d'exister  dans  la  plupart  des  Squales,  mais  à->peu-près  sem- 
blables sur  tout  le  pourtour  du  cartilage  qui  les  supporte,  c^ 
qui  n'est  pas  aussi  général. 
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Celles  de  la  mâchoire  supérieure  offrent  deux  rangées,  dont 
les  pointes  sont  saillantes  le  long  du  bord  de  la  bouche,  et  six 
^rangées  de  dents  de  mêmes  formes  sont  cachées  sur  la  lame  in- 
terne du  cartilage,  et  recouvertes  en  partie  par  l'épaisseur  de  la 
gencive.  J  en  trouve  quarante-deux  sur  chaque  rangée ,  vingt  et 
une  de  chaque  côté,  ce  qui  fait  trois  cent  trente^six  dents  à  la 
mâchoire  supérieure.  Chacune  est  blanche,  comprimée  en  trian- 
gle isocèle,  droit,  très  pdintu,  à  bord  tranchant,  lisse  et  sans 
aucune  dentelure;  une  légère  arête  forme  une  saillie  sur  la 
base  radicale  de  la  dent,  dont  le  bord  inférieur  est  légèrement 
échancré,  et  dont  les  deux  angles  latéraux  sont  relevés  en  un 
petit  tubercule  arrondi. 

Celleside  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  nombreuses  encore, 
car  j  en  compte  deux  rangées  relevées  et  visibles  derrière  la  lèvre, 
et  huit  situées  sous  la  gencive  :  celles  de  droite  sont  faciles  à 
distinguer  de  celles  de  gauche  à  cause  de  la  direction  de  la 
pointe  ;  il  v  6n  a  vingt-six  sur  chaque  branche  de  la  mâchoire , 
par  conséquent  cinquante<^eux  sur  tout  ce  bord ,  et  cinq  cent 
vingt  en  totalité.  Ces  dents  inférieures  ont  la  base  un  peu 
élargie,  et  arrondie  près  des  angles  latéraux,  et  de  laquelle 
s'élève  sur  son  milieu  un  triangle  oblique,  étroit,  très  pointu, 
dont  le  sommet  est  dirigé  vers  langle  de  la  mâchoire.  Le  bord 
antérieur  du  triangle  atteint  à  Fextrémité  antérieure  du  talon 
de  la  base  ;  il  a  une  longueur  double  de  [celle  du  bord  posté- 
rieur ,  qui  se  termine  au  milieu  de  la  base  de  la  dent.  Ces 
bords  n  ont  aucune  dentelure.  Ce  Squale  a  donc  une  gueule 
armée  de  huit  cent  cinquante-six  dents  *,  mais  elles  sont  fort  pe- 
tites. Les  inférieures  ont  trois  lignes  de  large  et  deux  lignes  de 
haut;  les  supérieures  sont  un  peu  plus  petites.  Une  mâchoire 
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proveDant  d  un  individu  l>eaucoup  plus  grand  et  conservée  dans 
le  Cabinet  danatomie,  en  porte  d'un  peu  plus  grandes  :  elles  ont 
quatre  lignes  de  base,  et  trois  lignes  de  haut.  ^. 

Vers  le  dernier  tiers  de  l'espace  compris  .entre  le  bout  du 

é 

museau  et  la  pectorale,  se  trouve  la  première  fente  branchiale, 
suivie  de  quatre  autres,  pratiquées  toutes  cinq  en  avant  de  lar 
pectorale,  dans  une  direction  oblique  de  haut  en  bas,  de  ma- 
nière que  l'angle  inférieur  du  premier  trou  répond  à  une  ligne 
horizontale  tracée  par  le  sommet  de  l'aisselle  de  la  nageoire  de  la> 
poitrine,  et  que  le  haut  du  dernier  touche  cette  même  ligne. 
La  première  branchie  est  ouverte  à-peu-près  sous  le  second 
tiers  de  la  hauteur  du  corps  ;  les  fentes  sont  petites ,  et  ne 
font  guère  que  lehuitième  de  la  hauteur  du  corps  prife  à  leur 
aplomb.  Elles  ne  sont  pas  éloignées  entre  elles  d'une  longueur 
égale  à  leur  hauteur,  et  cependant,  à  cause  de  leur  petitesse 
relativement  au  volume  de  la  poitrine,  elles  pàroissent  plus  dis- 
tantes que  celles  de  la  plupart  des  autres  Squales. 

Là  pectorale  est  très  petite,  in$érée  près  du  quart  antérieur 
delà  longueur  totale,  et  au-dessous  des  deux  tiers  de  la  hau- 
teur du  corps.  Sa  longueur  n'a  que  le  quatorzième  de  la  Ion-, 
gueur  totale  :  sa  base  n'est  pas  très  épaisse.  On  peut  compter 
sous  la  peau  seize  rayons  cartilagineux  aplatis  bien  distincts  à 
leur  insertion ,  et  élargis  à  leur  extrémité  en  un  large  éventail , 
dont  les  filets  contigus  forment  le  bord  libre  et  arrondi  de  la. 
nageoire. 

Vers  le  tiers  de  la  longueur  du  corps  de  ce  poisson,  on  voit 
s'élever  sur  le  dos  une  petite  crête  qui  ne  paroit  que  comme.un 
repli  de  la  peau,  et  qui  se  continue  par  une  élévation  insensible* 
jusqu'à  la  dorsale  antérieure,  nageoire  encore  plus  petite  que- 
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la  pectorale;  elle  est  placée  au-delà  de  la  première  moitié  anté- 
rieure du  corps*  Sa  forme  est  quadrilatère,  Tangle  supérieur  et 
postérieur  se  prolonge  en  une  languette  mince  et  pointue.  La 
hauteur  de  cette  nageoire  n'est  pas  moitié  de  sa  longueur,  qui 
ne  fait  que  la  vingts  troisième  partie  de  là  longueur  totale. 

En  arrière  de  cette  nageoire,,  et  vers  le  milieu  de  la  distance 
qui  la  sépare  du  bord  postérieur  delà  caudale,  s'élève  une  se- 
conde dorsale  plus  petite  que  Tantérieure,  commençant  comme 
elle  par  une  crête  formée  par  un  repli  de  la  peau ,  et  donnant  de 
son  angle  supérieur  et  postérieur,  une  languette  plus  longue  et 
plus  pointue  que  celle  de  la  première  doi^sale. 

Ce  poisson  n'a  pas^e  nageoire  anale. 

La  caudale  est  petite  si  on  la  compare  à  la  grosseur  du  poisson  ; 
mais  elle  est  la  plus  grande  des  nageoires;  ses  kJ^es  sont  larges, 
courts  et  trapus.  Le  supérieur  a  le  bord  externe  im  peu  arqué , 
son  angle  tenninal  obtus  et  arrondi,  le  bord  postérieur  échan- 
cré  par  le  prolongement  du  lobe.  Le  lobe  inférieur  qui  est  plus 
petit,  plus  arrondi,  est  dirigé  en  bas  presque  verticalement. 
Les  rayons  de  ces  nageoires-  sont  conforinés  commie  ceux  des 
pectorales,  mais  je  nai  pu  les  compter  à  cause  de  l'épaisseur  (le 
la  peau  qui  recouvre  leur  base. 

Les  ventrales  sont  très  petites,  situées  à  la  fin  du  second  tiers 
de  la  longueur  totale.  Elles  ressemblent  aux  pectorales  et  sont 
arrondies  et  un  peu  prolongées  de  leur  bord  interne.  La  base 
est  épaisse,  et  laisse  cependant  compter  les  quinze  rayons  <lbnt 
elles  se  composent. 

Lé  museau  de  ce  poisson  est  criblé  d'un  grand  nombre  de 
pores  muqueux  très  visibles,  et  dont  plusieurs  sont  disposés 
d'une  manière  notable  sur  trois  ou  quatre  lignes,  convergentes, 
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et  se  réunissant  sur  le  haut  du  museau  un  peu  plus  loin  que  Foeil^ 
mais  moins  que  Févent.  Une  première  ligne  part  de  la  narine , 
une  seconde  est  dirigée  vers  Tangle  antérieur  de  Févent.  La 
troisième  suit  une  ligne  oourbe ,  ainsi  que  les  deux  précédentes, 
et  se  prolonge  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou ,  de 
manière  à  être  encore  très  distincte  jusqu  a  la  hauteur  de  la  pec- 
torale ,  où  elle  commence  h  se  confondre  avec  la  ligne  latérale. 
On* voit  au-dessus  de  cette  troisième  série  d  autres  pores  remon- 
ter sur  la  nuque.  Ces  pores  sont  un  peu  saillants  sur  la  peau ,  et 
leur  orifice  a  près  d  une  ligne  de  diamètre.  La  ligne  latérale  suit 
une  direction  droite  par  le  quart  supérieur  de  la  hauteur  du 
tronc;  et,  s'inclinant  peu  à  peu  en  surpint  Fabaissement  du 
profil  supérieur,  elle  se  rend  à  la  caudale  en  passant  par  le 
milieu  de  la  queue.  Toute  la  peau  est  couverte  d  un  chagrin 
fort  rude,  formé  par  des  granulations  osseuses  qui  portent  sur 
le  milieu  de  la  base,  une  petite  épine  courbe  non  striée,  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  arrière. 

La  couleur  est  brune  ou  noirâtre  sur  le  dos ,  grisâtre  sous  le 
ventre.  L'individu  décrit  eat  un  mâle,  dont  les  appendices 
sexuels  sont  petits,  très  courts  et  ne  dépassent  pas  Fangle  interne 

de  la  ventrale. 

Je  n  ai  pas  pu  décrire  avec  détails  les  viscères  de  cet  animal. 
Le  foie  volumineux ,  et  composé  de  deux  lobes  alongés ,  trian- 
gulaires ,  pointus,  remplissoit  à  lui  seul  plus  du  tiers  de  Fénorme 
caWté  abdominale  de  ce  sélaeien,  car  la  conformation  de  ce 
poisson  rend  Fabdomen  très  gros.  L'estomac  étoit  également 
très  grand  ;  il  pouvoit  contenir  plus  de  deux  seaux  deau; 
il  étoit  rempli  de  débris  de  poissons  assez  gros,  sur^tout  de 
morues. 
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Je  ne  puis  rien  dire  du  squelette,  car  la  liqueur  préserva- 
trice ayant  pénétré  Imtérieur  du  poisson,  avoit  tellement  ra- 
molli les  cartilages  qu'on  ne  pouvoit  guère  plus  les  distinguer 
que  par  leur  couleur  grisâtre.  Il  a  été  impossible  de  les  con- 


server. 


La  description  qu'on  vient  de  lire  permet  dbnc.de  caracté- 
riser ainsi  cette  grande  espèce  de  Squale. 

SCYMNUS  MICROPTERUS  corpore  magno,  abbreviato,  compressa , 

fusco,  cute  aspera. 

1^  Dentibus  minuits  numerosis  confertis,  superis  triangularibus 
simplicibus  redis  y  infernis  uncinatis  ad  apicem  relrocurvis  corn,* 
pressis  parumper  majoribus. 

2^  Inspiraculis  m^agnis. 

3**  Aperturis  branchialibus  quinis,   m^inutis. 

4^  Pinnis  minimis,  dorsalibus  duabus  ad  anguhim  postremum 
porrectis,  analinullay  cauda  bilobata,  absque  carina  lateraliy  et 
sine  fbvea  semilunari  supra  et  infra. 
Habitat  in  Oceano  boréali. 

Nous  sommes  assurés  que  ce  Squale  vit  dans  les  mers  du 
Nord ,  car  une  grande  mâchoire  de  cette  espèce  et  une  portion 
de  sa  colonne  vertébrale  sont  déposées  dans  le  Cabinet  dana- 
tomie  comparée;  elles  ont  été  données  au  Muséum  par  M.  Le 
François,  qui  les  a  rapportées  du  Cap-Noi^d  de  Norwége. 

Après  avoir  consulté  ce  que  Gunner  dit  de  son  Squalus  car- 
chanas,et  avoir  examiné  attentivement  la  figure  qui  accompagne 
sa  description  insérée  dans  le  second  volume  des  mémoires  de 
Drontheim,  page  33o,  tables  X  et  XI,  j'ai  lieu  de  croire  que 

Annales  du  Muséum^  1. 1",  3'  série.  Sg 
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l'espèce  que  je  vien»  de  décrire  eM  seiiiblable  à  ceHe  que  Gunner 
avoit  sous  les  yeux.  Les  dents  soût  repr^sentëes  de  manière  à 
confirmer  cette  conjecture.  Il  fiiut  avouer  cependant  que  la 
fifjure  pèche  beaucoup  dans  la  forme  générale  et  dans  les  pro- 
portions relatives  des  parties. 

On  trouve  dans  Otton  Fabricius  Faun.  Groenland ,  page  127, 
la  description  d'un  autre  grand  Squale  des  mers  |x)laires  quil 
rapporte  au  Squale  de  Gunner.  M.  Cuvier  a  cru  aussi  à  cette 
synonymie  dans  la  note  mise  sous  le  genre  des  Leiches,  Reg. 
an.  II,  pag.  3c)3.  Je  ne  pense  pas  que  le  rapprochement  soit 
juste,  car  Fabricius  dit  positivement:  Pinnœ pectorales  maxùnœ; 
ce  qui  ne  peut  convenir  à  notre  poisson,  ni  à'  celui  de  Gunner, 
qui  trouve  les  moyens  de  translation  si  petits. 

Je  sei'ois  plus  tenté  de  regarder  le  prétendu  Squalus  carcha- 
rias  de  Fabricius  comme  identique  au  Squale  figuré  sous  le 
même  nom  par  Bloch,  pi.  119^  Mais  encore  il  faudra  de  nou- 
velles observations  sur  cette  espèce  de  leiche  pour  en  compléter 
la  diagnose  et  résoudre  ces  doutes;  et  si  elles  prouvent  que  les 
deux  poissons  ne  diffèrent  pas,  il  nen  est  pas  moins  démontré 
aujourd'hui  que  le  Squale  représenté  par  Bloch,  comme  étant 
le  requin,  appartient  à  une  espèce  différente  et  du  requin,  et 
de  la  leiche  de  Gunnep. 

Ces  différentes  synonymies,  entassées  sous  le  Squalus  carcha- 
rias  de  Gmelin  pour  désigner  le  requin  si  connu  des  navigateurs 
et  si  redouté  des  matelots  que  les  accidents  exposent  à  ses  dents 
tranchantes,  constituent  sous  cette  dénomination  un  être  ima- 
ginaire qui  se  compose  de  plusieurs  espèces  totalement  diffé- 
rentes les  unes  des  autres^,  et  qui  vivent  à  des  distances  fort 
,  éloignées. 
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Oii  a  pris  sur  les  ôôtes  de  l'Ainérique  septentrionale,  baignées 
par  TA tlan tique,  non  loin  de  Marblehead,  dans  Yéîat  de  Massa- 
chusetts ,  un  Squale  qui  doit  être  fort  voisin  de  celui  qui  feit  le 
sujet  de  ce  Mémoire.  Nous  ne  le  connoissons  que  par  le  dessin 
publié  par  M.  Leaueur  dans  le  Journal  de  VAcadémit^  des  sciences 
de  Philadelphie  y  tom.  I,  pag.  222,  pi.  VIII.  Ce  dessin  a  été  fait 
sur  Tan imal  empaillé,  et  malheureusement  la  description  bien 
courte  qu'y  a  jointe  le  savant  voyageur  que  nous  citons  ne  sup- 
plée pas  à  ce  que  le  dessin  laisse  d'incertain.  M.  Lesueur  a  eu 
l'idée  de  comparer  ce  Squale  au  Squalus  acanthias,  à  cause  du 
manque  de  l'anale.  Frappé  de  cette  concordance  de  caractère, 
qui  n'est  pas  cependant  uniquement  commune  à  ces  deux  espè- 
ces, M. Lesueur  a  insisté  sur  l'absence  des  épi  nés  des  nageoires  dor- 
sales, et  il  a  négligé  de  décrire  d'autres  parties  qui  eussent  fourni 
des  caractères  bien  meilleurs.  Ainsi  il  ne  dit  pas  un  mot  des  dents, 
peut-être  qu'elles  manquoient  à  l'individu  qu'il  a  observé. 

Malgré  cela  on  ne  peut  douter  de  l'affinité  du  poisson  d'Ame-* 
rique  avec  celui  que  je  viens  de  décrire.  Mais  il  me  paroît  d'es- 
pèce différente  j  en  effet  la  leiftie  d'Amérique  auroit  le  corps 
plus  alongé,  le  museau  plus  pointu,  la  queue  plus  grêle,  la 
caudale  plus  étroite  et  le  lobe  supérieur  plus  pointu  et  privé  du 
lobule  terminal-,  les  nageoires  sont  très  petites;  la  ligne  laté- 
rale est  très  marquée,  et  offre  près  de  la  tête  des  ondulations 
qui  ressemblent  aux  diverses  directions  des  séries  de  pores.  La 
peau  est  couverte  d'âpretés  triangulaires,  courbes  et  pointues. 
La  couleur  du  corps  est  un  gris  sale  rembruni  sur  le  dos. 

L'individu  est  long  de  six  pieds  cinq  pouces.  Les  pêcheurs  le 
regardèrent  comme  un  poisson  rare,  et  lapj  ortèrent  sous  le  nom 
de  Nurse  ou  Sleeper,  sans  doute  à  cause  de  la  lenteur  de  ses 
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mouvements,  résultat  inévitable  de  la  petitesse  des  nageoires, 
seuls  instruments  de  translation  dun  être  très  volumineux. 
M.  Lesueur,  considérant  ce  poisson  comme  le  type  dSm  nouveau 
genre,  fit  de  Tépithéte  des  pêcheurs  américains  le  nom  de 
SOMNIOSDS)  et  appela  resj>éce  Somniosus  brevipinna. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  20 

a.  a,  b,.  a,  c.  Dents  de  la  mâchoire  supérieure. 

b.  Dents  de  la  mâchoire  inférieure. 

c.  Apretés  de  la  peau,  grandeur  naturelle. 

c ,  a.  Apretés  de  la  peau  grossies. 

d.  Coupe  verticale  du  poisson. 
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RAPPORT 

SVB 

LES  COLLECTIONS  DE  M.  SGANZIN 
PAR  M.  A.  VALENCIENNES. 

Lu  dans  la  sëance  du  ao  novembre  i83a. 


L assemblée  des  professeurs  du  Muséum  nous  a  chargés, 
MM. Geoffroy  Saint-Hilaire,  Duméril,  Latreille  et  moi,  défaire 
un  rapport  sur  les  collections  d'histoire  naturelle  faites  à  Mada- 
gascar et  dans  le  sud  de  TAfrique,  par  M.  Sganzin,  lieutenant 
d'artillerie  de  la  marine  royale*.       • 

Cet  officier  distingué  fit  partie  des  deux  expéditions  dirigées 
par  le  gouverneur  de  l'île  Bourbon,  d'après  les  ordres  de  M.  le 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  contre  un  chef  Malgache, 
afin  d'exiger  la  réparation  d'exactions  commises  par  ce  chef  con- 
tre notre  commerce. 

On  sait  avec  quelle  habileté  cette  petite  guerre  fut  conduite 
et  promptement  terminée.  M.  Sganzin,  commandant  l'artillerie, 
eut  l'occasion  assez  rare  de  s'avancer  dans  l'intérieur  de  Mada- 
gascar, et  le  bonheur  de  résister  aux  fièvres  dangereuses  qui 
désolent  les  bords  de  cette  grande  île.  Pour  dire  quels  furent 
les  dangers  qu'il  courut,  il  suffit  de  rappeler  que  de  quatre- 
vingts  hommes  dont  se  composoit  une  de  ces  expéditions,  qua- 
tre seulement  revinrent  à  l'île  Bourbon.  Atteint  lui-même  des 
fièvres,  il  n'obtint  qu'au  prix  de  sa  santé  la  permission  de  revoir 
la  mère-patrie. 

S'étant  déjà  livré  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  M.  Sganzin 
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pouvoit  parsesétudespréparatoiresprofiterde  la  position  avanta- 
geuse dans  laquelle  il  se  trouvoit  :  il  prit  à  son  service  un  excellent 
chasseur  Malgache,  auquel  il  enseigna  à  conserver  les  animaux: 
d'autres  Malgaches  furent  chargés  de  ramasser  des  insectes  et 
des  coquilles.  C^  collections  ont  été  recueillies  avec  Fintelli- 
gence  qu'un  homme  éclairé  pouvoit  mettre  à  les  faire.  Des  notes 
fort  intéressantes  sur  les  mœurs  des  Animaux,  sur  leur  cou- 
leur pendant  la  vie,  forment  un  journal  de  voyage  qui  sera  fort 
utilemen  t  consulté  par  les  qaturalistes. 

J'ai  cru  devoir,  messieurs,  vous  rappeler  ces  circonstances 
afin  de  faire  remavquer  combien  nous  devons  louer  le  zèle  et  le 
courage  de  cet  officier,  plein  d'un  véritable  amour  des  sciences 
qui  l'a  soutenu  pendant  cju'il  rassembloit  ces  cpUections  offer- 
tes ensuite  à  son  retour  avec  générosité,  e%  dopt  nous  avons  à 
vous  faire  counoître  le  mérite. 

L'assemblée  en  a  déjà  connoissance  par  une  lettre  écrite  de 
Hennés  par  ^.  laidore  Geoffroy  Saint-^Hilaire,  l'un  des  aides 
naturalistes  de  l'établissement. 

Les  cataloguas  qu'il  a  dressés  des  collections  des  Mammifèi-es 
et  des  Oiseaux  ;  ceux  des  Reptiles  et  des  Poissons,  faits  par  M.  Bi- 
bron,  et  de  Botanique  par  M.  Adolphe  Brongniart>  nous  ren- 
dent facile  la  tâche  que  vous  nous  avez  demandée.  M,  Lafrcille 
a  bien  voulu  donner  luirméme  des  potes  sur  la  valeur  scieuti- 
fique  des  collections  Entou^ologiques,  et  j'en  ai  uioi-même  fourni 
sur  les  collections  de  Mollusques  et  de  Zoopbytes, 

Je  crois  devoir  vous  nommer  p^rmi  les  Marniuifères  le  genre 
Microcèbe,  quadrumane  propre  à  Madagascar  çt  encore  peu 
répandu  dans  les  collections  ;  la  grande  Roussette  à  m^que^ 
Caauve-souris  que  le  Muséum  n'a  voit  pas  en  si  bon  étpti  une 
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espèce  nouvelle  de  Hérisson  très  remarquable  par  la  finesse 
de  ses  piquants,  et  enfin  le  Teîirec  soyeux  (Centenes  setosus) 
de  Tîle  Bourboti. 

lues  Oiseaux  sont  fort  nombreux;  nous  y  trouvons  quarante- 
cinq  espèces  qui  feront  partie  de  notre  riche  collection,  soit 
parcequ'^ies  nous  font  cotinoître  la  patrie  de  quelques  unes, 
soit  parcequ  elles  sont  entièrement  nouvelles.  Nous  en  remar- 
quons dans  tous  les  ordres;  ainsi  nous  y  voyons  une  espèce  de 
Hibou  non  décrite,  un  Échenilleur  dont  la  tête  seule  est  noire, 
TEurycère  sous  les  différents  plumages  qu'il  prend  avec  l'âge, 
une  grande  espèce  de  Coucou,  voisine  du  Cuculus  pyrrhoce- 
phalus,  une  Caille  à  gorge  noire  mâle  et  femelle,  une  Bécassine, 
un  Pluvier,  un  grand  Héron  cendré,  et  une  fort  jolie  Hirondelle 
de  mer. 

La  collection  de  Reptiles  est  moins  nombreuse,  car  elle  ne  se 
compose  que  de  dix  espèces,  mais  elle  nous  fournit  une  belle 
et  nouvelle  Émyde  à  plastron  mobile,  dont  les  congénères 
sont  réunies  sous  le  nom  Pyxis  par  Merrem.  Dans  l'ordre 
des  sauriens,  je  citerai  un  fort  joli  Scinque  que  Ion  peut  nom- 
mer Scincus  moniliger,  à  cause  de  ses  taches  blanches  et  perlées 
disposées  comme  des  chapelets  sur  un  fond  jaune.  Je  dois  en- 
core parler  de  deux  belles  couleuvres  verdâtres  et  d'une  nouvelle 
espèce  à  museau  prolongé  plus  que  dans  aucune  autre  connue; 
elle  est  du  genre  Druynus. 

La  collection  de  poissons  renferme  aussi  plusieurs  objets  pré- 
cîienx,  parcequ'elle  a  été  faite  à  Madagascar  sur  la  côte  visitée 
parCommerson  en  1770.  Ces  poissons  nous  serviront  à  recon- 
noître  dans  les  descriptions  de  cet  habile  naturaliste  les  esj)èces 
que  nous  ne  pouvions  }>as  encore  déterminer  avec  le  degré  de 
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certitude  que  nous  apportons  aujourd'hui  à  ce  genre  de  travail. 
Ainsi  le  Psettus  rhombus  de  Gommerson  va  être  mieui^  connu  ; 
nous  établirons  les  différences  qui  existent  entre  le  grand  Diodon 
tacheté,  décrit  et  dessiné  par  Comraerson,  et  qui  a  été  gravé  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Lacepéde,  pour  i'eprésenter  l'espèce  des  An- 
tilles, avec  laquelle  ce  célèbre  naturaliste  le  confondoit.  Nous 
trouvons  aussi  des  espèces  nouvelles  parmi  les  Sargues,  les 
Amphacanthes,    et  les  Nasons. 

Les  recherches  de  M.  Sganzin  en  conchyliologie  n'ont  pas  été 
moins  heureuses,  car  elles  nous  ont  procuré  plusieurs  individus 
d'espèces  rares  et  recherchées. 

Nous  en  trouvons  parmi  les  Hélices,  les  Méianies,  les  Pyrènes, 
les  Nérites,  les  Cônes,  etc.  Sa  collection  se  compose  de  dix-neuf 
espèces  et  de  soixante-quatre  individus. 

Les  animaux  articulés  réunissent  onze  sortes  de  Crustacés, 
un  Arachnide,  le  Scorpio  afer ,  et  trente  Lépidoptères,  tous  fort 
beaux,  et  parmi  lesquels  on  doit  citer  d'abord  l'Urania  ryphaeus, 
Fundes  plus  rares  et  des  plus  beaux  papillons  connus,  et  plu- 
sieurs espèces  des  genres  Açraea,  Hesperia,  Piéris  et  Glaucopis. 

L'herbier  renferme  environ  trois  cent  cinquante  plantes,  dont 
({uarante-deux  manquent  aux  collections  déjà  si  nombreuses  du 
Muséum. 

L'exposé  de  ces  résultats  prouve  l'ardeur  que  M.  Sganzin,  euir 
ployé  à  d'autres  travaux  souvent  périlleux,  a  mise  à  s'occuper  de 
l'histoire  naturelle.  Il  mérite  donc  l'approbation  et  la  reconnois- 
sance  des  naturalistes  par  ce  service  rendu  aux  sciences,  et  sur-  , 
tout  à  cause  de  la  générosité  avec  laquelle  il  a  donné  au  Mu- 
séum une  partie  de  ses  collections. 
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EXTRAIT 

D'UNE  LETTRE  DE  M.  JACQUEMONT, 

ADRESSÉE  A  M.  A.  DE  JUSSIEU, 

Et  datée  de  Sabathou,  dans  THimalaya  anglais^  entre  la  Jumnah  et  le  Sutledge^ 

le  i"  décembre  i83i. 

Mes  obsenrations  barométriques  portent  à  i»63o  mètres  environ  (si 

j'ai  bonne  mémoire)  le  niveau  de  Cachemyr  au-dessus  de  la  mer.  Cette  dé- 
termination est  susceptible  d'une  approximation  plus  précise,  et  je  la  recti- 
fierai, comme  de  raison,  lorsque  je  posséderai  les  moyennes  barométriques 
mensuelles  de  midi,  à  Calcutta  et  à  Bombay,  pour  Tannée  présente.  Le  climat 
de  la  vallée  a  une  étonnante  ressemblance  avec  celui  de  la  Lombardie.  Cest 
la  même  coupe  des  saisons ,  la  même  répartition  du  firoid  et  du  chaud ,  du 
sec  et  de  Fhumide ,  dans  les  divers  mois  de  Tannée.  Il  va  sans  dire  que  cette 
similitude  singulière  du  climat  entraîne  celle  des  productions  végétales.  Cela 
est  vrai  des  plantes  aquatiques  surtout,  à  Texception  d'un  petit  nombre  d'es- 
pèces indiennes  qui  sont  montée$  là  je  ne  sais  comment;  tout  le  reste  est 
européen. 

La  Flore  alpine  de  THimalaya  est  fort  pauvre.  Cette  pauvreté  tient  sans 
doute  au  peu  de  variété  des  sites  alpins  dans  ces  montagnes.  A  Texception  de 
Cacbemyr ,  je  n^  ai  pas  vu  une  seule  vallée  qu'on  n'appelât  dans  les  Alpes  une 
gorge  étroite.  Elles  manquent  également  de  plateaux.  Les  sols  ont  aussi  peu 
de  diversité  que  les  sites.  Ils  sont  maigres  en  général.  Dans  les  régions  les 
plus  élevées,  les  graminées  disparoissent  presque  entièrement,  au  lieu  de 
s'y  modifier,  comme  dans  les  Hautes- Alpes,  sous  une  multitude  de  types 
particuliers  à  ces  hautes  stations.  Plusieurs  chênes  très  difficiles  à  distinguer 
les  uns  des  autres  sont  épars  dans  la  région  moyenne ,  depuis  la  hauteur 
de  i,5oo  mètres  jusqu'à  a,5oo. . . .  L'un  d'eux,  le  seul  qui  soit  facile  à  distin- 
guer, et  qui  ressemble  à  une  des  espèces  d'Amérique  à  feuilles  de  châtaignier 
(mais  persistantes),  forme  de  basses  forêts  peu  touffues,  associé,  au  sud  du 
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Sutledge,  à  un  très  grand  Andromeda  et  à  un  sw^erhe  Rhododendron^  Fun  et 
l^atre  aussi  grands  que  lui.  Les  autres  croissent  plus  haut,  et  sont  mêlés  sou- 
vent au  cèdre,  tout-à-fait  semblable  pour  le  port,  à  celui  du  Liban,  à  deux 
sapins  qui  représentent  merveilleusement,  s^ils  ne  sont  même  notre  jibies 
exceka  et  abies  pectinata ,  un  pin  assez  semblable  pour  le  port  au  Pintis  stra- 
tus, rif|  deux  érables  de  port  européen,  et  un  œsculus  non  décrit  dans  le 
Prodromus,  identique  pour  le  port  et  la  stature  au  marronnier  dinde,  dont  il 
diffère  par  ses  capsules  lisses,  la  forme  de  ses  fleurs,  ses  jeunes  pousses 
glabres ,  etc. ,  etc.  J'omets  le  noyer  et  quelques  autres. 

Gea  forêts  expirent  à  3,ooo  ou  3,5oo  métrés.  Il  n'y  a  au-dessus  que  des 
bois  de  bouleaux,  que  dépasse  seul  un  jR/iododendron,  le  plus  beau  de  tous 
{Rh.  Campanulatum),  puis  des  pâturages.  Mais  ce  n'est  pas  le  tapis  de 
velours  jeté  sur  les  Alpes,  entre  leurs  forêts  et  leurs  neiges  éternelles,  de 
même  que  dans  les  étroites  vallées  de  THimalaya ,  vous  chercheriez  vaine- 
ment les  prairies  fleuries  de  nos  montagnes  d'Europe. 

Consolez-vous  donc,  mon  cher  ami ,  de  ne  voir  qu'au  coin  du  feu ,  entre  les 
feuilles  de  mon  herbier,  les  forêts  et  les  herbages  de  FHimalaya.  Vous  me 
parlez  dans  votre  lettre  d*un  mélange  df»  formes  tropicales  et  de  formes 
alpines  qui  pourroient  se  trouver  associées  dans  la  région  inférieure  de  ces 
montagnes.  Mais  à  Texception  du  Pinus  tongifolia  (  qui  ressemble  beaucoup 
au  Pihus  Pinea) ,  aucun  type  alpin  ne  descend  dans  les  basses  vallées.  Les 
forêts  de  Shorea  robusta,  de  Bombax,  et  de  cette  quantité  d'arbres  nouveaux 
décrits  par  Roxburgh,  habitent  exclusivement  les  vallées  appelées  Dhoùnes, 
célèbres  par  leur  chaleur  et  leur  humidité  perpétuelles ,  par  leur  épouvan- 
table insalubrité,  qu*une  foible  rangée  de  collines  très  basses  sépare  seule 
des  plaines  adjacentes  dont  elles  excédent  à  peine  le  niveau.  J'ai  vu  un  de  ces 
Dhoûnes  l'an  passé,  au  nord  de  Saharunpore.  Cest  le  plus  septentrional  detous, 
et  de  tous ,  par  conséquent,  celui  dont  la  végétation  est  le  moins  luxuriante. 
D'ailleurs  je  le  traversois  au  mois  d'avril,  avant  la  saison  des  pluies,  et  c'est 
dans  cette  saison  qu'il  feut  y  herboriser.  Wallich,  malgré  son  zèle.  Fa  fait 
peu  lui-même.  C'est  un  amusement  trop  dangereux.  Il  y  a  sept  ou  huit  contre 
un  à  parier  qu'un  Européen  y  prendra  la  fièvre  des  Jungles ,  dans  la  plus  for- 
midable de  ses  variétés.  Les  Indiens  eux-mêmes  la  contractent  fréquem- 
ment, et  comme  nous  souvent  y  succombent.  Cela  est  si  bien  connu  dn 
gouvernement,  que,  pour  se  défaire  des  malfaiteurs  condamnés  aux  travaux 
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forcés,  on  les  occupe  à  percer  des  routes  dans  ces  Dhoûnes,  traTail  presque 
toujours  mortel  à  ceux  qu'on  y  contraint. 

Ces  forêts  épaisses,  si  humides,  si  insalubres,  sont  la  retraite  des  éléphants, 
des  rhinocéros  et  des  huffles  sauvages.  Au  nord  de  Benaresse,  en  Oude, 
au  nord  de  Patua,  sous  le  Népal,  et  plus  loin  au  sud-est,  vers  Silhet,  ces  ani* 
maux  sont  extrêmement  communs.  Dans  les  Dhoûnes  de  Saharunpore,  et 
même  ceux  de  Nahan,  qui  est  sur  la  rive  droite  de  la  Jumnah,  il  y  a  encore 
quelques  éléphants.  Je  le  sais  pertinemment  pour  avoir  vu  en  herborisant  les 
traces  les  moins  équivoques  de  leur  passage  très  récent.  J'étois  à  pied,  ce  qni 
ne  me  rendit  pas  ma  découverte  plus  agréable;  car  la  rencontre  de  ces  anî* 
maux  est  très  dangereuse.  Ce  qu'on  dit  d'ailleurs  de  leur  vitesse  est  un  conte. 
A  cheval ,  je  me  soucierois  fort  peu  d'en  avoir  une  vingtaine  à  mes  trousses. 
Peut-être  est-ce  Téléphant  d'Afrique  qui  a  fait  au  genre  cette  répvltatîoii  de 
vitesse.  J'ignore  s'il  la  mérite  davantage  que  celui  de  l'Inde  qui  n'y  a  aucun 
titre.  L'éléphant  le  plus  agile,  qui  fuit  à  la  chasse  devant  un  tigre,  ne  fait  pas 
plus  de  trois  lieues  à  l'heure ,  et  il  ne  sauroit  garder  cette,  allure  une  heure 
entière.  Jl  faut  le  forcer  pour  lui  feire  faire  seulement  deux  lieues  à  l'heure  : 
il  se  déhanche  et  se  fatigue  déjà  beaucoup  à  ce  train.  Son  pas  naturel  est  celui 
d'un  homme  qui  marche  bien ,  une  lieue  et  demie  à  l'heure,  ou  quelque  pèa 
davantage. 

Jusqu'ici ,  depuis  mon  arrivée  dans  l'Inde ,  je  n'y  ai  encore  vu  alicune  fiorét 
qui  réalisât  ce  qu'un  botaniste  rêve  du  tropique ,  oe  que  j'avois  admiré  avee 
passion  à  Saint-Domingue ,  à  Bourbon,  et  aux  environs  de  BiotJaneîro.  Le 
mot  indien  de  jungle ,  que  les  Anglais  ont  adopté ,  sonnoit  d'abord  bien  haut  à 
mon  oreille.  Ils  faisoient  de  leurs  jungles  de  si  terribles  descriptions ,  q«e 
je  m'attendois  à  voir  des  forêts  d'arbres  gigantesques  enlacés  d'une  manière 
inextricable  par  des  lianes  épineuses  retombant  de  leurs  cimes  en  cascades 
mouvantes  de  fleurs  éclatantes  et  parfumées.  Les  palmiers  ne  manquoient 
pas  dans  cette  création  de  mon  imagination ,  et  ils  épanouissoient  leu^s 
gerbes  élégantes  ou  majestueuses  au-dessus  de  la  zone  dense  des  forêts. 
Derrière  chaque  tronc,  j  avois  embusqué  un  tigre  ,  ou  caché  un  serpent 
monstrueux ,  et  peuplé  ma  forêt  des  hôtes  les  plus  pittoresques.  On  dit  que 
vers  Silhet ,  sur  le  Barrampooter ,  la  nature  m'eût  montré  la  réalisation  de 
ma  peinture  imaginaire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  je  n'ai  encore 
reconnu  nulle  part  un  seul  de  ses  traiu. 


